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MISSION ARCHÉOLOGIQUE À TYR 
(AVRIL-MAT 1921) 


PA 


Mme Drxsx 1e LASSEUR. 


Le Haut-Commissurint de la République française on Syrie el au Liban 
ayant bien voulu — après avis favorable de l'Acai 


mie des Inseri 
Belles-Lottres — me charger d'une mission archéologique dans le Liban 
je fus spécialement désignée par M. Virolloaud, Chef du service are 


iologiqu 


Laux envie 


pour entreprendre une première campagne de fouilles à Ty 
Gouraud, Haut-6 
Syrie etuu Liban, qui porte un grand intérêt à l'arel 
M. Clermont-0 
dits de rech 


runs. Le gé anmissaire de la 


ablique frang 
logie, avait, en effet — 


sur les indications 
un des principaux obj 

A 
capitaine de la Basseti 


ane — choisi le pays de 
cle 


y comme 


de à Tyr au début d'avril, j'y trouvai le meilleur accuoil auprès du 


le gouvemieur le la ville. 


atéressant aux antiquités 
du pays dont it avait la charge, le capitaine de lu Bassotière fût pour moi un 
collaborateur pr 


eux. 


Comme on le sait, la Tyr primitive était autrefois ie 1 
cette Tyr insulaire, représentée par la presqu'ile sur laquelle 
d'huï lu petite ville arabe de Sour, il y a 
nentalé, Palétyr, dont l'emplacement 

Au cours de sa mission de Ph 
des fouilles à Tyrs toutefois, le 
points du-eazat de T 
iajeute partie du tem 


in Uohors de 


ve aujour- 


it une autre Tyr, la Ty conti- 
ct est encore à fixer sur Le terrain. 

en 1860-1861, Renan avait entrepris 
importantes d 
6 — Ka Hiva et Oumar 


ouvertes qu'il Fit sur divois 


“Aowunid — absorhèrent la 
qu'il pouvait consacrer à Tyr même. Les tranchées qu'il 
avait fait creuser duns l'ancienne ile et dans lu région udjncente ne donnèrent 


pas grd résultat, Ou en trouve le détail dans son ouvrage elassique (qui 


LL) Misslon dé Phénicie, pp. B9T et suiv. 


Sr — UL re : 
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restera toujours le bré 
la Phénicie. 


Mon premier soin fut de repérer, à l'aide de la carte de Renan, les travaux 


aire de coux qui auront à s'oceuper de l'archéologie de 


que l'illustre savant Fit exécuter dans la zone même de Tyr. Laissant de côté 
. tranchées qui pour être 
reprises el recoupées demanderaient des moyens considérables qui n'étaient 


ses tranchées ouvertes dans la partie insulaii 


F+— 


Andes 


Fuë, 1 — all ol-Marehoug, d'après Muerlty boy 


pus à ma disposition, je résolus de m'attaquer au lell El-Ma‘choüq dont il 
n'avait sondé la base que sur un côté. 

Ce tell — co 
et demi dans l' 


étant on un noyau rocheux — 


environ 2 kilomètres 
st de Tyr; son identification topographique constitue un pro- 
blème non encore résolu, malgré les quelques fouilles qui y ont été pratiquées 
par Renan en 1864 et par Mucridy Bey près de quarante ans plus tard. 
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Renan avait Fait une grande tranchée à la base du Lell du côté est, Mac 
sont indiqués su 


Bey avait entrepris plusieurs sondages assez importants IIS 
joint 1 que l'éminent conservateur du musée de Constantinople 


le plan ci 
a eu l'extrème obligeance de m'envoyer en autorisant à le publier. On y 
s ont été exécutés du côté nord; w seul 


constatera que ln plupart des s 
fut fait au sud-ouest, mais tout à fait à la base du tell, près de l'aqueiue. 

En somme, le flanc méme ile la colline n'avait pas été ouvert et ce flanc 
ouest, En 


tue parut intéressant du eblé faisant face à Tyr, c'est-h-dire di 
conséquence, j'y fis creuser une premi 
tranchée en commençant le plus haut que je ete 
pus, aussitôt après le petit cimetière qui est au me 4 

sommet du tell et déborde en partie sur le ver- 


sant ouest: je me proposais de trouver le roc 
et, une fois trouvé, de le suivre en descendant 


progressivement. mL 

Cetle première tranchée (la tranchée A), 
dirigée du nord au sud sur une largeur de 
3 mètres, mit à nu un ensemble de construe- 


5 


tions en mauvais petit appareil, sans fonda- 
tions, les assises reposant simplement sur la 
een uné pièce cen- 


terre. Cet ensemble cons 
tale, large de 2m, 50, flanquée de chaq 
côté de deux petites travées lurges de Dm, 25, 
e terminent en absidioles du côté 


Pi. % 


lesquelles 
de l'est. Ces cinq pièces correspondent entre 

elles par des ouvertures assez irrégulières et hautes de moins de 1 mètre: le sol 
s dalles qui élaient recouvertes d'environ 3 mètres de terre. 


en ost pavé de pel 
Ces dallages s'arrètent, dans trois des petites travées, à 0 m. #5 d'un mar eon- 
tinu qui limite à l'ouest l'ensemble de lu bâtisse et qui a, dans son état aetuel, 
4m. 20 de haut et 7 m. 50 de long. Il a on moyenne 0 m. 55 de large ; dans ln 
ier, où plus exacte- 


grande pièce du milieu, il est flanqué d'une sorte de p 


6) Fig L On trouvera le détail des tran- approximatif des tranchées exécutés à 


chées indiquées en noir aux fig. 15 et 16 Ma‘choûg pour permottre au lecteur de sui 
{9 Je donne ci-contre (fig. 2) un schéma 
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ment de plate-forme, faisant corps avec lui et formant un saillant de 0 m. 75 
dans l'est, sur Lm. 80 de lurge. 
pelle ha 


Aucune indication ne m'a permis de savoir 


eur pouvait s'élevor 


le bâtiment et comment il était recouvert, D'autre part, la proximité du ein 
tiüre m'a empéchée de pousser plus avant la fouille vers l'est afin de voir si lu 
centrale so lerminaît ou non en abside. 


Parmi les pierres utilisées duns la construction des petites travées, plu- 


sieurs portent de que M. Clermont-Gannean à praposé d'appeler la « taille dés 


zroisés », La bâtisse est done certainement postérieure aux Croisés 1, elle peut 


même l'être de beaucoup, J'avais cru d'abord avoir affaire à un atelier de ver- 


» 6tant donnée la grande quantité de débris de verre, de 


cories at de con- 
glomérats de verre fondu trouvés dans los diverses salles; mais lé manque de 
creusels ou do tout autre témoin d'une fabrique de vorra m'obligen à ranonce 


à cette hypothèse, 1 semble plus naturel d'admettre que co verre fondu vs, de 


méme que les nombreux fragments de poteries noircis, le 


ultat de quelque 
ancien incondie, J'avais noté, d'ailleurs, en faisant crousor cette tranchée, 
qu'à 1 dl sol — sous un ci 


aoh de matière rougentre — il y avait une 
d'environ 0m, 35 d'une matière gris clnir semblable à de ln centre, 
puis, au-dessous, des résidus de ce que lox gens du pays appellent du « bitume 


cou 


blé », et enfin, de là jusqu'au payement, une couche épaisse do poterius 
brisées, mélées à de la U 

Aûm 
mur bordant les pièces à l'ouest se termine pur la 


re ordinaire. 


us de distance au sud du point de départ de La tranchée A, le potit 


sure amorce d'un retour 


d'angle dirigé vors l'ouest et assis sur le roc. Col 


islaté, jo revins à mon 
point de départ et je fs ouvrie une nouvelle tranchée (B) porpon 
premièr 


dlaire à ln 
et dscendant la ponte du tell vers l'ouest. M'appuyant toujours sur le 
rue, à une profondeur moyenne d'environ 2 môtres, je la “continua sur ln 
méme largeur de 3 mètres el sur une longueur ile 12 mètres dans l'ouest. 

A cs moment, je dus m'urrôter pour éviter un éhoulemout de terre dns ut 
champ de lentilles qui s'étend on contré-bus à 4 mètres de 1, La trans 
donnait, d'ailleurs, plus rien d'intérossant:; 1 
avaient montré le rot 


es 3 derniers mètres 
* à nu à 2 n 


10 de profondeur. Je revins alors sur mes 


1 Nous savobs que le roi Baudouin, mottant un enmp rotranché. Les Grolsés +9 mintinrent 
ge devant Tyren HOT, établit à Mntchoñg ensuite À Tye péndant plus d'un ele, 


VIA, 1922 
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pas, eur, chemin faisant (entre le 6° et le 9e mètre), Ja trans 
d'une construction d'aspect impor 


couvert les élém 


massif formé de dalles (en pierre dure, blanche uge) avant chacune 
1m. 28 de long, © an. 40 de large, Om 20 d'é 


rieusement assemblées 


de champ 


facon 


sur leur grand coté, Ces dulles, ainsi 


elle, sont solidement cimentées entre elles 
celui 


irrégul 


co qui semble intention 


ant deux gradins dont Le premi 
‘es cette fois normalement à plat, et le 
erres dé taille (PI. 1, A) 

soubassement, je lis creuser une lroisi 


elles reposent sur un 


du dessus, est com 


deuxième de deux ass 

Ain do dégager entièr 
tranche (la tranchée ©) se dirigeant du nord au sud et ayant, comme les pr 
cédentes, 3 mètres dé large. Elle le const 
difficile à comprendre qu'à expliquer : autres massifs de méme structure qué 
le D, mais débordant sur celui-ci de plus de {mètre vers 
lits allernants, de dulles 
à l'est et à l'ouest par un alignement de grands blocs 


aussi 


véla Lout un système 


celui de la lranc 
l'ouest; assises, ou pluté 
tantôt plat, le tout bo 
Cet ensemb 


anblables, tantôt de éhamp, 


80 de large — me 


des constructions à 2 
ements; ln face ouest à nétual 
est n'a que Dm, 60, Cotte diffé 


bien taillés. 


inent 


prise dus œuvre, entre les deux pu 


An, 20 de hauteur au-dessus ut roc, La fx 
rence de hauteur correspond à lu déclivité du roc (PL. 1, 1). 

Arrivée moins de 8 mètres au sud de la tranchée B (y compris la largeur 
eine an venant aflleurer ne arâte dé r 


de la tranchée 1 pour trouver 


de cellu-ei), la constru 
de fis alors reprendre ln tranchée G au ni 


ions dans cette di 


aussi la fin des constru n. On mil au jour d'abord un 


pierres à double angle sur lesquels r 


nent à un massif de 


dalles, toujours posées de ehamp el servant dé soul 


de S assises en petit appareil assez médioer 


maconner cela, plus r 
dune le nord. L'ensemble de coustuetions que j'avais sui 


intenant tous ous maté- 


ant dégagé. y aurait peut-être eu le 


er ni 


et visiblement réen 


siaux qui sont sûrement antique 
ai pas eru dévoir fe faire avant qu'un plan ex 


Quelle pouvait étre l'origine et lu de tination de ces curieuses dull 


Len ait été dress 


iles et longues, laillées dans une pierre dure qui n'est pus dis la région ? 1 y 
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isibles, Leurs dimensions et leurs proportions 
M. Clermont-Ganneau, à d'anciennes 


e de 


en a environ une quarant 
at bien, ainsi que le pen 
pour servir de substruetions à quelque édifice 


conviendl 


marches d'esealier réulilist 


at, Leur 


paisseur 1 
ginelle, Si on les imagine normalement superposées 
elles pou- 
n 8 mètres. Néanmoins, on 


beaucoup plus 0 m. 20 répondrait d'une fucon sais 
faisante à votte fonction d 
et débordant les unes sur les autres d'une trentaine de centimè 
dier d'une hauteur d'envi 


alier n'était pas composé de deux où trois dalles 


vaient constituer un à 


peut se demander si le 
juxtaposées, ee qui diminuerait d'autant la hauteur. 

Dans tous les as, un tel esealier implique l'existence d'un édifice d'une 
portance auquel il devait permettre d'accéder, Quel pouvait étre cot 
Était-ce Le tomple d'Héraklès Astrochiton ( qu'on a supposé exister à 
un autre monument? La question ne pourrait être tranchée 
que par quelque inseriplion qui nous renséignerait à ce sujet. 
deillir une grande quantité de 
et de loute époque : poterie, ciment peint, mosaique, 
hrist 


cerlaine 


ouiqs où li 


Les travaux de déblaiement ont permis de 


ris de toute éspè 


verrerie, monnaies, ete. s'échelonnant dn. v° 


cle avant 


jusqu'au ant et même sv après notre 


mi les poteries brisées il y a des fragments de conduites cylindriques 
1 
à la plupart sont en terre rose, assez 
épaisse, striés horisontaloment; quelques exemplaires no sont pas striés et sont 


décorés de peinture marron se détachant sue fond clair; d'autres portent une 


pour canalisation: des bords, des panses, des pieds et des goulots de cratères, 


d'amphores et de sortes de gargoulettes 


We 3. 


ef. Certains fragments de formes diverses sont d'un usage 


ornementation en r 
il ues de lampes, bongeoirs, couvereles à boutons, ete. D'autres 


miné : 


LG. Renan, Mission, pr 583, 
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attoi 


appartenaient à des molettes ou pi gnant parfois d'assez grandes dimen- 


sions. IT y « aussi toute une catégorie d'objets en terre 
3 et 4,c,d,g, K). On p 


aile à parois Lrès épaisses 


dont beancoup ont l'aspect de très petits vases (f 


demander si ce n'étaient pos des pots à encre ou à couleur, où bien encore un 
1 d'artisan quelconque. 

À cûté de ces objets, il y à 
fine présentant un certain in 
tranchée B, à environ 2 im 


alement quelques fragments de poterie plus 
ét. ls ont 
es de profondeur, parmi les remblais qu 
poteries grecques à lustre noi 


pour la plupart, exhumés de la 
Slaient 


re 
avec palettes et oves in 
et rouges de l'autre 


où avec décor rayonnant, où encore noir 


; fragments rouges lustrés analogues à 


d'un côté 
la poterie d'Arezzo; autres non lusb 
terrompue de grandes stries horizontales, parfois 
e (fig. 4, 0). Quelques fragments 


s stries où une suite ini 
at de raies 
re très quite avec de petites stries horizontales: d'autres sont 


pet 
recoupées oblique! 
no 


peinture » 


sont en poterie 
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en lerre rouge unie avec des raies blanches pointes verticalement (fig. 4 6). 11 y 


à aussi un grand nombre de fragments émaillés d'origine musulmans, dont 


quelques morceaux à décor incisé où p 


anciens peuvent remonter jusqu'au xiv si 


notre ère, 
Ac 


1 faut ajouter tout un lot danses do types 


j'ai 


limbrée au nom de Socrareus U, 6 


Dans le nombre eeuoillé une anse rho- 
riton beaux 


actères 0 ui 


npngné 
d'un potit symbole difficile à 


déterminer, peut-être un dr 


gon (fig, 5). Une autre anse 
du méme genre a 616 exhue 
mée plus tard à Djol ele 


‘Amd; elle se 


a décrite avec 
les objets provenant do coté 
fouille, 


Fu, 6, 


d'attachais one importance particulière à un groupe d'anses dont la forme 


tique (arrondie et d'une ouves 


are juste suffisante pour y passer le 
à rapprochait beaucoup de celle dus amphores à estampilles israétites 


doigt) 


LM. Clormo 
due ce nom s'est 


Ganneau me fait observer céramiques de Grèce, p. 409, n 
rencontré sue plusieurs 246, Ge timbre est sonvant accompngné 
* rhodionnes, entre autres à Hound (Re Lributs divers : flwobenn renv 


6, lampe, 
xs, Mission, p 38); ef, Dumont, Inseripliont bras d'une petite figure, cle. 
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si magistralement étudiées par M. Clermont-Ganneuu U, Je les ai toutes net- 


toyées avee soin dans l'espoir d'y découvrir aus 


à quelque estampille similaire: 
malheureusement, la plupart étaient anépigraphes. Sur une centaine d'exemn- 
paires, un seul portait un Libre (fig. 6). J'y reconnus à la première ligne les 
lettres 9 ou %, suivies du chiffre 15; puis, à la seconde ligne, 
Je pensais qu'il s'agissait d'une indication métrologique relative à la jauge du 
vase. Ayant soumis l'objet en question à l'examen de M. Clermont-Ganneau, 
mon savant maitre a bien voulu me remettre la note suivante : 


les lettres xez. 


La découverte de cette anse, marquée d'un timbre spécifiquement phénicien, fera 
époque dans l'épigraphie sémitique. C'est, en elft, la première de ce genre qu'on ait 
recueillie jusqu'ici; elle ouvre une nouvelle série qui, espérons-le, ira se développant par 
la suite, maintenant que l'attention est éveillée sur ce pot. 

Lo timbre, apposé avant la cuisson et fortement imprimé, se compose de deux lignes 
de caractères et signes en relief; au-dessous, on distingue les restes d'un petit symbole 
indéterminé, de forme étroite et allongée, posé horizontalement. La première ligne débute 
par deux lettres, suivies de chiffres, du type connu, représentant le nombre 14 ou 45 (la 
5 barre d'unité est douteuse) 

On peut hésiter, pour l'identité de la première lettre, entre un ® et un &, et, pour 
l'identité de la seconde, entre un 5 et un n. La lecture 52 suggérerait la possibilité d'une 
abréviation de (HS « roi ». La lecture ng est plus vraisemblable paléographiquement : 
on peut comparer la forme du g dans l'inseription d'Oumm el ‘Aouamid (C. 1. $., 1, 7): 
quant au 9, il faudrait admettre qu'il lui manque la partie inférieure de la Lige, Ia pression 
du cachet ayant été insuffisante en ce point. On obiendrait ainsi le mot n& « année », le 
tout signifiant « l'an 14 (ou 152) ». Le nombre est assez faible pour que l'on puisse penser 
à quelque date régnale ; mais on attendrait alors le nom, ou tout au moins le litre du roi. 
D'autre part, co nombre est peut-être un peu fort si l'on suppose, en s'appuyant sur 
l'usage hellénique, qu'il s'agirait de quelque magistrature éponyme, civile ou religieuse. 
Aurions-nous alors affaire à un comput basé sur une certaine dre? Nous savons ur ail- 
leurs que deux ères différentes ont été successivement employées à Tyr, l'une ayant son 
point de départ en 27%, l'autre en 126 avant Jésus-Christ, 

En se plaçant à un autre point de vue, on pourrait vouloir chercher dans ces chiffres 
une indication non pas chronologique, mais métrologique, relative à la contenance, à 
la jauge du vase. Mais celte conjecture n'est guère d'accord avec ce que nous constatons 
dans la lenour courante des timbres d'amphores de la céramique grecque. 

Malheureusement la seconde ligne ne nous tire pas d'embarras. Elle se compose de 
Arois caractères qui semblent bien être xc2. Les analogies inviteraïent « priori à les con- 
sidérer comme appartenant à un nom propre, celui d'un personnage ayant qualité pour 
garantir ou contrôler la fabrication. Un pareil nom ne s'est pas encore rencontré jusqu'ici 


A) Recueil d'Archéologie orientale, IV, p. À et suiv. 
Seau — Ut. 3 
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dans l'onomastique phénicienne; à ln rigueur on pourrait penser à l'abréviation de 
quelque nont connu, où imaginable, par exemple , x +- © G%3i3. On ne saurait songer 
sérieusement à une transcription de Has, Biussts. 

Que si, au contraire, on raïsonne dans l'hypothèse métrologique, et non pas chronolo- 
gique, on pourrait être téntè de lire «® + 2, soit la préposition à, comblée avec le mot 
+= — ane, désignant dans la Bible une certaine mesure de capacité; le sea hébraïqué, il 
est vrai, servait pour les matibres sèches ot non pour los liquides. 

Somme toute, l'interprétation générale de ce pelit texte est encore, comme on le Voit, 
très incertaine. Mais ce qui demeure acquis, c'est Le fait capital de l'existence, désormais 
indéniable, d'anses d'amphores estampillées, d'origine proprement phénicienne. 11 et, 
d'ailleurs, confirmé par une seconde trouvaille de Mme Denyse le Lasseur qui à recueilli 
une autre anse similaire dans une de ses fouillés à El-Aouatin. On y distingue encore 
nettement une ésiampille contenant les restes de deux lignes de catactères phéniciens in 
dubitablés, mais malheureusement trop frustes pour permettre un déchiffeement en 
règle. 

Toutefois, 11 ÿ à une chose qu'il ne faut pas perdee de vue, De ce que ces deux nnses 
ont êté découvertes à Tyr même, où dans ses environs immédiats, iLne suit pas forcément 
que les deux amphores ou jarres auxquelles elles appartenaient respectivement aient 
été fabriquées à Tyr même. 11 demeure loujonts possible que ces récipionts, destinés pro 
bablement au transport, soit de T'huïle, soit plutôt du vin, y aient été importés Et pro 
vinssent de quelque autre potnt de la côte de Phénicio, produisant el exportant, tout comme 
Te, de l'huile et du vin; on n'aurait sous ce rapport que l'embarras du choix : Sidon, 
Mèryte, Byblos, Tripoli, Araus, ete... 11 est à noter que la plupart de ces villés avalent 
leurs dres propres. On sait, d'ailleurs, que les crus de hénieie étaient réputés. Un 
papyrus araméen [C, 1. S., 11, 140) mentionne expressément, à côté du vin indigène 
Égyptien, le vin de Sidon (55 737). Il est probable que celui-ci, ainsi que sès congénères 

ro-phéniciens, était ransporté dans des jarres fabriquées aux lieux d'origine et dûment 
des. 11 ne faudrait donc pas être surpris si l'Egypte nous fournissait quelque jour 
iles anses à estampilles phéniciennes dans le genre de celles dont Tyr vient de nous offrir 
les premiers spécimens, 


Enfin, pour terminer cé qui concerne la terre cuite, il faut encore sigualer 
une pelile tête de statuette féminine d'une assez jolie expression (fig. 3, n° 3) et 
une curieuse petite plaquette brisée, sur la surface très légèrement convexe de 
laquelle est tracé, en traits ini-partie en creux, mi-partie en relief, un dessin très 
Sompliqué et incomplet (fig. 4, /). On eroit y distinguer Le buste d'un person 
nage vu de face, paraissant tenit appliqué eontre sa poitrine une sorte dus bou- 
clier dans la courroie duquel sa min est pussée ; au-dessous on po 
être reconnaitre l'indication d'une ecinl 


irait pout- 
péc. Le tout 


e et la garde d'une 
dunne an peu l'impression d'un chevalier des Croisades. 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A TYR it 


La lerre eruo est représentée par un seul exemplaire assez grussier: d'est 
uné sorte de bouchon de petit vase en argile séchée, destiné à sceller le vase 
sur lequel il avait été apposé (fig. #. j 

Les débris de ciment peint sont tous do couleur rouge, Sur l'un d'eux, de 
A, il y avait, semble-t-il, les restes 


forme coneave, trouvé s la tranel 


d'une evoix. Un autre fragment de rovétement, beaucoup plus fin, provenant 
ments d'un dessin floral (fig. 4, e): il devait faire 


de lu trance 
partie d'une décoration murale assez soignée. 
Les cubes de mosaique sont de trois lailles diflér 


B, porte les é 


ates : los uns, grands, un 
également en pie 


pierre ordinaire blanche et grise: les autres, moyen 
blanche: enfin, les derniers, petits et en verre de couleur jaune ou verte, par- 
fois do 
mosaique murale du genre byzantin. 

Les vorreries, ainsi que je l'ai déjà dit, sont très nombreuses; malheurouse- 
ment il ny a que des débris ne permettant pas de reconstituer un seul vase, Le 
varre en est exeossivement fin et décoré de filets ou de sortes de boutons en 


sur un côté. IL est possible que ces derniers aiént appartenu à une 


aussi des morceaux en forme 


relief, où encore dé gaufrurs » petites 


s ; d'autres, lübulaires, fermés d'un bout 
lives ; endin un fragment 


anses rubannées, élégamment 
et s'évasant de l'autr 


asser curieux : c'est une moitié de bague dont le éhaton affecte la formé d'un 


de potits pieds de coupes ei 


nœud (fig. 3, n° 4). 


Je ne mentionn Elles sont en bronze, très 


que pour mémoire les monnai 


nombreuses et en si mauvais dtat qu'il est impossible de rien en tirer. La 


seule où l'on puisse roconnaitre quelque chose estune petite monnaie des 


Croisés, d'un typo très rare, parallif, mais qui n'est malhoureusem 
tidre. M. Jean Babelon. attaché au Cabinet des 


à été soumise, a bien voulu m'en faire tanir la description suivante, complétée 


pas en- 


médailles, à l'examen de qui elle 


par l'exemplaire du Cabinet des médailles : 


TVR Re LS: entre deux grénelis. La Tour-David surmontée de ses deux guottes, 
accustée de deux besants. 

me D. A. V. LL T. entre deux grénetis, Étoile à huit rai 

Cette monnaie a &té frappée à Jérusalem par Guy de Lusignan. Cousinéry l'a publiée 
pour la première fois, Pour plus amples détails, voyez G. Senvewnrnôen, Nümisma- 
tique de l'Orient latin, pp. 85-81, 
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L'argent est représenté par un petit étui 


ndrique orné, autant qu'on en 
peut juger, dé dessins géométriques et peut-être de lettres arabes (fig. #, à. IL a 
environ 0 m. 03 de long et est muni de deux bélières permettant ile le sus- 
pendre. C'estle type de ces petites amulettes que l'on appelle « étuis à Coran ». 
L'intérieur de celui-ei était vide. 

La fer 
couteau percée d'un trou. 

Enfin, on a trouvé une cornaline t 


est rencontré sous les forn 


d'un gros anneau ét d'une lame de 


en ovale mais non gravée. 

Tout en travaillant à la fouille que je viens de décrire, j'avais fait exécuter 
quelques sondages sur d'autres points du tell. D'abord à mi 
méridional — on alla jusqu'au roc sans résultat autrement 
ausommet, dans la éour même du 


côte, sur le flanc 


by qui était pavi 
mètres carrés el 0 


£ ;on les 
trouva, juste au-dessous, une 
e de dalles semblables et, ensuite, le roc à 0 m. 50 environ. Un 
autre sondage, opéré dans la partie nord du sommet du tell, à quelques mètres 
du Neby, dans une bâtisse servant aujourd'hui d'étable, ne 
donna rien, On y atteignit également Je roc à moins de 
0m. 50. 

Sur le flanc sud du tell, un peu au-dessous du Neby, 
je fis vider une ancienne citerne remplie de débris de toutes 
sortes : lumbour de colonne, stèle arabe de basse époque, ete. 
L'ouverture de la citerne est bordée de gros blocs bien tail- 
lés; sur l'un d'eux est gravés une grande croix à double 
branche du type dit croix patriarcale (fig. 6 bi; ce bloe a 
dû faire partie d'un montant de porte; peutètre provient il du palais où de 
la maison du patriarche latin de Tyr . Lorsqu'il fut réemployé, plus tard, 
dans la construction de la citerne de Ma’choïq, on ne se préoecupa point de la 
croix qui se présente maintenant dans la position couchée. 


enleva sur une surface de 


seconde eoue 


1 Tyr était en effet, comme on le sait, le 
siège du patriareat latin pendant les Ci 
sades; inutile de rappeler le nom de Gui 


laume de Tyr, le fameux patriarche ot histo- 
rien. 
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(nl 


Nécnoroue v’e1-Aouarix. 


Comme toute ville antique, Tyr et Palétyr avaient certainement leurs né- 
eropoles, 


ropoles importantes qui devaient contenir, sans doute, comme 
celles de Sidon, les tombeaux de la dynastie royale, Ces tombeaux n'ont pas 
élé retrouvé 


encore u sérieux la d 


; ear, bien entendu, on ne saurait prendre à 


nomination de « tombeau d'Hiram » donnée indûment dès 1833 au monument 


funéraire, d'ailleurs très intéressant, qu'on montre sous ce nom, à 2 heures au 
sud-est de Tyr. 

1 ya bien, à 800 mètres à l'est de Ma'choûq, une curieuse nécropole, 
d'époque indétermin 


connue sous le nom de el-Aouatin, Renan en avait in- 
diqué tout l'intérèt. J'aurais voulu en reprendre l'exploration, mais je ne pus 
mettre ce projet à exécution dans celte première campagne. 

$ me borner, pour cette année, à examiner ce que Renan appelle de 
«vastes hypogé 


s à ciel ouvert dont les plafonds se s 
cherchai aussi dans la « vallée des figui 
d'un « Bon Pasteur » qu' 


raient effondrés »; je 
» lu sculpture ayant l'apparence 


y signale ; je ne pus la retrouver, non plus qu'une 


autre seulpture que M. Rizcallah Nour avait remarquée autrefois dans un des 
hée. 11 est possible 
que les ouvriers qui exploitent actuellement en carrière les restes de cette né- 
cropole aient détruit ces sculptures. 


Dans le sol rocheux qui s'étend au pied m 


hypogé 


effondrés et que nous ÿ avons vainement chi 


me de lu colline, on voit dé nom- 
breuses ouvertures carrées envahies par la végétation; ce sont, apparemment, 
les puits d'accès de éaveuux analogues à ceux des autres néeropoles de la eûte 
phénicienne. Je me proposais d'en dégager quelques-unes, mais je n'én eus pas 
le loisir, ayant voulu, au préalable, tirer au clair ce que signifiait une certaine 
arète de rocher taillé, affleurant le sol et tournant à angle droit. On ait à nu 
un grand bassin carré de 3 mètres sur 2 m. 82, ayant, à 0 m. 30 du sol, un 


rebord large de 0 m. 40 environ ot, du côté nord-est, au € 


ntre, une rigole. La 
profondeur du bassin est de 1 mn. 95; sur le côté sud-est il y a, dans le fond, 
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une cavité en partie circulaire de 0 m. 75 environ de diamètre et de 0 m. 35 de 


profondeur. Le fout est éimenté avec soin. 


On recueillit, en pratiquant & 


ke fouille, ane grande quantité de poteries 
en terra rose épaisse, à stries 


ontales ; on y tre 


iva aussi quelques frag- 


ments de vases en t 


brune Lrès fine ét vernissée, une 


ie lampe omée de 
géométriques (lg, 4, 4), etenfin un stcond exemplaire d'ans 


moi nseription 
phénicienne, malheureusement très fruste 1, Je suppose que tous ces débris 
proviennent de qualque fouille clandestine qui a dû être opérée il y a nombre 
d'années dans les tombes à puits avoisinantes. 

Des difii aitr 


difficulté du ravitaillement pour les ouvriers, ete.) n 


Ilés mat ole 


Îles (manque de conte nent de l'endroit, 


mpéchèrent dé pous- 
ser plus avant les travaux en ce lieu. 


KA, 


de reportaialors tout mou effort sur un autre point situé à 1 heure et demie dans 
l'est de Tyr et qui nous avait paru intéressant lorsque nous y étions passés, 
le capitaine de la Bassetiène et du 
ki Hadj Hassan Rouz. Cot endroit se 
st de Bourdj Chomalà et n'a jamais été 
» ni méme signalé. Les habitants de Bourdj Chemalë l'appellent Djel el 
Anal à € plateau (?) de ln colonne », à e 
huut de 1m. 95, q 


ï, loi 
on, le Ch 
trouve à 600 mètres environ dans 
fouil 


d'unv exploration en compagui 


propriétaire de toute catte 


d'une sorte dé pilier à r 


nure, 


dresse au sud-ust du platean, 
C'est au pied de ce pit 


que je fis commencer tout d'abord le travail sous 
direction avisée el intelligente de M ü Müdy que je regrette bien d'avoir 
dé moi, On constata que le pilier s'enfonçait très 
un gros bloc taillé ui servait de base, Du ve 
cainure on dégagea uno sorte de 
quarriés et cimenl 


ÿ 
eu si peu de temps aupu 
pou en lerre 


ôlé opposé à ln 
soubassement ile 2 assises do pierres bien 
ées.-reposant sur le roc qui est à © m. 65 de profondeur; ee 
soubassement se dirige d'abord vers l'ouest sur une lung 


ur de 2 mêtres, puis 
{0 Voie supra, p. 8. 
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vers le sud sur une longueur de 3 mètres environ, Ce pilier parait doné avoir 
fait partie d'une sorte de ronstruetion qui aurait dispurt et dont il ne reste 
que les sonbnssements. Ce n'est peut-être qu'un montant de pressoir comme 
congénères décrits par Renan. 

A quelques mètres de là, au sud-ouest, on mit au jour une sorte de grotte 


ses 


dont l'entrée élait marée et cimentée. On louvrit, on la vil 


on s'apereut 
qu'elle était entiôrement enduite d'un ciment assez fin, À l'extrémité non, au 


sommet, s'ouvre un trou cireulaire. Nous le fimes déblayer &ton constat qu 
la grotte était tout 
plement un silo mesu- 
rant 3m, 20 aur 2 im. 70. 
L'ouverture supérieure 
sorvaità y jeter le grain. 

Un peu à l'ouest de 
cù silo, une autre tran- 
chée dégagen un groupe 
dé cinq fosses rectan- 
gulaires continues, til 
léus à même le roc, à 
cielouvert. Bontées éhn- à ÿ gi 
cune d'une feuillure sur 


Ho? 


trois de leurs côtés, 

elles sont disposées à l'inverse l'une de 
sition corresponde à la position téte-béche des corps qu'elles devaient reco- 
voir, M. Hizcullah Nour m'en à fait un croquis que je donne ci-dessus (fig. 7). 
débris d’ossements et de 


; elles 


Fautre. IL est possible que cette dispo- 


La terre remplissant ces cuves contenait quelque 
me phénicienne), mais le lout en miettes 


lerre euite ses de fo 
avaient certainement été violées antérieurement, 

ours vers l'ouest, où pratiqua une nouvelle 
» souterrain. On y 


A un peu plus de # mètres, tou 
istence d'un important hype 


tranchée qui révéla l'ex 
accëde par un escalier dé dis marches descendant entre deux parois de belles 
pierres de tailles régulièrement assemblées, Arrivé ainsi au has dé l'escalier, on 


lrouve un palier d'environ 2 mètres de long formant corridor, de niveau avec 


le sol de l'hypogée. On a alors devant soi une grand porte faite de deux mon 
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tauts en forme de pilastres, dévorés de peinture à fresques : motifs géométriques 
(crosses) et végétaux. Le linteau qui les surmonte semble avoir pour fonction 
de soutenir une partie du rocher taillé en cintre CPI I, A). 

L'hypogée était entiérement rempli de terre, de débris de plafond et de 
parois effondrés, ot même d'une espèce de tuf éboulé. 11 fallut d'abord 
procéder à un déblaiement long 
et minutieux. Après quoi, on se 
trouva dans une grande salle de 
#m. 70 de long sur 3 40 de 
large, la salle A. Elle donnait ae- 
cès à six petites chambres laté- 
rales, où plutôt grands loouli (3 de 
chaque côté), ayant chacun envi- 
ron 2 m. 50 de long sur 0 m. 95 
ur la paroi du fond 
L deux pièces (B et C), 
dont l'une (B) a 30 de long 
sur 2 m. 20 de large et l'autre (C) 
% m, 30 de long sur { m, 90 de 
large (fig. 8). 

La pièce B contenait trois 
grands sarcophages en pierre dure 
du pays, munis encore de leurs couvercles : un à dos d'âne et deux arrondis 1; 
leurs flancs avaient dû être percés au temps jadis par quelques fouilleurs clan- 
destins, 

Devant ces sarcophages, et perpendiculairement à ceux-ci, se trouve une 
petite fosse de 1 m, 50 de long creusée dans le sol de tuf. 

Dans la pièce C il n'y avait pas de sarcophages, mais seulement deux 
fosses crousées dans le sol et, dans la paroi séparant C de B, deux petits trous 
carrés el une sorte de niche (peut-être pour une statuette ?). 

Enfin, {rois des loeuli (D, H, 1) contenaient chaeun une fosse analogue à 
celles de B et de C; les trois autres n'en contenaient pas. Les six loculi et les 


1 Ou pouse généralement que cette différence dans la forme des couvercles répond à ln dif- 
férence de sexe des défunts. 


NT FRGE VAS 
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deux pièces du fond sont laillés dans Le Quf nu el voûtés, Seule la salle cen- 
tale (A) avait un plafond plat et de 


parois lisses: le tout est revêtu d'une 
première couche dé mortier posée sur le taf ot servant de support à un enduit 
plus fin et blanchätre sur lequel on « appliqué une 
dures à fresque da tons chauds el variés. 

Le sol, ainsi que celui du palier qui donne accès à l’hypogée, est soïgneu- 
sement nivelé, recouvert de ciment fin et point on rouge vérmillon. Au centre 
de ln pièce on avait encastré, dans le 


e décoration de pein- 


, un gros bloe curé, orné de peintures 
à dessins géométriques sur ses quatre côtés. Peut 


tre étai 
ment qui l'assujottissait pour nous assurer 
qu'il ne bouchait pus l'orifice d'un puits quelconque. 


ce le soubussement 


d'un autel? Nous fimes enlever Le 


Tout autour de la salle A règne une banquette d'environ 0 m. 30 de haut 
sur 0 m. 38 de large; elle est décorée d'un dessin géométrique curviligne, en 
brun violet sur fond crème. Au-dessus, sur les parois mêmes de la pièce, dans 
les intervalles séparant les ouvertures des loculi, le décor consiste en roseaux 


et en grands arbres vert foneé, chargés de fruits de couleur jaune, rouge, 
orange (citrons? pommes ? oranges ?). Les baies carrées qui donnent accès aux 
loculi et aux pièces du fond sont surmontios d'é 
rouges où jan 
lant une décoration de linteau (PL. 11 B). 

A lu partie supérieure des parois, on voit une grande 
le long et contenant un amoncellement de 
milieu desquels passe un large ruban multicolore qui se noue aux angles de la 
pièce en une sorte de rosaee à quatre branches, Sue la paroi du fond — nu 
centre dé la frise, — en face de l'entrée, on distingue un lapin, dé profil à 


gantes guirlandos vertes, 


suspendues par des bandelettes de tons div 


lout simu- 


e courant tout 
uits, de fleurs et de feuillages au 


o 


droite, en train de brouter. 
L 
parois, C'est d'abord un encadrement général composé d'une large bande, 
d'environ 0 in, 30, consistant en une gross 
ment blanches et roug 


ss fresques du plafond sont encore plus remarquables que erlles des 


lernalive- 
le torsade est 
bordée, de chaque côté, par un filet où listel rouge. Puis, à l'intérieur de 


se détachont sur un fond verl 


ee premier encadrement, un soeond est formé par une guirlande de petites 
feuilles lancéolées. Le champ du plafond se subilivise en quatre compartiments 
riques, séparés les uns des autres par le même motif de guirlande. 
FRET 3 


sy 
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Au centre, il devait y avoir un grand médaillon circulaire recoupant lintersee- 
tion des quatre compartiments. I a disparu dans l'éboulement de toute La partie 
sud de l'hypogée: il n'en reste plus que la moitié de l'encadrement, formé tou- 


Deux des comparti- 


ne guirlande de petites feuilles lancéolé 
ments ont été 6g élruits (ceux du sud). Dans les deux qui ont été 
épargnés on voit un semis de fleurs rouges aux feuilles jaunes, jetées en tous 
sens avec goût ot naturel. Parmi ces fleurs l'artiste a peint divers oiseaux qu'un 
spécialiste pourrait proba- 
Wlement identifier, car ils 


jours par la m 


sont exécutés avec beau- 
oup de soin et de rén- 
i huque_ comparti- 


sent contient deux gros 
oiseaux (dont l'un semble 


être une perdrix) et quatre 
pelits. Aueun d'eux n'est 
figuré volant (PI 1, À 
et). 

Aux quatre angles du 
plafond sont, où élaiont. 
roprésentés en bustes les 
quatre és : 
dans l'angle nord-ouest, 
un jeune homme imberbe, 
1, la dote € 


ents personni 


Frs, 9. 


vu de pr 


d'une couronne de feuillage, souflle à pleines joues un vent 4 
Le buste peint à l'angle nonl-est parait être celui d'un a 
« Ine porte pas de couronne et le veut qu'il 


cheveux courts, noîrs et non fi 
souflle est rouge. Le buste de l'angle sud-ouest est en Lrop mauvais élat pour 
qu'on puisse Le juger ete décrire. Quant à celui du sud-est, il n'en reste plus 
trace. 

Toute Ja terre retirée des sarcophages et des fosses fut criblée avec soin 
dans la grotte même. On ÿ recueillit un grand nombre de fragments de petites 
lampes en terre euile et une quinzaine de lampes intacles, de forme ronde ou 
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allongée, aveë où sans anse, de couleur noire ou rouge (. Quelques-unes 


sont sans aucune ornementation ; d'autres ont un décor géométrique, où vé- 
gétal, où animal (fig. 9, D, e, d): enlin certaines sont ornées dle sujets érotiques 


où mythologiques. La plus intéressante montre un dieu Pan, cornu, la nébridé 
flottante: il tient à deux mains, verticalement, un bâton et marche de profil à 


droita t (fig. 9, 4), On trouva aussi une 
quantité de fragments de poteries de toutes 
sortes + lerre épaisse recouy 


d'un 


engobe verdtre; terre fine rouge brique 


Vus 10, 


très euitez cols d'amphores avec anses llongées, attachées au haut des 
cols goulot de eruches ornés de baguettes rondes en relief fig. 10, n°1 et2); 


i 


e décor en rl 


fragment d'un pithos (2) av et incisé qui semble remonter à 


une époque assez ancienne (fig, 10, n°), des fonds de vases à dessins en spirale; 
des vases à stries horizontales (fig, LE, d) aveu une seule anse el un fond sans 
buse stable: d'autres également à stries el à une anse, mais d'une forme plus 


buse en saillie. Enfin, une 


trapuë et plus arrondie, reposant sur une pet 
anse rhodienne dont le timbre est en moins beaux caractères que celui de l'anse 
de Matchotq. 1 se compose de rois lignes ayant quelque peu souffert (fig. 12 
du ligne, Le nom de Tepégsäes au génitif, probablement 
digne du litre religieux [x tegéu] < dont ilne resto que le 


it, à La se 


on y reconni 


précédé à la premiè 
QG. tes lampes trouvées & Sala par GC: lex anses décrités pur M. Conrexau 
Atission, pe 400 et pile XXIV. dans Syria, 1920, p. 488, fige 44, d. 

Alssous est manqué d'un 3. 
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Sigma final, À la 
Beau 
lisée, 


up de poteries élaie 


urtout 1 


sieurs moôrets 


Les os, que l 
et de couleur verte comm 


trouva pèle 


ligne on lit le nom du mois rhodien de 43 [à 
L couvertes d' 


ne matière blanchâtre cristal- 


goulots d'amphores. Dans les sarcophages, on reeueillit plu- 
a de celle matière qui ressemble à de l'alun (. 

mèle avec la terre et les poteries, élaient brisés 
ceux que décrit Renan ®. Peut-être avons-nous là 


Pi. 11, 


l'effet de quelqu 
pendant un 
IL y avait aussi be 


ucou 


en fer d'au moins 15 centi 


proviennent y 


UM. Glermont-Gianeni 
lecture de eotte anse, ajoute : « Ce nom de 
Timorodos se trouve à plusieurs reprises s1 
les anses rhodiennes, parfois ave la variante 
orthographique Tismsse. Celte derni 
forme apparait comme celle du nom d'un 
hiéreus, prètre du Soleil à Rhodes {G. L. G,, 
36739); sur plusieurs exemplaires les noins de 
mois varient, ef. Déwosr, op. eit., p. 414, 
uw 253, 254, On est autorisé à restituer ainsi 


auquel je dois in 


e fragments de plomb, ainsi 
ëtres de long, dont plusieurs à à 
emblablement de sarcophages en bois qui ont été dé 


niques destinés à préserver les cadavres 


que de grands elous 


s grosse léte; 
its, 


le n° 253 mutif, de Dumont, laïssé par lui 
sans traneri 


Hs] 
TIMOPOAOY 
HANAMOT, 

Ce doit être la même matière que eelle 
qui est décrite par Renan {Aission, p. 450) 
comme une sorte de carbonate de magnésie. 

E Abd, p. 440. 
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aient fort nom 
souvent en verra exe 


reux et de toutes sortes, quelque- 
ent fin. Plu- 


Les débris de v 


re 


fois on verre épais, mais le plu 
sieurs vases sont em 
: ils sont de divers 
types (fige 13) el rentrent 
dans les catégories déjà 


entier 


connues pur les trouvailles 
de Renan à Tortose, Dje- 
beil_ et Saïd 

Tous 
vaient conten 
phages avaient probable- 
ment été enlevés par los violateurs de l'hypogée; nous ne lrouvimes que 
grosseurs el une jolie bague en 


jus que de 


les surco- fra, 18. 


qualques boutons en verre de différentes 


rieur, surmontée d'un lion où d'un 


sde pourtour in 
, a: elle était intacte, mais se brisa dans le trajet du 


ambre de 56 millinn 
sphinx couché (fig 
retour à Tyre 


savaient dû également tenter la eupidité des voleurs; nous ne 


Les mon 


A Atlasion de Phénicie, ple XXL et texte, pe 488. 
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pièces de bronze, en si mauvais état 
sur l'une d'elles, 


s qu'une demi-douzaine 1h 


out au plus 


est presque impossible de les identifier 


distingue-Lou un palmier. 

1 y avait aussi de petites létes de clous, où plutôt de pointes en bronze dont 
eurs sont encore en place dans le mur au-dessus de lu porte de G, sous la 
ue peinte. Étiont-ce, comme le suppose M. Selin Mady, les clous ayant 
Les noms des défunts? On pourrait per 


plu 


guirli 
servi à fixer quelque litulus don 
ayant servi à atlicher ane portière où une natte 
s carrées l'apparence 


aussi à d'anciennes pointe 
funéraires et donnant ainsi aux bi 


masquant les fosses 
ële de portés de maisons? 
actuel, notre hypogs 


ent lnillé dans le roc nu. On dovait y accéder 


com 

En 
Sépulere plus ancien, originaire 
par une ouverture légèrement cintrée dont lo sommet est encore visible au- 
dessus du linteau actuel. La distribution générale intérieure pouvait être sensi- 
bl semble 


avait été ei 


e donne l'impression d'un 


umné, dans son ét 


ment la méme qu'aujourd'hui, mais lo-uf rocheux dans lequel le 
sé était alors partout à nu, comme d'habitude dans les anciens 


tombeaux analogues. 
Plus tard, à un moment donné, et dans des conditions que nous ignoro 
fanille — 


an sépulure d 


lo propriét épulere — qui était sans dou 
fil procéder à une réfection générale de tout l'hypogée pour le mettre au goût 


en appareil soigné, devant l'entrée, un 


du jour. En premier lieu it Hit construi 
couloir d'accès dans lequel on deseendait par un escalier de dix marches. On 
obtenait ainsi — artificiellement — une disposition Lout à fait conforme à celles 


a Cenveaux à escaliers), D'autre par 


des eaveaux de la eutégorie n° 3 de Mes 
sous le eintre même de l'entrée primitive, on érigea une belle porte nv 


eau el montants. 
Cola fait, l'entrée et toute 
à recevoir la décoration pointe di 


a grande salle furent revètues de l'enduit de: 
te décoration, exécutée 


ile plus haut, Ci 


avoe beaucoup de goût et de minutie, rappelle les pointures romuines de 
villas du Palutin. Elles me paraissent plus fines 


publiées le di 


plus soignées que 
cleur Contenau (9, et 


certail 
celles des caveaux funéraires de 


sil 4 


nant 


{0 Syria, 1920, pl, XIV, XV et fi 84. Jene « pélutures ayant main 
parle pas des grottes pointes quo eilent Renan complétement disparu 


et Voufé, aucune reproduction n'en nyaut él 
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je serais tentée de les faire remonter un peu plus haut. Le grand intérét de ces 


side dans leur excellent état de cons 


peintures n svation qui permet de juger la 


richesse de la palett 


J'aurais voulu e beau plafond pour le transporter à Beyrouth, 


à l'abri des intempéries et des humains malfaisants, Le manque d'ouvriers eu 


pables d'entroprendre un travail aussi délicat m'obligea à ÿ renoncer pour le 
moment et je me contentai de faire murer la grotte. 

A une distance di 
on Lomba sur une fosse furné 
type que celles dont on avait rencontré tout un groupe dune distance seusible- 
ment égale du côté est; seulement elle est beaucoup plus petite (1,0 x 0,46). 


êtres à l'ouvst de ln porte de lhypogée aux peintures, 


aire iso 


creusée dans le roc ; elle est du même 


Elle était intnete et fermée par trois grosses pierres cimentées qu'on enleva 
sans difficulté. Elle était remplie de terre meuble dans laquelle on trouva, av 


quelques débris d'os réduits en poussière, des fragments de vorreries et de 


poteries; un vase entier de terre cuite pâle, en forme de carafe (Hg. 11, D), con- 
tenantdes grains de blé mélésà de la Lerre ; puis un petit anneau, formé d'un 
simple fit d'or dont les deux extrémités sont agrafées ensemble ; ce devait 
être une minuscule boucle d'oreille, celle de la petite fille enterrée dans 
cette cuve, Enfin, on y recueillit une petite monnaie d'argent au nom de Cura- 
eulla d, ce qui fournit un indice chronologique. 

On pout se 
symétrique du groupe ex 
celles-ci, un rapport qu 


lemander si cette fosse taillée dans le roc ol, en quelque sorte, 
cinq f 
ve l'hypogée située au 


rieur de es de le 
qu 


pur 


, n'avait pas, ainsi que 


caveau familial aména 
était apparemment réservé à laK 


propriétaire dans son domaine ngri 
Au contraire, les 


ilte proprement dit 


fosses ereusées à droite el à gauche de l'hypogée auraient été occupées, suivant 
l'habitude antique, par des personnes appartenunt à l'entourage ou à la domes- 


licité du propriétaire agricole, 


LM, eau Babeloa a en l'obligrance d'iden- 
tifier éelte monnaie en ln comparant à un de Antoi 
exemplaire identique, mais en meilleur état, ption historique 
qui so trouve au Cabinet des Mélailles. En des monnaies Jrappées sous l'empire romain. 
voiei In description : Vénus Vietrix debout à Caraenlla, n° 606. 

gauche, onant une petite Victoire et une 
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L'exploration du plateau de Djel el ‘Amal se continua d'abord vers l'ouest, 
is vers le nord. On y pratique an total 31 sondages. dont 23 ne donnèrent 


? 
tion. 

La tranchée Je plus au nord du plateau, à quelque 1.400 mètres de l'hy= 
pogé 
de lu surface du sol, devant une paroi de rocher taillée verticalement, dans lu- 
quelle s'ouvraient deux entrées de tombes ereusées côte à côte et encore fer- 


aux peintures, donna des résultats intéressants. On se trouva, à 0 m, 60 


mées chacune par une grande dalle scellée dans la fouillure encadrant l'ouver- 
ture large de 0m. 64 sur Om. 98 de haut. Nous fimes enlever ces dalles et 
ntobliquement dans le roc sur une lon- 
s deux fours diminuent graduellement de hauteur et sur- 


nous Vimes deux sortes de fours p 
gueur de 2 m. 50, € 


tout de largeur, À l'entrée, les dimensions sont ile Om. 98 de haut et de Lin, 17 
de large ; au fond elles se réduisent à 0 m, 85 de haut ét 0 m. 90 de 
large. 

L'intérieur était entièrement rempli d'une terre brune très fine qu'on retira 
avec précaution et qu'on passa au tamis. Elle contenait de nombreuses 
perles de verre de formes et de 
42 rondes et bleues (fig. 13, 9): 12 plates et bleu foncé (à) : en forme de 


uleurs diverses : 42 longues et verdatres ; 


ne autre, 
ovale, également verte(e); 2 groëses rundes, avee lraces d'inerustations (j) ; des 
boutons en verre, une pointe de flèche en bois noir avec de peti 


coquilles et de couteurjaune (f; une grande à pans coupés. verte (4 


ercles inci- 
il cachet en verre sombre avec traces 


sés se détachant en blane, une 


rte de p 


d'incrustalions mais sans au 


une gravure (d) ; un petit eylindre en pâle de 
verre avec décor en relief se détachant en bleu sur fond marron (4) ; un 
joli pendentif en verre dé couleur jaune, ayant la forme d'une médaille munie 
d'une bélière dle suspension (+) — sur l'une des faces est impr 


, en relief, 


un lion (1 marel 


hunt à gauche, surmonté d'un petit croissant — ; enfin, une 


Le en bronze (4) et une belle boucle d'oreille en or massif (1). 


Loue petite cloc 
On y trouva aussi béaucoup de fragments de verre irisé et 3 vases de terre. 
euite très pâle, à deux anses el 


tries horizontales, différant légèrement chacun 
Lun dé l'autre, tout en étant du mème type (fig. 11, a, 6). 
En outre, on re 


ucillit, dans les deux tombes, une quarantaine de monnaies 


et peut-êlre le signe du zodiaque Ietique; of. cortaines texsères palmyréniennes 
ayant ici un caractère astrologique et prophy= similaires en lerre euite. 
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ù nom de Ci 


de bronze en plus ou moins bon état, la majeure partie 
tance HE, ce qui nous reportérait pour Vüge des der 
= sibele de notre ère. Parmi les monnaîes il y & une pièé 
qui a servi d'amuletle Cig. 19). MR. Dussuuil nous communique à son sujet la 


res sépultures nu 


de bronze percée 


uote suivante 


Cette monnaie nabatéenne est d'un type nouveau. Elle parait porter de part et 
d'autre à peu près le même sujet : Fomme vue à mi-corps levant une main dans laquelle 
elle lient un objet indistinet. Le droit est peu net; ce que nous appelons Le revers est 
inieux conservé. Devant ln femme à mi-corps, dans le 


champ, en bas, une plante. Derrière la femme, on lit sans 
liésitation, en caractères nabatéens : nÜrz. 


11 s'agit évidemment de la rein Slagilat. Mutheureuse- 
ment, l'absence de légende au droit (le coin à porté en d 
hots du Man) né permet pas de choisir entre les doux reines 
nabatéeunes que nous savons avoir porté le nom ile Shaglat. 
Moutefüis, si l'on tient compte du soin relatif avec lequel la monnaie à été gravée, si l'ou 
remarque aussi que le motif dé la femme, la main levée, se rattache au {ype qui ap- 
parait su les monnaies d Arétas IV 10, on peut supposer qu'il s'agit de la plus ancienne 


Shagilat, la sœur et seconde femme d'Arétas IV 1. 


oute la surface du plateau de Djel el-Amad présente des entailles exci- 
sées dans le ro affleurant, entailles qui sont autant d'indices archéologique 


de même, les flancs nord-ouest et sud où il y a cortainement do nombreux 
tombeaux, D'autre part, sur un autre plateau qui 
également le roc taillé et méme une sorte de gite 
« Doir Mantura » (Couvent de l'Observatoire), nom qui semble indi 
situation stratégique impu 
il ya longtemps, une grotte contenant douze statuettes de marbre (2). 


‘st en face, à lost, on voit 


meule, Ce plateuu s'appelle 


quer une 


rtunte, Les gens du pays racontent qu'on ÿ à tro 


Enfin, de l'autre côté de Djel el Amad — au sud-ouest — au pied du 
Bourdj Qiblé, au lieu dit ‘Ain Djedeidé, on voit aussi des rochers laillés et 
surmontant une entrée de grolte. Elle est mal- 


même une curieuse seulplu 
cusement {rès lruste; où ÿ distingu 


ses D, 


seulement un encadrement r 


heu 
laire formé de tres 


angu- 


LR Déssaub, Numiematique des rois de Na- de colle Shagilat, ibid, p. A7 et suiv, 
batène, 1.1. @ Au rentre devait se trouvor Le motif 
@ doit, p, 16 du lie à part. Sur les mon- 1 (Gulitée, 1, p. 986) 
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En somme, la régi 


lière qui se trouve entre Bourdj Chemalé ct Bourdj 
Qiblé mériterait d'être fouillée méthodiquement. I est presque certain qu'on y 
trouverait d'autres tombe 
“Amad. On peut esp 


1 analogues à l'hypogée aux peintures de Djel el- 
er aussi y rencontrer des sépultures plus anciennes et pu- 
rement phéniciennes, non réutilisées à l'époque romaine. 


Dexrse 


(4 sur 


« L'image d'un lxrger debout; à sn droit 
sa gauche, Lrois têtes de béliers sont figu 
entourées chacune dune cou 


th pieds est un animal, actuellement {rès dé- 
grailé, qui est probablement un mouton. » 


ne: à sen 


SUR LA 
DISSÉMINATION GÉOGRAPHIQUE DU NOM DE PEUPLE 
DANS LE MONDE ÉGÉO-ASIANIQUE 


san 


RAYMOND WEILL. 


la 


at, de montrer qu'étant donné 


Nous avons essay istruc- 


tion fréquente des noms de 
ATOË anal 


s, où mvés, -emu des hiéroglyphes, pour retrouve 


peuples égéo-asianiques avec la désinonce 


asha des tas 


ethnique -27905, iplions hiéroglyphiqu 


Seypti 
on grec où en latin, nous avions toute liberté de prendre l'asiani 
nous l'avions, où bien de l'alléger de la désinence ethnique avee laquelle 


un nom asianique 


ue Let que 


il peut nous apparaître, où bien au contraire de supposer su forme simp 


suffixe ethnique, -nvés ou 2060. Le mémoire où ces consid 


rations sont utilisées était en cours d'impression lorsque 
que si l'on effeetuait la suppression de l'ethnique dans l'asian 
teste hiéroglyphique de Ramsès I, la forme radicale restante était iden- 


us VOUS aperçu 
que Kerkisha du 


dique au nom de la Giticie, Kèwix. I nous a été possible de signaler Lo fait 
ticle 6; sans doute y aura-til ut 


enune brève addition à l' à ce que nous 
ement. 


arabilité » facultative de la dés 


y revonions pour l'examiner plus compl 
Notons, ll 
ethnique, dans les non 


L d'abord, que la « sé 


nee 


uniques, a déjà été indiquée pur oi, à 


it 


haiou-{usha (hiérogl. 


propos de cette équatio paroi qui nous ve 


lement, et duns l'esprit mème où en derni 


prinei lieu nous l'avons po 


Dans le méme ordre d'observations, Maspero a signalé, dans les noms des 


ms Égéens et fellnes, ee, dans (0 1h, p.14. 
voir surtout pr. 434-136. 2) Prrare, Histo 


M, 2 éd pp, 141442 


À 
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transeriptions égyptiennes, le suffixe -, à propos de Düiniou-nat, et le suf- 
fixe -usha, à propos justement de ee Kerki-sha ® dont nous allons parler, mais 
seulement pour mettre en évidence le caractère asianique de ces noms de pou 
ples. et san 
apparaitre. 
ayons le droit d'être plus hardis, grice 


essayer de voir ce que la suppression de ces ethniques ferait 
ans le cas de Kerki-sha tout particulièrement, il semble que nous 
tte exceptionnelle et heureuse cir- 


constance que le nom, dans les textes égyptiens du Nouvel Empire, se ren- 
contre sous les deux formes, arec l'etinique-sha et à l'état simple sans ethnique. 
Un document connu mentienne des eselaves de UÆ-1 ]. employés à 


« prépurerla bière de Qodi pour Sa Majesté 2 ué d'ailleurs « près 


Ce Kirhe, si 


de la mer », est Kawiz de toute évidencel, et l'on note encore à l'appui que 


le Oui, dont les gens en question connaissent les industries, est {rès proba- 
blement ln Gilicie même. Or, que du premier nom on rapproche eélui du 
ANT Eu de ln relation de guerre de Ramsès IL, ilsera clair que les 


deux noms en sont un seul, la dernière forme résultant de l'adjonction de l'eth- 


nique -sha à la forme simple. Sans diseussion, d'ailleurs, M. Müller admit et on- 
nt celui de la Gilicie Pun et l'autre (1, 
retrouve, en outre, dans plusieurs notns 


registra que les deux noms transeriv 
Mais le n 


m des hiéroglyphe 
jon géographique toute différente, Laissons de cû 


é les identi 


groes de situa 
tions avoe Kushki, Kashkou de 


textes assyriens, où Æiskios de Cilicie, ou encore 
Casiotis ®), tous rapprochements qui procèdent de ce que, dans quelques-uns 
des exemplaires de la relation de Ramsès 11, au lieu de Kerkesha, on trouve un 
autre nom 2.1 Kehknh, écrit assez différemment comme on voit, mais 
quelque peu analogue et qui semble lenir la place de l'autre. On est tenté 
de croire, nonobstant, que Keshkesh et Kerkesha ne sont point en relation 


1 est d'autant plus facile, 


ensemble et ne désignent point la même. chose 0 


{3 Masreno, Histoire, 11, p. 360, n. 44 

3 /b., pe 389, n. 4. 

(Gi Anastasi 3, VII, 1, 3 et Anastasi $, XVI, 
12 

WLM. Morum, Asien und Europa, p. 3 
voir déjà Enas, Aegyplen, p. 1! 

BIM. Meur, le. il, pp. 352, à 

+ Masreno, Histoire, H, p. 389, n. 4, donne 
Be bibliograghie et incline vers le premier des 
rapprochements indiqués. 


Per (History, M, 2 éd, pp. 49-50)les 
sépare nettement. Tout en faisant de même, 
quant à 1n natére véritable et originale dles 
deux noms, il imporle de remarquer que les 
rédacteurs éayptiens, dans leurs lableaux des 
adversaires de Ramsès 11, enregistrent un nom 
où bien l'antre, non les deux ensemble, ce qui 
parait indiquer que dans leur esprit, lout au 
moins, les deux expressious avaient même 
sens et même valeur. 
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énsuite, de reconnaitre Kashki ou Kiskisos en Keshkesh, comme on doit très pro- 


bablément le faire, mais cola n'intéresse pas le nom égyptien en &-r-k, le seul 


‘ont nous nou: ment, de chercher les traces. 


uceupions, pour le 


Il semble qu'on Les trouve, dans l'orbe de la géographie grecque, aux deux 
extrémités opposées de l'Asie Mineure, en Troa La ville de Gergis et 


le peuple des Gergithes (0, et à Kirkésion (Cirresinm, Circe rusio) 


Circesso, 
sur l'Euphrate, à son confluent avec le Khabour ®, Pour Kirkésion surlout, 
l'identité avec le nom égyptien est frappante: le mot Lranserit Krrhesh exact 
ment de la même mani 


re que Kilikia Lranserit l'hiérogtyphique de la forme 
quésti 
seuple se peut rencontrer ainsi — bor- 


simple Kerke. Mais celle constatation pose immédiatement la n dé savoir 


par quel phénomène ce même nom 6 
nons-nous, pour la simplicité et la séeurité des considérations, à la Cilicie mé- 


diterranéenne et au Circesiun de la Haute Mésopotamie — en ds 
tants de 400 où 500 kilomètres. 

Les migrations des peuples asianiques et leurs établissements lointains, 
dont on à de nombreux exemples vers la fin du deuxième millénaire, nous ont 


x points di 


habitués à ne point nous élonnér des faits de dispersion, d'essaimuge ou de 


colonisation qui peuvent, réels où apparents, se présenter à nous duns le 


domaine de l'activité de ces peuplés. Mais dans les limites relativement res 


treintes du continent asiatique, où des motifs d'un caractère général peuvent 
alarité 


déterminer quelque parti 
lieu de nous demand 


vocabulaire toponymique, il y a loujours 


er sila reproduetion à grande distance d'un nom de peuple 
où de ville décèle forcé 
pro 
même nom de lieu. spontanément, en diverses locali 


ent un déplacement de population, une parenté, une 


nance humaine, el sil n'est pas une cause 


le qui a engendré le 


s d'un certain domaine. 
qui concerne lenom que l'égyptien transerit Kerke, il semble que le phé 


En « 


nomène soit de ee dernier ordre et que nous soyons en mesure de le saisir. 


Pour voir cela, mettons encore sous nos yeux le nom d'un autre peuple 


des adversaires de Ram: 


Li) L'identité PiprsrKerkesh a 8 proposée 
par Hragsch, Les G de Trondo sont 
connus des Grecs; voir Hérodote (V, 1 
VAE, 43) et Stralion (XI, p. 880) notamment. 
du Sirki d'aujourd'hui. L'ilentité de Ker- 
hesha Mérogtyphique avec Kirbesion parait 


«IL, dans le mêm 


récit de campagne dont nous 


avoir été découverte pur Prrn (History, I, 
3 éd, pre 49-50), Maspero, longtemps atipue- 
ravant, s'était oceupé de celle place de l'Eu- 
phrate pour combattre l'opinio 

son identité nvoo Carehémis (De Ce 
pidi aitu, ete. A8T2, pe 3 et suiv.). 
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avons parlé plus haut. 11 s'agit de Kerkemisha, « Care 
côté par les mentions qui en sont 
Bible, ee, et dont on s'accorde 
sur l'Euphrate, potamie franchiss 
fleuve, à environ 300 kilor en amont de Cireesium du Khabour. Or. 
juxtaposons les trois noms 

YU], Anast. 3et 4, la 


ART relation de campagne de Ramsès IL, la Ci 


s », connu d'autre 


ites dans les textes assyriens et dans la 


reconnaitre que c'est ce point important, 
à le 


phiques du Nouvel Empire : 


ie, où bien 


Éhogmaique oblige presque 
er nom ét celui 


à admettre 4 mot qui 
? Maspero, dès 1872, considérant le seul nom 


reconnaissait le si 


npose ainsi le derni 


qui le précède. 
de Carché ent initial, dans lequel 
Karko, « forteresse », le nom Kerkemisha se décomposant en « La Ferté 


ment far étant le nom d'un dieu sans doute 1, D'après cela 
tablement me — Kerke serait « La Ferté» 


rs que Kerke-sha, avec l'ethniq 


, veut simple- 


eus de Kerke ». 


», comme nom de lien, a certainement abondé à toute époque 


que. rappelons ElKerak, la forteresse 
re des Franes d'Outre-Jourdain au 


ss jours encore sous lé méme nom, que les Israélites 


de lé que drop avaient trans 
et de 


it À A Dans la situation de 


Lorsqu'il s' 
comme la Cilicie, La ru 


ât. non plus d'une ville, mais d'un pay 


ne désignation se comprend 
mais on € 


coit qu'au stade original, le nom puisse provenir d’un Kerak quel- 


Li) Masveno, De Carchemis, êtes, ASTE, et # Masreno, De Carchemb 
Histoire, M, pp. 464, 318. 


ete, pe 18. 
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conque. De mème encore pour les Gergésiens de Cannan, enrégistrés par la 
généalégie biblique (, dans le 
she de a 


quels on à voulu, jadis (Rongé, Brugseh), 
de Rainsès IL Ré tout di 
vis que « les Girgasiens sont Lrès probablement 
Autran, comme on sait, pense retrouver les noms de tous 
les peuples ile la famille 


retrouver relatio 
rentesprit, Autran à exprimé 1 


les Gergithes #1 » : 


ninent, dans u 


cananéenne en Asie Mineure, où serait le berceau réel 
de ces peuples. Dans le eas du G-r-g+ biblique, s'accuse bien le c 
file et danges ant Le Kerke-sha hiéroglyphique 
nenté de l'ethnique asianique 64 


ractère inu- 


ux de cette th 


ce Gergesh 


exactement, un Kerak sémilique ancien, aug 


recueilli, à l'époque israélite, sous cette forme. 


LI 


Un pareil phénomène de dispersion géographique se constate dans le cus 
de plusieurs autres noms de l'Asie Mineure. Pour nous bo: 
trouve dans 


er à eux qu'on 


documents égyptiens du Nouvel Empire, voici, dans la rélatid 


dé campagne de Ramsès 11, Pidasa, à quoi correspondent, 


e autre en Carie, une autre 


géographie 


grecque, de nombre es de ce nom 


villes de Palaos, une où plusi 


en Troude ét au voisinage de la Propontide, 


encore en Messénie; on es 


&éonduit en Grèce continentale, de même, par le 
nom des Loukon rencontrés par Ramsès IL et, après lui, par Mineptah, et qui 
Lycions : car on connut. utre la Lyéie et la Lyeaonie classiques de In 
côte sud de une Lycie en Crête et une Lycie en At 
tique, suns parler de ces autres Loukbi mentionnés en Syrie, vers Arados, dk 
le règne d'Aménothès IV #1, Le nom de Lycie € 
Ciliei 


sont dl 


grande péninsule 


'ircesinun, à 


que noi 


vons analysé, quelque désignation ou spéci 
ation géographique de caractère commun ? Cela serait le 


as pour Plasos, à 
ë 


croire un seholiaste grec d'après qui le nom aurait si 
dans quelque langue du moude préhellénique 1. 


fé « montagne » 


{) Genèse, X, AT et XV, Winckler, n° 2; Kaultzon, n° 38. 
1si Aura, Phéniciens, p. T2. 1 Bibliographie chez Musvens, Histoire, 1 
Pi Correspondance dé Tell EtAuarma; p.364, n L 
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Il n'en est pas moins vrai, pour Pedasss aussi bien que pour Lycie, que 


dès qu'un nom de est ordre pass 
migration réelle au moins probabl 


on se le rappelle, en 


e la mer 


gée, cela rend le fait d'une 
il déplacement humain est attesté, 


qui concerne les Duinion où Dainiou-na des « Peuples 


de lu mer » de Ramsès LIl, Asianiques certains, identiques par le nom à ces 


Danaens dont les Grecs savai 
. En mon pré 


rivaÿ 


connu, que des Danone se rencontra 
vais il paraïtrait, en de 


d'A 


olhès IV (0; 


fo 
ailleurs, que Dainiou, ele 
graphes, soit dans les à 


Méme lacuue do 


nt dans la ré; 


ne est à rectifier à la place correspondante 4.11 est romarquabl 


que leur ancôtre était venu des plus lointains 
dent mémoire, j'ai eru pouvoir noler, comme bien 


on {yrienne au temps 


lieu, que la lecture du eun 
. par 


ne se soit point encore présenté, soit chez les géo- 
iplions, dans tout Le domaine égéo-asianique 0. 
pourrait-on eroire, dans le eas des Ahiou-ushit 


rencontrés par Mineptah dans les rangs de ses adversaires, Le nom de cos 


Asianiques 


supprimée com 
Ach 


1 y a lie 


ans prit 


s probables est celui m 


lits du Péloponèse, de be 


mé des Achéens — la désinence ethnique 
de le faire — et j'ai 


nguoment expliqué que los 
cupants het- 


coup antérieurs aux d 


lènes qui prirent leur nom, faisaient sans doute partie de ces populations 


leur trace? Si fait, M. Rob. Eisle 
amment que les Gi 


me signale 


vains du Pont-Æuxin; il eût été possibl 
faire argument pour la Chèse de l'asiunisme des Aché 


Bragseh l'avait entrevu. 


{à Phénicions, Égéens el Hallènes, ete. d 
Syria, H (MZ), p. 129, avec renvoi à la cor 
respoudante ile Tell El-Amaroa ; Wineki 
a 464 et Kawdtzon, n° A3 

D'après une communication directe. de 
M. Rob, Eisler, qui vent bien mrapprendre 
que dans Ia lettre précitée, Forrer erol devoir 
lire : « le roi de Danounapa est mort », alurs 


4, Les Achéons autochtones, en Asie M 
m'écrivant au sujet du précé 


nes et cariennes qui sont la plus ancienne couche qu'on retrouve en 


üre, n'y ontils point laissé 


rive 
der très justement, 4 
ons primitifs, ot déja 


nnissaiont des Ah 
dit M E 


ses inte-prétateurs, jusqu'à ee jour, 
Aaisalent Leur Le pu Fi suivant, 

Pi Hapyelons, à ee sujet, que jadis Chabas a 
rapproché les Dainiou des documents égyp- 
liens, des Dountens d'Halie (voir surtout 
Mine, I, 11, 10%, 

1 Loe. ci, dans Syrin, 1 voir pp. 182-444. 
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tt 


Du point de vue de l'histoire dk 
faudrait point er 


l'Égypte et du bassin méditerranéen, il ne 


il se dégage de tout ee qui précède une conclusion cer- 
line, touchant la détermination du puys d'origine de tel ou tel des clans asin- 
tiques où égéons connus des annalistes de Ramsès 11, de Mineptah et de 
Ramsès IL. Qu'il s'agis naires ait service du roi dus Kho 
roi de Libyo, voire du roi d'Égypte lui-mime, ou de ces coalisés que les Égyp- 
tiens appelürent lus Peuples de la Mer, Le plus probuble est toujours, 


de me 


où di 


coup sûr, 
que les gens désignés sont venus du point le plus proche, du théâtre de ln 


Suerre, que nous puissions assigner dans l'état de nos rensoi, nents ; mais 


ce principe très simple est bien insuflisant, à lui soul, pour faire la lumière 
dans la plupart des cas, Voici los Kerke-sha adversai 
ont occupés d'abord. Laissoi de, trop lointain, et le 
Gergish biblique de La cananéenne, obseur et peut 
Mint; il reste à choisir entre Ada de ln Méditerran 
phrate ; des deux solutions, celle de la Ci 


du Hamsès I qui nous 


tomber le 


tre trop insigni- 


sante, tant à cause dé la situation du pays, en façade sur ln mor, vis-h-vis de 
l'Égypte, au point le plus proche du vaste littoral de l'Asie Mineure, que parce 
que Kerke d'un autre document égyplien est la 
ilérations seraient 


erminantes, sans doute, s'il ne s'y opposait que dans les 
nombreux exemplaires de la relation de Ramsès IL, le nom de Kerke-vha voi- 
sine le plus souvent avec celui le 
l'Euphrato, on amont de Kirké 
dans la liste, devient vri 


vhemishe, Le Carehémis indubitable de 


& par où la mention des gens de Kirl 
semblable, De telle manière enfin qu'entre linter- 
prétation de Max Miller et culle de Petrie, on ne peut choisir en toute certi- 
ludo. 


fsion, 


Voici les Lyciens rencontrés par Ramsès IE et par Mineptah. Ne parlons 
point de la Lyeie d'Attique, et non plus du élan fycien qu'on entrev 
au début du quatorzième si 


Len Sfrie, 

côte d'Asie Mi- 

ce au sud, au centre 

du grand alignement maritime. Mais il y à encore une Lycie en Crète, plus loin- 
Srnia. — 1. $ 


la Lucie ct la Lycuonie de 


neure attirent notre attention bien davantage, orientées là 
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taine peut-être, à coup sûr moins importante que le grand pays asianique : 
lu suffit-il pour que nous la négligions avec assurance ? Puisque les Pouton- 
salé qui attaquèrent Ramsès LL venaient le plus probablement de Crè 


sommes pus en droit d'affirmer 


— nous 


parlerons d'eux un peu plus loin — nous n 
que les Loukou n'en étaient point originaires. 


Dans d'autres cas, certaines raisons de choisir sont plus nettes. Voici Pi- 


1. Le Pedusos du Pélopon mis de côté, on ne saurait con- 


dasa de Ramsès 
sidérer davantage un Pedass, encore plus lointain, de ln Troade où de l'Helles- 
pont, eLilne reste alors que Je Pedasos de Carie, qui est tout à satisfaisant 


dans sa situation géographique 1. 


D'autres fois encore, la question est comme supprimée par lu pénurie de 
données positives, Le nom des Damas de Ramsès HT n° 


Asie, et touchant les chiens de Mineptal, on ne r 


1 point rencontré « 


la présence de congé 
à eux, en terre d'Asie, que sur la rive lointaine du Pont-Æuxin, Plutôt 
pays les gons qu'on trouve en Égypte, il faudrait se 


nr 


que de faire venir dec 


résoudre à admettre — ce serait plus simple géographiquement — qu'ils 


avaient leur patrie dans le Péloponèse, uù sont les Achéens et Danaens an 
de la tradition grecque, Mais combien difficullueuse sette solution ! Outre 
qu'elle romettrait en question, peut-être, l'origine des Lyciens de Hamsès IL et 


de Mineptah et celle des gens dé Palau de Ramsès IL (eur Lyeie ot Pedasos 
existent en Grèce continentale), il s'y oppose que ces Danaens en -na et ces 
Achéens en -ashu des documents égyptiens sonttrès probablement, nous l'avor 
s alentours de l'an 1200, 


#saminé, des Asianiques, que leur rencontre est 
qu'à cette époque il y a certainement ph 


primitifs du Péloponèse sont recouverts par les flots humains succ 


eurs $ 


cles que les Caro-Ly 
ifs dont 


Hellènes, Lrons-nous supposer que dans le pays, 


les derniers sont x des 
sans doute hellénisé dès l'an 1300, il se maintenait des lots de race carienne, 
a ? De lelles expli- 
le 
orique. IL est bien plus vraisemblable 


aventureuss 


comprimés et volontiers adonnés à l'exp 


cations comportent un élément d'art 


de ajustage », qu 


rend de pou 


de valeur dans l'ordre de la vérité his 


a des don 


dis (De Carchemis de Troude, en rs tradition 
nelles sur les dates de fondation des diverses 
use. 


1) Mnspuro s'est posé 
ete, pp 38-30), la question de la détermi 
Lion ie la patrie des Pidaea du document hié- villes e 
roglyphique, et 1 s'est prononcé pour la ville 


DU NOM DE PEUPLE DANS LE MONDE ÉGÉO-ASIANIQUE 35 


que des Achéens et des Danaens, que nous ne connai 
côte sud dé l'Asie Min 
trouvaille épigraphique 

Tout à fait de mème devrait-on raisonner, par exemple, sur le cas ds Zuk- 
karon de Ramsès IE, dont des congénères sont connus des Égyptiens, un 
le après, install 


ons pas, ont existé sur ln 


e où duns la mér Égée : attendons qu'une heureuse 


ous les rende. 


sur lu côte syrienne au voisinage de la Palestine, D'oû 
venaient les uns et les autres? L'identité proposée avec 
possible 


Teucriens est très 
ais, comme dans los cas précédents, cette identité nominal 
pond seul 


orres- 


a au fait d'une originé commune, et il nous faut admettre Ja 
de Toueri nt méridionnl de la pé 


possibi 


insulé. Comm 
, dans la tradition, entre Tenkros 


s sur le fi 


nous 


verrons tout à l'heur 


semble ÿ avoir un lie 
elles Tyrsènes. 


IV 


Outre le cas des Loukou-byeions, qui est le plus clair, at celui des Kerhe- 
sh — Cili 
au moins nettement posée, le pays d'orig 
l'Égypte so reconnait facilement et pour ai 


ons? Cireésions? — pour lequel nous sommes dans une alternative 


ine de certains des ugrosseurs de 
si dire avec certitude. Nous résu- 
merons brièvement ec qu'on sait de trois non 
condition, 


ont dans cette 


de peuples qui 


Poulousati, — Trois fai 


Dans les rangs des Peuples de la mer contre Rai 
installés sur la « 
1200 av. LA 
Les Philistins étui 


ss IL (1200 nv, 1.0), 
le a droit de la Palestine, dès l'époque israélite (avant 


Philistins; la Palestine porte leur nom. 


ent venus de Crète (documentation biblique), de quoi il 
faut rapprocher que les Poulousati de la rolation de Ramsès 1 sont « au milieu 
dde la mer, » 

Les Philistins de Palestine sont-ils 


“comme on la supposé fréquemment, 
de lhamsès I, relég 


sur la côte d'Asie 
on en Égypte, où bien plutôt, en raison de la possibi- 
Philistins en Palestine à une dute relative 


los adversaires m ués ou échoué 
chee de Fin 


lité de la présence d 


après l' 


nent ancienne, 


les Philisins agres 


eurs de l'Égypte seraient-ils des Palestiniens? I n'est 


point de raison d'admettre l'une ou l'autre de ces relations. Les Philistins de 


nié: . à ff ne. 
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Palestine et ceux de Ramsès IL étaient seulement de même souche, et leur 
commune origine este plus probablement en Crète. 
Shardena, — Surdes, duns l'extrème ouest ile l'Asie Mineure 


ituë le pays 
sous Hamisès IL, sous 


d'origine probable de ces gens très connus des Egyptiens 
Minéptah, sous Ramsès 111, mercena 


s contre le roi d'Égypte et à son service 


aussi bien. A une date inconnue, des Sardenu ont émigré et ont donné leur nom 


à la Sardaigne 1, 


Toursha, — Les hommes de celle nation que ro 
Ramsès HE ven 


rérent Mineptah et 


ue Tarse, on Cil 


at très probablou 


ie, Deux noms de pon- 


ples, également connus par les documents égyptiens du Nouvel 
la géographie grecque, ToursiaeTarse 


pire ot par 
Kerke-Cilicie, semblent ici se recouvrir 


géographiquement. Fours est un nom important de la géographie ot dé 
lthnographie bibliques, Prin tant un des quatre fils de lavan, le monde 


gréco-asinnie 


A une duté inconnue, des Tours deviennent, en Halie, les 1 


rhèmes, Etrusques , Des groupes du méme peuple se sont lransportés plus loin 


encore, 


e un certain Tagoñioy est mentionné à l'ouest de 
e avec pi 


le croire, avec Tagraoaés, ville d'Espng 


sion s 


lès connue de la géographie 
grecque : artessos, colonie teucrienne, Mail sit 
maritimes du Buelis ( 
sig 
Loutufois, par sa forme qui parait d 


de entre les deux bouches 


iuadalquivir), et l'on rapportait que le fleuve, autre- 
rite attention, 
un développement, non re 


fois, avait été di 


par Le nom dé Fartessos. Ca nom gr 


ar 


ailleurs, de l'original asianique. 
Dans Tagsés onlinaire, en lfet, le & transerit le T anatoli 
néral, sous Le ha terminal des transcriptions égypties 


caché, an gé- 
notamment en 


Toursha; rappelons -ATOE des 


seriplions anatoliennes qui est -2930$ de 
l'orthographe grecque courante. appelons également que le nom de Turse 


W) Sur les formes latines ot grecques du Hsing, v 
nom, dans leurs rapports avec Sharbem où ® 


Dr Litt-Zeitung, À (A9OT), 690-297. 
les noms latins ot grecs, dans le 


handasha asluniques, voir loe, eit,, duns 
Syria, 11, pe À 

Hi Gen? X, # = 1 Chron., 1, 1. La corrve- 
Hiou Faräim pour le Tarÿi du texte est ue à 


rapports ave l'asinnique original et ses léve- 
loppements possibles, voir lac, et, dans Syrin, 
1, p.488. 


Vi Potaur, HI, 36. 
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est transerit Tars par certains Sémites 1, alurs que l'hébreu, nous le disions 
lout à l'heure, écrit en Fark: 


de qui accuse remarquablement le care 


intermédiaire de la consonne asianique, voisine de s, de 4h, de 2 (le tk angla 


et sans doute du € ordinaire, Trsos lranserit indubitablement, en somme, un 


TAPT- original, le Toursha hiéroglyphique mé 6, anté- 


Nous avons suppy 


rieurement &, que Four-sha lait déj le développement, avec ln désin 


ethnique, d'une forme radicale Tour dont nous n'aurions aneun témoignage : 


amais il est Lout aussi pos 


la forme radicale mème, À la forme ainsi e e, auljoignons Le suffixe ethnique 


ble, dans ces conditions, que TAPT- Tonrahe soit 


nous obliendrons un nom Toursha-sha, FAPT-ATO-, extrèmement analogu 
ATIOE de 


reconnait le Ouasha-sha 


iminaison du radical, au OAT 


de par l'analogie fortuite de lu 4 
l'inscription de Lygdamis d'Halieurnasse dans lequel 
hiéroglyphique de Ramsës HI UM, C'est ve TAPTATO-, nous proposons de 
l'admettre, qui sérait transerit par le nom du Tagrnosés des géographies. 

d'autre part, que dans certaines versious les Tar- 


I est assez remarquable 


siotes d'Espagne soient dus 
haut, cela nous permet d'espi 
sur les côtes voisines, ee qui fourairait la meilleure explication de la prove- 
ux qui étaient installés sur la 


as de Tonkros; comme nous l'indiquions plus 
ee ln rencontre de Toneriens en Cilicie méme ou 


nuance des Zakkaron connus do Rat 


côle syro-palestinienne. 


Que des Toursha colonisent dans ltalie du nord-ouest ou à l'embouchure 
du Guudalquivir, cela est évidtenn 
Toursha parmi lesagresseurs de l'Égypte aux temps de Mineplal et de Ramsès 1. 


nt sans rapport avec la présence d'autras 


Dé méme, les Shardena de Sardaigne n'ont de commun que l'origine avec les 


autres Sardiotes si souv 
encore, sans doute, l'ancienne patrie des Akaiou-sha et des Dainiou-na est-elle 
Asie Min 


Lcombattus ou employés parles Égyptiens, De même 


re, ceux ile ces gens qu'on rencontre en 


dans un pays des côte: 


sinaïes phéniéiennes de Baut-Tare. Waisa, Le Vase de Phaestos, ans Rev, aréhéo= 
Lu, elt., dnns Syria, 1, p. logique, 19041, p. 6%. 
Bi Lac, elt., dans Syria, I, p. 


et mieux 
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Égypte sous Mineptali et sous Ramsès HE n'ayant nul rapport de provenance 
avec Achéens ot Danaens dès longtemps avant immigrés duns le Péloponèse 
des Poulonsuti-Philis- 


Elonjours de lu même manière, si l'on envisage le ca 
installée sur la côte palestinienne, bien probablement, 
avant le moment où certains Poutnsati sont combattus pur Ramsès IE, vaut 
sodité topographique des éhoses, renoncer à laire 
et considérer que PI 


lins, dont une nation 


mieux, en de la com 
venir de Palestine 
Palestinu et Philistins de Ramsès HE ont seul 


loise de tout le peuple 


€ groupe d'homme 


ment en commun l'origine eré- 


Le monde égéo-asianique cles 


n de forcés dont l'intrusion des Hellènes est, 
ile, ot les puyiles de ce vaste domaine assaiment 
rande, 1 résulte ce Là, en beaucoup de 


, boules 


mont ag é pur | 
pour nous, la mieux pi 
les divections de La Médit 
plexes, ou dont la pr 
fu pour 'h 


l'inutile et imprudente supposition de relations directes entre deux groupes 


dans tout 


places, des situations ethniques cor sision ne ressort point 


ion, des garder de 


est une vais 


lementavec certitude. C 


lumains qui ont emporté avec eux, de leur patrie, le même nom, et dont on 
voit seulement qu'ils sont des rameaux détachés d'une méme branclie. 


omexn Wens, 


La Direction de la Henue n reçu la lettre suivante qui se réfère à un précédent article 
de notre collaborateur : 
Paris, le 10 décembre 1921. 


Mossieun ce Révacreen es oner be LA Revte Syria, 


dans 


Dans l'intéressant article intitulé : « Phéniciens 
la Méditerranée primitive », paru dans Syrie en 1921 (pp. 120-144), écrit 
par M. R. Weill à l'occasion de mon travail publié sous le litre Phéniciens, 
au Caire, en 1920, l'auteur se félicite (p. 144) d'avoir « fait œuvre utile en 
montrant que les Achéens antéhelléniques venus d'Asie Mineuré, rarement 


Égéens el Hellène 


D 
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apercus jusqu' ee jour, soul extrémement probables d'après In Lradition 4 


que et d'après les circonstances de l'histoire méditerranénne, ote. » 

Ce n'eût été 
lernité scientifique que de citer à ee propos, puisqu'il était question de mon 
mémoire, ce que j'y éerivais (p. 72) à 
J'y posais, en effet, l'équivalenc, 


je pense, qu'un acte équitable et courtois de bonne ronfra- 


de propos. 


suivante, après Lout un exposé justifi- 


selon toute apparence Achéens ( Aéhivi), dont la pré 


senc en Méditerranée nous était déja signalée par les inseriptions 6gyp- 


ticnnes, 


Etj 


où leur nom s'écrit: Ayiouaäuon. » 


joutais en noto 


«3, Ce nom ne so trouve employé qu'avec l'artiele, ce qui l'a, jusqu'ici, ait échapper 
aux recherches, IL est pourtant bien reconnaissable. Le dageï virtuel de la gutt 
après l'article a, comme on le sait, l'efet de retoubt is ln conséquence pho- 
nétique est aussi d'atlonger d'u temps la voyelle précédente : ha-hhivi = done hu-Ahhivi 

= l'Achéen, Noter dans d. Ganstaxe, The brut af the Hitites, Londres 190, pl, XNA, 
n°11, le bas-reliof représentant l'élément dit  proto-grec », Veuisemblablement achüen, 
aui figure parmi los contingents hétéens (temple de Ramsès 1 à Abydos, mur nord 


celle-c 


Voir également mes remarques pages 73-76. 
Ceci me parait susceptible de réduire assoe sensiblement l'importance de 
la « découverte v de M. Weill, ai 


ï que j'aurai, d'ailleurs, l'ocension de le 
démontrer dans un très prochain travail. 


compte sur votre habituelle ol 


cance pour bien vouloir insérer la pré- 
sente note, ele... 
GC. Aurax. 


Ayant communiqué celle lettre à M. Haymond Weil, nous avons requ de lui, en ré- 
ponse, les observations qui suivent : 


Quant au reproche d'omission que M. Autran m'adresse, je ne crois 


point l'avoir mérité, Lorsque M. Autran, louchant un des peuples cananéons 


de la classification biblique, ha-hiri, « le Hévé 


», à lire, on sait d'après 
« reconnaitre quo le nom ainsi prononcé et décom- 
a peut étre hasardeux, 


quelle règle, hah-hici, p 


posé est une transcription du vicux grec ‘A7 
cela reste très ingénieux et d'une hanliesse séduisante, mais, en out état de 
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cédent 
héens 


cause, sans relation avee la question qui remplit la fin de mon pré 


mémoire, eelle de l'appartenance préhellénique, égéo-asianique des Acl 
primitifs, dans les limites géographiques du monde achéen hellénique de la 
iode suivante, Dans l'ordre de cette « découverte », comme écrit M. Autran, 


je mai d'autre devancier, à ma connaissance, que S. Thomson, dont j'ai 
besoin (le dire qu'il vaudrait mieux 


gnalé les travaux de 1912 ot 191 


que la question fût moins neuve ? 
Harsovn Wait. 


UN TISSU DE SOIE PERSAN DU X° SIÈCLE 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


van 


M. GASTON MIGEON. 


Tout monument à inscription et date certaine, qui nous est révélé, vient 
contribuer à éclairer l'histoire de l'art p *oto-ista mi 


qui pou à peu nous 
demeuré moins obscur, inscriptions malheureusement trop rares duns la céra- 
miqu 

de l'épigraphie archite, 


mais assez fréquentes sur les cuivres, les verres et lus tissus, en dehiors 


uralé, 


® fut done une découverte précieuse que celle d'un tissu de soie persan 
enveloppant les reliques d'un saint, qui se fit en 1920 duns l'église de Suint- 
dose (Pas-de-Calais) à l'oceasion du transfert des reliques de suint Josse, 

M, Enlart, directeur du musée de seulpture comparée du Trocadéro, qui 
en fut avisé en Lemps utile, a pu on faire l'étude en un mémoire plein d'une 
abondante éradition, dans les Monuments E, Piot, tome XIV, 1921, auquel 
nous ne pouvons mieux faire que d'emprunter les éléments de ce bref article. 

Le morceau de soie qui enveloppait les ossements du saint mesurait 0 m.02 
la soie en était tissée sur une rame de coton pourpre, et sur ce 
achaient on jaune les ins 


sur 0 m. 


fond su di 


riplions et les filets d'encadrement, les 
animaux étant tissé: 
et de vert jaune (PL. IV). 

Le motif principal (qui devait se répéter deux fois) consistait en deux élé- 
Lde 
ge, était 
une grande inscription, inversée sur fond pourpre. Tout autour du tissu, en une 


en ton é 


elair avec rehauts de pourpre, de bleu de ciel 


phants affrontés dans un cadre orné de cœurs. Entre leurs pieds étai 


petits griflons. Et au-dessous, dans une bande d'encadrement plus 


bande extérieure d'encadrement, courait une frise de chameaux à doux bosses, 
reliés les uns aux autres par une cor 


. comme en earavane ; el aux angles 
inlerrompait par un médaillon carré décoré d'un coq stylisé, 
Bieu que fragmentaire, le tissu présente encore une inscription dont le sens 
Sen — ‘ 


celte suite 
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est assez 


pletet 


sutiel. Soumise à l'examen critique de MM. Clermont- 
Ganncau, Casanova et Max van Berchem, la lecture en a donné identiquement : 
a Gloire et bonheur au Ch», « Abou Mansour Nedjtekin. Que Dieu prolonge (sa pros 
périté) ». 


ue Lbn al Athir 
gire le sullan Abd 


Mention existe de cé personnage dans l'historien à 
CÉdlition Tornberg, VIIL, p. 398), qui dit qu'en 349 de l'hé 
al Malik, fils de Nouh, fit arrêter et moltre à mort un de ses principaux cuis 
et émirs Negtekin, et qu'il en résulla des troubles dans le Khorassan 1, L'an 
349 correspondant à 061 de notre à: 
lative précision ce lissu du milieu du x° siècle, Abd al Malik ayant régné 
962, et le eroire sorti d'un atelier 
de ces régions, le type des chameaux à deux bo 


nous pouvons done dater avee une re- 


sur le Khorassan et la Transoxiane d 


es étant particulier à ces pays 
de l'Asie Centrale, et inconnu en Égypte. 
Cette représentation à un autre intérèt, dans le rapprochement qu'on en 


L faire avoc d'autres lis 
plus fameux, eelui qui à Aix-lt 


pe 


rés à 
pelle enveloppait les restes de Charle- 


éléphants, ét parmi eux avec l'un des 


magne (aujourd'hui au Kunstgewerhe Museaur de Berlin), Sur un fond 
sis él jaunes, des éléphants 
bleu sont inserits (lans de grands médaillons, Successive- 


pourpre décoré de fleurettes et d'ornements 


jaunes harnschés € 
ment étudié et publié par les Pères Cahier et Martin, par Bock, par Lessing, 
par Falke et par Diehl, on peut être d'aceurd 
que ce remarquable lissu à inseriplion grecque byzantin 


ee ce dernier pour reconnaitre 
dut être placé dans 
pulture 


la châsse de Charlemagne quand l'empereur Olhon I touvrir la s 


en l'an mil. 


ateli 


L'inscription grocque atteste une fabrication de 
Byzance, à une époque assez voisine de celle du tissu de Saint-h 
dénommé « Michel » duns 


l'opinion gén 
le lisau d'Aix-lr 
être le 
repré 


lement aimise que le p 


hapelle, archonte de l'atelier imp uxippe, devait 


UM. Clermont-Ganneau propose la lecture lin, fig: 209; Lessine, Die Generbesnmimtang 
à Togtekin « des K. Kunslgewerhe Museum, Bertin, 1900, 

& Bock, Zeilachrifril. bayer Runstgéierte live, D; Estanr, Monuments Piol, XXIV, 
Vereins, 4894; Cu, Dieu, Mannel d'art byzan- fig. 8, page (39. 


RU ÉCTAUTS 


UN TISSU DE SOIE PERSAN DU Xe 


dans d'autres tissu 


de style et do dessin dérivés de colui de Suint-Joss 


inlar( 


"Berlin et du musée de Bruxoll ; fi, Bot 6, 


, roproduits pur 


où peut croire à une infence ivaniogne s'imposant d'est à ouest des régions 


de l'Asi vers les bords die la Méditen 


temps los plus un 


entr s qui fut continue depuis les 


es jusqu'à ln suprématie musulmane, ot qu'on re 


ions Hyeantin, Muse crétin au Vatican. 


dans toutes los branches de l'art aussi bien dans l'architecture que dans les 


rontés dns 


arts industriels, puisque M, Enlart a retrouvé les deux éléphants a 


d'Aulnay en Snintonge (fig. 7) et que les 


eaux de 


un chapiteuu de | 
ll 


de notre lissu persan se rotrouvent dans un tissu byzantin du Musie 


jean reproduit ici 


nt du bein caractère et de la grandour ative du issu 
ux est son enseignement par tout ce qu'il nous révèle 


nain Orient sur les lentaux, sans 


des profondes influences du plus k 


er le roman. 


Gasrox Micros 


DESCRIPTION D'UNE FORTERESSE DE SALADIN 
DÉCOUVERTE AU SINAI 


J. BARTHOUX, 


Au cours d'un voyage de Suez à Tôr, effectué en fé 


rier 1909, mon 


attention fut attirée par une construction couronnant le plateau du Gebel 


Raha et dominant à la fois le Ouudi Sadr et la partie supérieure du 0. EI Arisch: 
mais le marque de lemps m'interdit de la relever, Au printemps 1912, une 
ide de cette région me donna l'occasion d'examiner de près cet 
édifice, d'en faire un plan sommaire et d'y découvrir les importantes 
inseriplions qui permirent ensuite à M. Wie de le dater. Enfin, l'année suivante 
Gmars 1013) 0, il me fut possible de retourner dans ces parages, et, malgré le 
mauvais lomps, mes notes purent étre complétées par un plan pré 
et des estampages, Une courte communication verbale fut faite 
des Inscriptions et Belles-Lettres pour dater ma découverte. 


exploration ra 


des 
photographi 
à l'Académi 

Gutte forteress 


connue des bédouins sous le nom de Kalat Guindi 
ui d'une planté à 


62 rare. dans celle partie 
du désert, 16 Calotropis procera, BOISS, abondante au voisinage d'EL Arisch, 


suffisants at impréois pu 


Lu) Cette 
mais les év 
puis en ont 


que l'auteur lui 


déroulés io- 
J'ai pu 
documents par la eurte 


depuis complé f, après celle étade-oi n'a pas de raison 


si-join Ge d'pris Des ref d'être), pouvant reprendre des relevés auxquels 
Office auxquols j'ai ajouté quelques indiea-  Îl n'a pu lui-même convacror que quelques 
ions extraites de mes notes personnelles, heures 


1 est d'autant plus difficile de tonner 
parut une lecture de M, Hassan Sadek à lins-… l'orthogmphe exacte de ce mot, que non seu 
Litut d'Egypte, Hassex Sion desment 1 est d'origine be où éthiopienne, 
fort on ras Æl-Gindi in Sinaï, Pullelin de mais qu'en autre, les Ares hédouins du Sinaï. 
l'institut d'Egypte, M, 1980, p. LA, avec plan qu u0 djeiment pas, prononcent de la mème 
éématique et photographies, mais ses in facon le où le ge 


Celle étude était à l'impression, lorsqu 
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et très répandue dans la partie méridionale du Désert Arabique, ou dans le 
Soudan égyptien. 

Le terme de guindi est d'ailleurs ori 
celui qu'emploient les Abyssins et les tribus de langue bedja (Abubdehs, Bieh- 
en question; les bédouins de 
langue arabe ne li connaissent que sous le nom d'Acher (22). L'apparition 
inattendue de ce mot bedja dans le Tih, laisserait déjà soupeonner d'anei, 


aire de ces dern 


res régions 


rins, Beni-Amer, ele 


, pour désigner la plant 


ns 


aï, si Atmonius ot 


relations de tribus aux uflinil 
Saint-Nil ne les confirmaient en mentionnant des inc: 


ssions de Blemyes 


dans la péninsule, à la fin du quatrième sibele 0, 
Pour bien saisir l'importance de cela forteresse, et le choix de sa situntion. 
il importe de se rendre compte de lu topographie du pays, L'isthne de Suez 


élevée aualessus de la mer, et séparant le 
lu Sin, Symé- 


constitue une dépression à pe 


le celui 


plateau égyplien situé en bordure du golfe de S 
triquement à l'est, ce dernier est séparé de l'Arabie par la dépression de la 
Mer Morte qui fait suite au golfe d de sorte que la péninsule sinaitique 
apparait comme une plate-forme à la fois isolée de l'Égypte ot de l'Arabie. 

onale constituant le Sinaï proprement dit est essentielle- 
nt accessibles, dont 


Sa partie mé 
ment granitique ou gneissique, ravinée dé vallées facil 
l'enchanement détermine un grand nombre dé routes praticubles, Au nor, 


une dépression topographique creusée dans les grès de Nubie la sépare du 
plateau calcaire qui se dresse brusquement jusqu'à 1800 môtres d'altitude. 
Celui-ci s'aba 
ressauts isolés, mais néanmoins puissants, nc 
né e, aride et abrupt, € 
ses vallées avoe la région gr nle, et pur con 
quent plus peuplée. 1 porte de ce fait le nom du Zik que l'on à traduit par 
égurement, et qui, pour les bédlouins signiie : inextricable. IL est dra 
en lotalité par le bussin du Ouadi 
déverse dans la Méditerranée, près de la ville d'EI-As 

A l'est comme à l'ouest, de potites vallées découpent ln bon 


e ensuite progressivement, puis S'éleint au nord, par des 
dans les dunes médites 
solution dé 


par la 


anes, Ce plateau caleu 


; plus ve 


tique du mn 


presque 


h, dont la vallée principale se 


eh, 


e abrupte 


1 Selon toute vraisemblan m de la Blemmyes se rendaient an Sinaï, C'est d'ail. 
Toclerosse est dà à la présence À es singularité que Los bé 
plantes dans son voisinage à l'époque où les pruntent le plus souvent leur toponymi 


de ces leursh 


uns em 
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le Ouadi 


du plateau. Deux d'entre alles s'onchainent par leurs cols 
Ariseh, sur le versant égyptien: le Ouadi Sur à l'est qui débouche dans la 
1, dont les 


potite plaine bordant le golfe dé Suez, et le Oué 


Kaha nu no 


méanlres trouvent une issue dans celle même plaine, mis 6 


I prend dès endroit le nom de O, M'haouk. Ces deux vallées, comme loutes 


celles qui découpent la bordure du platean, sont profondément en 


Lours lits 


nv 


avarts de blues détritiques au travers desquels se frayont 
de chameaux, au moins dans les parties accessibles. Le plus souvent, 
sauts ou l'en- 


vallées latérales paraissent impraicables par tours 
combrement dé leurs lits. L 
nt il 


du 


Ouudi El-Ariseh, plus puissant, a dücapé 1e voue 


rot s 


ts et siliceux pour atteindre les n 


la partie haute de son bassin prand-lle 

L'aspect d'une large vallée, d'une plaine mamelonnée par les ouadis tributaires 
! # I 

L plaine monotone par l'uniformité d'un sol 


âtre que sa per- 
méabilité rend encore plus stéri 


Ti 


le que le reste du Tih. 


ux de passage te pâti 
encore faut-il se rendra dlaus le Ouailt Sadr où 


re à ne journée de marche — pourla Lrouver 


en quantité app vès les pluies relativement fréquentes 


de la région, les bas-fonds marmeux où la partie encaisshe des vallées 


des m: 


réliennen 


qui sont, durant quelques sonaines, jusqu 


leur épuisé 


ment, la providener des bédouins, Quant aux puits artificiels, ee ne sont que 


des trous gross 
fondis où abandon! 


ment creusés qux endroits meubles des Lalwegs et appro- 
lorsque baisse lé niveau de 


au. 
aphique du l'Égypte et de l'Arabie. 


Lo Tih est done le trait d'union géo 


indépendamment du rivage méditerranden les seules parties pralieables de 


Loute la région sont les suivante 


Morte 


1 La dépression de la mor 
d'Akaba : 
Le Ouadi El-Ariseh donnant a 
Le rivage du golfe de Suez et les deux vallées de Sadr et Haha qui 
relient le Sinaï au port de Suez; 


isant suite, vers le nord, au golfe 


ès au Tih et au Sinat; 


4° Enfin, en travers du Tih, la route des pélerins, de Suez à Akabu. 


SYRIA, 1922 Planche V 


GEBEL RAHA % G.SOMAR 


—+— 


Route erêr fréquentés 
—— Route pes fréquentée 
Puits (Ber) 


DESCRIPTION D'UNE FORTÉRESS 


DE SALADIN 47 


Or, la forteresse d'EL 
Une autre forteresse « 


isel surveille les routes du rivage méditerranéen. 
aronnant un ilot du golfe d'Akabe, ile dn Pharaon, 
amande lé golfe et la dépré 
“est lie de Grayo des G 


pet Faruonn., 


de celte dern 


34. et au sujet de laquelle on ne posséde que les rares rensei- 


st dans ee lt qu' 


uindi. D'api 


s ce qui , de 


se 


murque que sa sitiati 
praticables : Oundis Sair 


à est au point de 
Elie et Raha, 
La roulé des 


convergent 
qu'elle à 
pilerins, ou le 


fes jar sa position et 


rivage du golfe de Suez 1 


sont qu'à une petite journée de 


«2 sont done loutes sous sa surveillance 


marche ; les routes de diree 


celle 


ï est maitresse de la 


l'on peut dire que des deux forters 


péninsule, tandis que Géziret Faraoun l'est de la mer, par le golfe d'Akaba. 
De Si deux chemins conduisent à Kalat Guindi: le Ouadi Raha dont les 
méandres sont encuissés par des lunes verticaux absolument infranchissables, 


1e Ouadi Sadr, moins favile et un peu plus long. La première de ces routes 


exige quinze heures de marche, l'autre vingt 

Léabrapt du plateau de Haha, très régulier vers l'o 
du 0. Sndr, se de : haute, au fur ot à mesure que l'on 
approche du 0. eh. 1 Sen détache des lobes d 


ua heures environ, 


st où suivant la bordure 


mportance variable 


lu base, vertieal au sommet, ot dû à la 
bles 
s compacts 


offrant tous le méme profil wtouci 


composition géologique déjà mentionnée du terrain : murnes friubles ravinées 


s calcaires éoe 


du Crétaé snpérieur à la base, couronnées dé H 


dont l'épaisseur eroit vers le nord. 
C'est au 
de Guindi (V. carte), Un pédoneule d'à peu près un kilomètre le rattache au 
plateau. Latitude maximum du plateuu est 64 
645 mi ane au pied l'allitude vs 


hauteur minimun 


sommet du plus accentué de ces lobes qu'est édifiée la forteresse 


lres, celle de la forteresse : 
0 mètres, on peut dire que sa 
1s du sul voisin. 


res, 6 eo 


e, et exhaussée trentaine 


L'extrémi eron est un pou élar 


de mètres, conslil pouse les contours. 
Done, à l'est comme au sud, les abrupts des couronnements caleuires où la 


at un petit plateau dont la fortoress 
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mobilité des marnes de in base rendent cette forteresse inaccessible ; elle ne 


reste vulné 


able qu'en face de l'éperon, aussi estee de ce côté qu'ont été 


exécutés des travaux d'isolement. Si at de 6 mètres en hauteur et 


un 
suivant toute la longueur du mur septentrional, le roc, taillé verticalement et 
à l'assaillant, L'avantage de ce 


bien aplani au pie, ne laisse aucune pri 


déblaiement fut de donner aux constructeurs les matériaux de l'édifice, puis 
de nettoyer le terra 


par une étroite plate-forme. La partie nord-ouest, la plus 
vulnérable, est isolée pur un fossé see également creusé dans le roc et protégé 

ëches. De cette façon, le pied dé 
du sol. C'est 


lui-même par un mur extérieur en pierr 


l'encsinte se maintient à une hauteur de 6 mêtres à 11 mètres 
entre ces deux sortes de travaux qu'est réservée l'entrée de la forteresse, Par la 


plate-forme précédente, 


y accède, soit par le plateau du Raha, soit par un petit sentier pénible qui. 


le donne done sur l'éperon. C'est de ee côté qu'on 


franchissant à l'ouest les erèles marneuses ravin mur calcaire, 


. puis 


permettait aux occupants d'aller « faire de l'eau » dans le voisinage. 


de forme carr 


La porte franchie. on entré dans un vestibule vont 


protégé par des murs peu épais: après avoir monté quelques marches, et 


franchi une deuxième porte, on arrive à un autre vestibule moins grand que le 


précédent, au fond duquel un petit escalier eireulaire, e 


burnant de gauche 
de l'enceinte. 


droite un mur avancé, donne aeeès à la porte principal 


Celle-ci est au tivrs d'un autre esealier se continuant par une rampe, laquelle 


aboutit à la plate-forme de l'édifice, 
ipale, 
Extérieurement, au nord, il m'a paru renforcé d'un glacis de pierres si 
actuellement recouvert par les éboulements. Près de l'enceinte, une pe 


el appareil de protection de la porte 
struil en murs de 0 m. 50 environ, est en partie éboulé 


h 


fenôtre ouvr 


à l'extérieur. 

A l'intérieur de l'enceinte, lé sol est assez aplant et constitué par le roc 
naturel vraisemblablement nivelé au moment de la construction. Contre 
cinte étai 


l'en t adossées les habitations où les étables, tandis que les monu- 


ents utiles apparaissent au milieu de l'atrium, En avançant vers l'intérieur, 


on rencontre tout d'abord une maison rectangulaire (F) dont le sous-sol est 
creusé dans le roc en citerne où en cellier; au delà, un groupe de maisons 
ant avoir été l'habitation du comman- 
rrondit vers le sud el s 


spacieuses et bien construites me para 


dant de ce fort. Un mur détache à gauche, 


SYRIA, 122. mt 
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confond avec le mur d'une mosquée (4) dirigée au nord. Celle-ci est rattachée 
elle-même à un group 
ment vers le nord, et à on juger par leur construction soignée au 


tre elles, il m'a para qu'elles devaient 


os dernières reviennent égale 
ssi bien que 


important de maisons. 


e de deux d' 
importants. Cette partie de la fortere: 


par la couverture sn vo 
abriter des personnages 
une petite place publique, 
parvis d'une autre mosquée (D. Cette place était vraisemblablement destinée 
s ou collectives de la garnison, car dans le mur exté- 
blu facilement abordable à tout venant. La erète 


constitue 


surélevée en plate-forme, et disposée comme le 


aux prières individuell 
eur était édifiée une petite k 
en cel endroit, servait de minaret auquel on aceédait par un 


du mur, surélevé 
so! de la 


. Une citerne 


escalier très étroi 
gr , exactement suivant son emplacement, À 
une exeaval 
magasin à provisions. Je lui attribue € 
parois écarte l'idée d'une citerne, 

Tout cet ensemble ost plus/ou moïns démoli, mais sa dispo 
lovés précis, à l'exception toutefois de celle des 
habitations partie l'angle sud-ouest 
à lu pointe nonl-est, visibles seulement par endroits sous leurs éboulis. On peut 
er huit et plus loin dix, Je long du mur occidental. 


spacieuse correspondait aus 


ü delà de ce parv 


nde mosq 


galement de vaste 
at des 


gulière, protégée par des murs, servait 


le destination, car le mauvais é 


ion est encore 


assez nelle pour permettre 


ui 


séos à l'enceinte, ot alignées 


néanmoins 


Dérans dt biMENsIONS, 


Entré 
perpendienlaire 
# in. 50 en carr 
, comme le montre encore la plus petite de ees deux piè 
ireu 


— L'entrée, avons-nous vu, est constituée par deux vestibules 


au mur d'enceinte. Hs ont rospoclivement 6 x 7 mètres el 

Leurs seuils ont une dénivellation de 1 in. 50, Ils étaient 
r 
galement voûté. 
et même au del 


es. L' 


voûl cal 


est en maçonnerie el correspond à un couloir s 
suit 


Cette voute se continue au-dessus de l'escalier qui fa 
supposer que l'amas d'éboulis obstruant l'entrée 
d'un vestibulo où 
te, ol protégeant l'escalier sur 


de la porte, ceci me laiss 


proprement dite de la forteressi 
d'un poréhe intérieur débouchant dan: 


toute sa longueur. L'escalier et la rampe finale franchissent une dénivellation 
de 3 m. 50 environ. 


SYRIA, 1923 


Pau 4. latérieur de la forteresse, — Au 


Bi 3 — Vote de colliers initiée das le rocher 


CAT 
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ouverlures, à l'ex 


1 ent 
ogival. Elles étaient fermées par de puissantes portes en boïs à pivots, ouvrant 
à l'intérieur. On voit encore, en bas él en haut, les pierres 
lesquelles lournaît le pivot. Des exen- 

vations dans les murs indiquent l 


ption de la porte principale, ont un encadre 


ées entre 


placement des poutres qui barraient 
ces portes après leur fermeture, 

La porte principale (D) mesure 
1 m. 80 sur 2 mètres 
était condan 


de haut; elle 


née par une barre glis- 
sunt de toute sa longueur dans une 


ea! 


ilé ménagée en pleine épaisseur 


de l'eneviate. L'entablement est une 


en double 
erossette (fig. 2) sauf aux extrémit 


plate-bande_ appareillée 


où l'on ne voit qu'une simple eros- 


sette. La clef, divisée en deux parties 
superposées, est ornée d'un 


toile à Frs, 2. — Entablement de ln porte d'entrée 
le la forteresse. 


six branches. Au-des: un linteau 


de décharge, mince de 8 centimètres, et a hase, porté l'inscription 


n° 1. À ce niveau, le mur est donc ereux, et cette c: 
dans uné partie semi-c 


avité médiane se continue 
à droite du plan de symétrie, et 


reulaire, 


pluc 
constituée par deux parois parallèles 


dalles posées de champ. 
L'inscription, limitée par un bourrelet en relief, est entièrement recou- 


verte ile lichens qui en rendent la lecture difficile, À ses deux extrémités sont 


sculptés. en relief, deux boueliers eireulaires ornés de cinq Létons en croix. 
Ils recouvrent chacun une dague à poignée ernciforme et dirigée diagonale- 
ment, de haut en bas. 


Enceinl 


— Le mur d'enceinte épouse exactement la couronne rochèuse de 
l'éperon. IL est, en plan, effilé vers le N.-E. où 


se termine en angle très aigu. 


lundis que l'espace qu'il limite s'élargit au S.-0. donnant un atrium spacieux 


au milieu duquel purent être édifiés les bâtiments publies. IL est construil en 


pierres de taille de 60 em x #0 em. Sa hauteur était d'environ 2 m, 80, autant 


qu'on en puisse juger par un pan resté intacl près de la porte principale. 


32192 
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sont : 145 mè 
lurgour: là direction générale est sensiblement N.-E. Le contour 
disposition des soutônements sont très irréguliers. du fu 


ss en longueur, et 87 mûtres de plus grande 
conte ln 


put inspirés 
eur du mur 


qu'ils s 


par la configuration du roch 


pour la méme raison. l'équ 


varie, pour offrir le masimnn de résistance à l'emdr 


Le plus vulnérable, 
eptentrionale. Là elle alloint 2m. 80, pour se 


Fe 


stü-dire dans la partie 
maintenir ailleurs à 4 1 


Dans les parties les pl 
formant un couloir étroit 


un chemin de ronde couvert, 
sinte. Sur le reste lu pour- 


épaisses est rései 


uit au sommet de l'en 


tour, un simple chemin suit la erète du mur, Celui-ci 


st protégé extérieure 


ient jusqu'à mi-corps par un petit mur en parapet el s 
il, de l'intéri 
au pied de l'un des contreforts N. 


rgit en plate-forme 
eur, par des escaliers iroil 
0, On ne 


au sommel des ton: 
dont l'un d'eux sub: 


pent dire si ce 


Lait crénelé sur toute sa longueur: les éboules 


éachent en partie, et on ne voit plus, au fond dé l'édifice, que trois meurtrières 
espacées à 3 im, 50 les unes des autres. 
Deux lours flanquent l'entrée prir 


intérieurement: une {roi 


l'une en saillie, l'autre 
lanté, 


me, à pe 


onsolide l'angle aigu 
extrème ; une quatrième, très saillante, contourne l'angle méridional. Deux 
nt de tours carrées édifiées en contre- 
forts. Les autres angles en saillies ne sont pa 
endroits, sur le 


saillies à l'Est marquent l'emplac 


renforcés. En trois seuls 


te la longueur de l'enceinte, apparaissent des soutène- 


ments. 


Sept autres 


saillies, réparties entre 
de guet. Elles sont amé 


ours, représentent autant de tours 
habitation de gu 
de l'enceinte et de ses chemins de ronde, L'un 
La porte de l'antré pus 


gées 6 L interceptant le parcours 


les (N°) est à deux étages. 


une imposte décorée de deux gazelles (fig 


et pré 


A signaler que les lours rondes sont pleine 
petit couloir maçonné et fe 
fausse porte de sortie. 


ntent à leur pied un 


incliné vers l'extérieur, et représentant une 


Habitations. — La plupart des habitations sont des maisonnettes juste 


assez larges ou longues pour un homme couch 


leurs murs, construits en 
êtres et élevés seulement à 
hauteur de poitrine, Elles n'ont d'autre utilité que d'abriter du vent. La plu- 


pierres sèches, sont minces dé 40 à 30 ven 
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part sont ouv utéfois, duns le coin sud, sont entassées des habitatior 


voûlées où recouvertes une loiture pl 


Elles y soul d'ailleurs enchev 
trée 


au point de donner pur places lrois élages superposés. Dans la plupart 


des cas les éboulements mins: d'entrées (0. 


Le long du mur oi 


ent les portes 


ulal des bourrelets linéaires de pierres si 


s disposés 


comme autant de plans sommaires d'habitations m'ont paru représenter les 


Sal 
- 
a 


n e 
Fin, 8, — Iripostes décorées, 


étables et les de l'édifice, Ilest à remarquer en loul cas que ces traces 
existént à trois endroits et dl 


aïeul par cons 


quent correspondre à des em- 
placements ayant u 

Magasin F, — Ü 
soignée, formée de deux larges pièces communiquant par une porte cintréc. 


affectation spéciale (murs en blanc du plan). 


Magasin est protégé extérieurement par une habitation 


L'excavation, limitée par cette habitation et destinée aux provisions, à une 


largeur dé 5m. 70 et une longueur double, Elle est taillée assez irrégulière- 
ment dans le roc jusqu'à 4 mètres de profondeur, Ses parois sont largement 


lézardées. La voûte hémicylindrique est consolidée par un are-doubleau cir- 


. On yd 


eulaire dont les pie ils réservés dans le 


endait par une 
échelle, de l'intérieur de l'habitation qui la protège. 
. 80 x Sim, Elle est construite 


Petite mosquée ct citerne. — Dimensions 
sur une plate. 


donne acei 


rement éboulés. I ne reste en place que la kibla. Au-dessous était une 


citerne profonde de 4 m. 70, dont ln voûte, semblable à lu précédente, était 


enduit par un 


consolidés par deux ares en nnerie. On y d ier dont 


l'entrée est austessous de la Kibla, à l'exté 


ar. Limposté de cette porte 


est couverte par l'inscription’ n° 


{0 Les portes sont, de ce alt, uéliafes dans le plan 


+ 


aliers, l'un en façade l'autre 
x Si en pierre de taille, était couvert, autant 
qu'il est permis de s'en rendre compte par les ec 


destinées aux pou- 


Pics d. — Mibrab de la Grande mosquée. 
trelles de la terrasse el encore visibles à plusieurs endroits. La terrasse était 
bordée d'un ornement ea balustre. La porte d'entrée est large de 0 m. 80 et 
haute de 1 m. 50. La porte latérale est très petite, En face, deux petites 
fenètres sont percées presque au ras du sol. Au fond est le mihrab représenté 


SYIUA, 192 


M vin 
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par la fig. #. La niche porte l'inseription n° 5. L'ornementation en est simple 
at vers une rosace centrale, et coïncidant, 


en perspective, avee des gouttières frontales en forme d'écusson et disposées 
côle à côte en ogive. Le lout est encadré d'une moulure aux co 
À droite, une dikka est repi 


1 de laquelle 


sont deux rosaci 


entée par un petit 
dans le mur de doi 


massif en maçonneri et près de la porte était réservée 
une sofa, creusée suivant deux directions angulaires. 

Une grande citerne, profonde de 7 m. 70 (soit 6 m. 70 au-dessous du 0! 
voisin) correspondait à l'emplacement de la mos 


siluée exté- 


sur l'imposte, l'incriplion n° 3 


L'entrée 


rieurement, au-dessous de la kibla po: 
Le seuil de celte porte est constilué par une pierre 
disposée de façon à déverser les eaux dans la citerne. IL est protégé à l'exté- 
rieur par un pelit mur cireulaire empèchant de piéliner et par conséquent 
de souiller la gouttière. Un escalier étroit, ménagé dans le rocher et eontour- 
nant l'angle de droite descend dans la citerne, à une petite distance du fond. 
La voûte est cylindrique. 
Magasin K. — C'est l'exeav 
dans sa construction. Ses di 


cusée en gouttière et 


la plus importante el la mieux soignée 
sions sont : 10 m. 70 x 20 m.; sa profs 
deur : 7m, 50. Les parois sont soigneusement laillées et aplanies au pic. 
les fissures sont eimentées com 
couples de coupoles en maçor 
réservés dans le rocher el rohaussés 


ares en maçonnerie à profil ogival. Les 
dimensions étant irrégulières on peut donner les suivantes comme moy 
piliers : 1m. 45 de“large; ares de soutènement : 1 
espacés de # m. 35, sauf au fond, où les dern 


nue : 


. Les piliers sont 
ne sont distants que de 


& mètres. Des niches creusées dans les parois étaient destinées aux lampes, 
l'éclairage donné par des orifices percés au sommet de 
coupoles était insuffisant. Au fon 


cireuhaire est creusée dans le sol. Un mur la protège exté 


quelques 
une réserve — peut-être un 


citerne — 


ourement. Juste 
on face, la paroi est excavée en ogive et consolidée par une bordure et un 
fond de briques disposées de champ, au sommet par des briques dont la dis- 
position est pæmnée. Les ares-doubleaux sont en ogive el sans ll 

L'enceinte protégeant cette excavation ne pouvait pas servir d'habitation 
en raison des orifices ménagés au sommet des coupoles pour l'éclairement du 
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nugasin. Près de sa porte d'entrée, dans l'angle voisin de la mosquée, un espace 
enclos isolait l'entrée du sous-sol. Celle-ci était un orifice en chéminée creusi 
dans la pierre de l'are el du pied-dlroit correspondant. Sa dimension, de 
Om. 65 environ, était juste culeulée pour qu'un homme de corpulenc 
moyenne puisse utiliser l'échelle introduite dans cet orifice. 

D'après ce qui précède, les inscriptions sont situées : 

Ne 1, — Au-dessus de la porte d'entrée; 

N°2, — Sur l'entrée de lu citerne correspondant à la potite mosquée ; 

N°3, — Entrée de la citerne (grande mosqué 

N° 4. — Kibla de la grande mosquée; 

Ne 5. — Mihrab de la grande mosquée ; 

Ne 8, — Kibla du mur de la place des mosquées. 

D'autres inseriplions, devenues illisibles par altération des pierres, étaient 
situées au-dessus des portes d'entrée des mosquées, et sur l'entablement d'une 
tour dé guet. Il y en avait probablement aussi dans des postes de guét, à en 
juger par des pierres allérées, paraissant avoir été tailléos, et qui se trouvent 
au miliou des éboulis voisins. 


d. Banrioux, 
Chef du service géologique du Maroc. 
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Pan 


GASTON WIET 


Au cours d'une mission qu'il effecluait, en 1012, dans la péninsule du 
Sinaï, mon collègue et ami J. Barthoux me faisait part de la découverte de la 
forteresse qu'il à décrite dans l'article précédenti, 11 m'envoyait en même 
in fragmentaire d'uné inscription, sur lequel je pus déchiffrer le 


temps le d 
num de Saladin, Averli de l'importance du château fort, Barthonx repartait 


quelques mois plus tard, et rapportait cette fois un plan, des photographies et 
des estampages. 

Ces documents, qu'il voulut bien me confier, me parvinrent à la fin du 
mois de juillet 1914: le carton qui contenait les estampages ne fut ouvert 
qu'au début de 1920. 

Je pus lire très vite lout ce qui était facile, et remis à une meilleure 
occasion l'étude de certaines difficultés qui m'arrétérent. Un deuxième examen 
diminua le nombre des lacunes, et je me décidai, au cours de l'automne 1920, 
à soumettre mes interprétations à Max Van Berchem, Vivement intéres 
utieusement et attira mon attention 


iles examina 1 
aient un commentaire: mais, devant les ohsourités qui 


ces textes, cel 


passages qui deux 
subsistaient, me conseilla d'attendre. Ces inscriptions wont pas encore livré 


U) Ge n'est qu'as cours de l'impression de rs indulgents, Le plan de la forteresse (pl. 
eate notice que j'ai pu me procurer un ar LIU est dessiné d'une fnçou naïve, ét l'essai, 
ticle dé Hnssan Effendi Sadek, Salah el-Din's bien que très fragmentaire, de déchiffrement 
Fort où Ras el-Gtnt in Sinaï (Bull. de CInst.…— des inscriptions n° 4 el 6, est malheureux. 


d'Égypte, M, p. A4AÏD, fnoches EVDD, Le mérite de ln découverte de ln Qal'ah 
grec à lobligeance de M. Charles Küeuts, Gain (x N, otipographe de M. 1. Snlek) 
abs da fran D'anlOGe Rue an ontade, à Het, Bent ke 


orientale du Caire, lequel me l'avait signal. 
La communication de M, Hassan Suiek el 
basée sur des u notes oblained hurriediy ile 


ge est antérieur à lu guerre: ajoutons 
la deseripi 


que sommaire, ne fournit au- 


à donnée par le géologué 


ring {wo short visits of not more [han an 
hour vach n: aussi nous montreruns-nous 


SYIRIA, 12, mix 


Pie. À lnseription ue 
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leur secret dans son intégri 
me prodiguait an subles sont à jamais perdus ; 
et, réduit à mes seules forces, je n'ose espérer li solution prochaine des 
difficultés de 1 qui subsistent, Je ne dois pas lenir compte d'une 
question d'amour-propre, et je me décide à publier ces in: 
forme fragmentaire 


mais les précieux conseils que Max Van Berchem 
e une patience ét une bonté inla 


criptions sous une 
ule, une lecture 
de ces textes, sur place, en permettra une solide interprétation. 


i tout lieu de croire, d’ailleurs, que 


Dans sa notice, Barthoux signale l'existence de six inscriptions, mais je 


n'ai pu en étudier que quatre (les n° 1, 2, 3 et 6), pour lesquelles j'ai eu à ma 
disposition des photographies el des eslampages. C'est à poine si, sur une 
photographie, j'ai pu voir lu trace de quelques lampes de lettres à la place 


où doit se trouver l'inscription n° 


si, Je n'ai rien pu tirer jusqu'ici de linscrip- 
tion n° #, dont il ne subsiste d’ailleurs qu'un fragment très court : en lout cas, 
ce Lexte ne semble rien renfermer d'historique. 


(4) 


Dalle de pierre, encadrée d'un bourrelet, évidée à la base; dimensions 
67 x 410%. Huit lignes en naskhi ayyoubide; la dernière ligne se ressent.do 
l'évidement de la pierre. Petits cars en relief; quelques points 
etsignes, Voir planche IX, fig. 1. 
A De en UI Ygs ul au Ale (2) due je all Jen. als (1) 
A de Sie ce (9 AE À db HU GE syalls G (3 
ol à pal € À ed (6) (7) Liu SU QUI Gal Gaia (5) es Er 
oi 5 NE Gie) EM (8) Gole d St dau) Ge (7) (ro KE 


res, gravé 


ds s 

.« Qu'Allah fasse durer le règne de notre maître cl-Malik el ir Salah 

1) Sur nn dessin, qui m'est communiqué au Gi Cos mosures et les suivantes ont été 
dernier moment, et que lon peut voir dans prises sur les eslampages. — Pour Ia situati 

N'artièle dé 3. Barthoux (fig. 4), je lis l'eulo. exacte ile ces inseriptions, voir l'article précé- 

gie suivante : dent (pp. 51, 83, 8%, 57): les nv de ces divers 


textes ont 616 conservés, à dessein, 


As je (so ges pal (7 LA 
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el-Dunyä wa’l-Din, le sultan de l'Islam et des musulmans, Abül-Muzalfar 
Yüsuf, fi ùb, ami de l'émir des Croyants! À édifié ces deux tours, et 
la porte bénie, et cette (?) Mosquée, pour Allah (qu'il soit exalté !), Ibrahim, 
fils d'Abü Bakr, fils (?) de. (titre el'Âdilt, el-Näsirt, en jumädà second 
de l'année 583 (août 1187), » 


Ligne 5: le dernier mot Liws est assez indistinet, mais jo crois voir 
nettément la bouele du », qui autorise cette lecture. — À la fin de lu ligne 6 
le mot &l n'est pas certain, — Le mot qui est au début de la ligne 7 fera 
l'objet d'un commentaire. — Ligne 8: ;>Y1. Le nom de jumddé, en épigraphie, 
est presque toujours maseulin ti, contrairement à l'usage, mais non pas à la 


gramiaire, car les spé 
masculin (9. 


listes arabes admettent que ce mot puisse être du 


€) 


Dalle de pierre, en fort mauvais état par endroits, commençant à s’effriter 
* 48. Dix lignes en nuskhi ayyoubide, d'un 
caraetère archaïque, moins soigné que dans le n° 1, mais à fort relief. Petits 


caractères; sans points ni signes. Voir planche IX, fig 


en haut et à droite; dimensions 


ul El UV ele a de dou L@) 2 Je di . due (1) 
Ge Se A ef de co (1) DEMI Gb pal à Gal pote (2) 
LOTS ae (5) 4 fe JUN eta(s) a sea Lis ue (6) 
en à de clos Gift OU M @) AA 5 Cou Eu 
Ju ge 3 Ge Deus (0) Gil (aie) del Le (7 Lie jet à Ulis U5 (8 
ds A on 3 JU Ge Boul (10) GUN > al 


22.4 Qu'Allah fasse durer le règne de notre maitre, el-Malik el-Nasir Saläh el- 
Dunyä wa’-Din, sultan de l'Islam et des musulmans, ami de l'émirdes Croyants. 
Yüsuf, fils d'Ayyüb! A édifié cette citerne d'heureux augure et ln Mosquée 


U) GK Magnisi, 6d. de inst, Frang,, 1 (Cf, Lane, Lexicon, #, v, 
D. 91, n. 8 
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bénie ‘Ali, fils de Muhammad. (titre ?).… el -Nasiri, e'Adili, et l'esclave (?) 
d’el-Malik el-Afdal, Nûr el-Din, ‘Ali, fils de Yüsuf, fils d'Ayyüb. Ceci (fut achevé) 
dans le mois de safar(?) de l'année 581 (mai 1185). 11 demande à Dieu l'heu- 
reusé réussite et le salut éternel loin du feu de l'enfer. Louange à Dieu seul ! 


Ligne 
en est so: 


Al est écrit en réalité ai avec un sin escamoti 
vent du mot HA, écrit HU. 11 faut ici une épit 
normal. — La copule 3 a été sautée par le lapie 


comme il 
et sa'id est 


le. — Ligne 6 : OU n'est pas 
absolument certain. — Ligne 8 : Le nom de mois est lrès indistinet, et la 
lecture en est rien moins que certaine, — L'eulogie de la fin est fréquente en 
épigraphie(®; on lit A + Gal, la délivrance de l'enfer dans Tinseription de 
Rabwé, datée de 444 HA. 

(QI) 


Dalle de pierre, cassée en haut et à gauche: la première ligne est coupée en 
deux par la cassure, et quelques lettres manquent vers 


gauche); dimensions 
41 x 57. Mèmes caractères qu'au n° 1; sans points ni signes. Onze lignes: 


petits caractères, Voir planche X, fig. 4. 


= (4) Ut UT LV lle al ab 43) abs LA Je ai QE (a) des (7 
le je GO [ali dé sell pui (5) [OT 
Au JU St 5 (8) US de de du ex @ b = 4 
[St es ot @) 26 Ep) Je (ro) Let els 5 Gé (0) 

<PPa (11) 


als al ee 


- « Qu’Allah fasse durer le règne-de notre maitre, el-Malik el-Näsir Salah 
el-Dunyà wal-Din, sultan de l'islam et des musulmans, ami de l'émir des 
Croyants! À édifié celte cilerne et la Mosquée bénie ‘Ali, fils de Muhammad, … 


li) Voir GIA, Éaypte, L, p. 790 (index à ab- 1 La pierre a dù s'effritor lors dé l'estam- 
sana); page, car sur olul-ei je Lis à élue ligne 

181 Vax Bemcues, Noles d'archéologie, JA, quelques lettres de plus, et Les premières 
A8OL, 1, pp. 490-401 lignes sont au complet. L 
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I-Nasin, eLÂdili, el-Muzalfart, elTagawi. Son achèvement eut 
e mois de chawwäl(?) de l'année 583 (décembre 1187)... 


Ligne 10: chat el thaläth sont tout à fait douteux. Je n'ai rien pu 
déchiffrer de la deraière ligne, tant sur la photographie que sur l'estampage. 


(su 


Deux lignes au-dessus du mihräb de la Grande Mosquée, entre deux rosuces. 
Beau naskhi ayyoubide; li forme d'un rappelle le coufique fleuri; petits 
caractères. Dimensions, environ 130 x 20. Voir planche VIII, fig. 2, 


0 E) deb 4 


.… (environ 75 centim. ).…, 1Y (1) 


dis (tout à fait à gauche) (2) 


(O] 

Bandeau aux deux tiers de la hauteur dans le mihràb ineurvé de l'enceinte, 
à l'extérieur, Dimensions 212 x 52, Trois lignes en nuskhi ayyoubide : carac- 
tères moyens. Lue sur un estampage: une pierre manque à la première ligue. 
Voir planche 
deu (2) AI @) St LG caf] Lait Dte et ei dus Li La (1) 
Salÿ 56(3) [OU és cal pe LS Ge (io) Vs sal cz 
F Ua Que 0 Ole À Lui ds 


el-Din Bargach el Adili surveilla sa construction, qui fut terminée en dl 
SU » (inars 1183). 


qa'dah de l'anné 


(6 Tai donné plus haut queues mots de 
Picriplian n° 5, qui se Irouvo au mille du 
mibeib, sous le n° 4 

(6 Ru compétent, sur 'ésnipage, Je m0- 
rés de Ja {= és 8% et 3 lignes, on se 
rend compte que 1 acun eul de 35 cote 
mètres environ. La restitution de |] tte 


CAF] on occupe à peu près 20, Le reste est 

snpranté à une inscription de la ejtadefté du 
aire (CIA, Égypte, 1, n° 49); dans les deux 
cas, Saladin était absent d'Égypte, et 1 est na 
ture qu'et-Malit el Adi ait 
des travaux. 
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1 ressort de tous ces textes que Saladin fit construire une forteresse, dont 


le nom arabe n'est donné dans aucune des à 


«riptions. Si l'on eh eroit 
te de l'ouvrage, d'ordre purement militaire. 
8 de l'hégire, soit au début de 1183. 
s la lueune, il n'en reste pas 
Adil Seif el-Din, coopéra 
à cette entreprise. D'ailleurs, c'est un des officiers de ce dernier, l'émir 
Sürim el-Din Burgach, qui dirigea les travaux d'une fagon effective. Ce 

À tadelle 


T'inscription n° 6, le mur d'enc 
fut ter 
Quelle que soit la formule que l'on restitue da 
moins cerlain que le frère de Saladin, el-Malik el 


6 vers la fin de l'ann 


Sûrim el-Din Bargach eL'Âdili devint par la suite gouverneur de la 
de Damas, où il mourut en safar 608 Guillet 1211), et où il fut enterré (1. 

is ans plus tard, Len 581 (1185), une mosquée et une citerne étaient 
ertain ‘AL ibn Muhammad, fonctionnaire de 
Saladin (e1-Näsiri) et de son frère el-Malik el Adil (eL'Âdih). L'intéressé a 
été auparavant l'esclave (ghaläm) d'el-Malik el-Aflal Nûr el-Din ‘Ali, fils de 
Saladin, qui hérita Damas et la Syrie à la mort de son père. C'est le même 
individu qui, deux ans après, faisait construire une autre citerne et une 
mosquée un peu plus vaste: et, s'il n'est plus question dans l'inscription n° 3 
de ses rapports d'appartenance avec el-Malik el-Afdal, deux nouveaux rélatifs, 
el-Muzaffart el-Tagawi, nous montrent que ‘AI ibn Muhammad était devenu en 
outre fonctionnaire d'el-Malik el-Muzafar Taqt el-Din ‘Umur, neveu de Saladin 


construites par les soins d'un 


et souverain de Hämah. 

La même année, deux lours encadrant la porte d'entrée principale du 
e avaient été lerminés quelques 
mois avant l'achèvement de la mosquée précédente par les soins d'un certain 
Ibrahim ibn Abi Bakr, fils (?) d'un fonctionnaire d'él-Matik eL'Âdil et de 
Suladin (el Aditi el-Näsiri). 

Je n'ai retrouvé dans les ehroniques ni ‘AU, fils de Muliammad, ni Ibrähim, 
fils d'Abà Bakr, probablement fonctionnaires d'un ordre suhaltérne, dont 
L'emploi reste délicat à déterminer. Trois inseriptions nous donnent un litre 


château fort et peut-être un nouveau sanclu 


de fonction qui semble inédit et pour lequel je ne puis rien proposer de 
rail ln lecture le, silahlér, croyant 


certain. Van Berchem me suggé 


distinguer sur les photographies la hampe dun lâm entre le sin et le fé; 


(GR Swvvanr, Deser, de Damas, 1. A. 1895, 1, paie. 
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d'autre part, la lettre qui suit ressemble plus à un él qu'à un hdf. Mais un plus 
ten ne me permet plus de songer à cette locture, un instantadoptée. La 
d'ailleurs, le lém n'apparait pas sur 


longexa 


lampe du tm sur l'estampage 
+ fig. 2. En outre, il y a une lettre après le bd (98), et la lettre 


at nettement liée 


la planche 
ivante 
lettre est certainement un mn : on n'en doute pas examiner la planche ) 


l'alif ne peut être un dàl. Enfin, la dernière 
fig. 1. 
Partant sur cetle graphie nouvelle, j'ai pensé à chianah, gouverneur, mot 
langue, est précisément 5. Il reste 


persan, dlout le pluriel, dans la mêrr 


difficile d'interpréter raisonnabloment ce pluriel persan, et dans ordre 


d'idées je ne trouve rien de satisfaisant, 
le et une Nuits, 


de me suis alors rappelé un mot que l'on trouve dans les À 
ot dont le sens, bien qu'inexplieable philologiquement, n’est pas douteux, Dans 
le conte du roi Damas demanda 
pour su récompense d'élre désigné comme ris el-zabbilin, chef des marchands 
de fumier, et le sultan Daul-Makan, accédant à son désir, le nomme SK 
Käni. Je voyais dans St, lu chiankän, un composé analogue, dont la 
sigaification aurait pu être celui qui reruoille ec garde les munitions, le sens de 
munitions étant donné par Dosy pour chihan, Au cours de mes recherches 


mar ibm el-Numän, un chauffeur des bains 


infructueuses sur siblkan, j'ai consulté M. Basset, qui a bien voulu m'écrire: 
« Je ne vois d'autre explication de XL que de supposer une altération 
Hi, 11 
eu lieu sous l'influence des noms 


populaire (9) de LS, C'est celle qu'a admise Burton qui li 


est possible que l’allération de 6 en p£ait 
terminés en kdn, qui abondent dans ce conte: Charkân, Känmäkn, Paul 
makän, Qudiya fakan, » Ce n'est donc pas par DKL3 qu'on peut expliquer 
SK. Mais je devais, me semble-til, signaler ce rapprochement, bien qu'il 


soit inopérant, et je renonce, pour l'instant, à proposer une solution pour la 
traduction de ce titre, dont la lecture reste douteuse, 


Je crois avoir retrouvé dans les chroniques lu trace de cette forteresse que 
Saladin construisit, ou plutôt restaura, dans le Wädi Sadr, Un des textes que 


je vais citer, le plus important, a été commenté par M. Clermont-Ganneau f), 
{9 Mille et une Nuits, &d. du Caire, 1931, Où AUS Laylah, M, p. 976, n. 4 
nait 437. 1 La marche de Saladin du Caire à Damas, 


Le point d'interrogation est de M, Hassot. lee, d'archéol. or,, VII, pp. 285-294, 
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M qui ne laisse subsi 


ler aucun doute. Nous verrons, à In lecture des 
Passages suivants, que celle forteresse eut un rôle à jouer dans la lutte 
opiniätre que se livrérent Saladin el Renaud de Châtillon. 
historiques sont bien connus, et il vst inutile, pour notre snj 
à nouveau, méme br 


nements 
, de les relate 
ent. Ju me bornerai à étudier les déplacements de 
l'armée musulmane et de celle des Francs, pendant le 


lorsqu'ils ssse du Wüdi Sailr, 


de Saladin, 


éressoront directement la foi 


Gasrox Wier. 
{4 suivre.) 


LES BANOU-‘ANNAZ 


Pau 


MENT HUART 


{Dauxibme article.) 


En 436 (1052-4042), Abou'eh-Chouk alla mettre Le siège devant Chahra- 
aoûr, qu'il pillu et bel, eu méme Lemps qu'il ruinait les villagés ot les cul- 
tures de cette région. D investit également lu forteresse de Tiranehal 1, aux 
ouvirons de la même ville, mais Abou’-Qasim ben ‘lyüd, qui en était le 


epoussa ot lui promit de délivrer son fils Abou 1-Fath des mains 


imailre 
de son frère Mohalhil et de conclure la paix entre eux, Or, Mohalhil, ayant 
Abou‘ch-Chauk voulait attaquer Chabrazoûr, avait 


appris que son 
quitté celte ville et s'était rendu dns ln région de Sand 8 et autros loculités 
; de sorte que los 


i-Chauk, qu'il avait pillées et brûl 


appartenant à Abe 
érirent, Ensuite Aboueh-Chauk envoya un 


sujets des deux partis en lutte 
message à Abou‘l-Qisim ben ‘Iyäg pour lui rappeler sa promesse de faire 
que les conditions stipulées entré 


rendre la liberté à son fils ait 
répondit que Mohalhil n'acceptait pas ses 1 
s eutrofaites Abow’eh-Chauk se rendit 
que loute la provinee relevant de Mohalhil, 
nt entre eux 
ont s 


ssitions. 
e How à € 
äü prit le parti de 
fin ils rent In paix 
lé, et Abon'éh- 


améghän qu 


nsi 
. Des messagers allèrent el vin 


pilla 
s'éloigne 
malgré 
Chauk revint dans son pays P. 

En 433 (1043-1084), après In mort de Djéläl-ed-duula Le Bouïde, son fils 
ainé eLMélik el" Aziz Abou-Mançoür, qui était alors à Wasif, essaya de prendre 
Le pouvoir; arrivé à No‘mäniyyat, il fut trahi par ses Lroupus qui s'en retour- 


leur sine: 


s doutes et Les soupcons qu'ils ava 


{Vite des environs de Chahrasotr.Yigoër. main, Ysooër, b.op., LH pe 167: Afèrdçid, 
Les geogr LA pe 08: Mort, 4 1pe 2815 LA, p.60; B. un Mevsann, op ei, p. 324. 
B, où Mevsanv, op. ci, pe (4 BltnsassAruln, 2 D pi 10-851 

Forteresse dans les montagnes d'a Li Petite ville entr Wâsit ot Bagdad, à 
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nèrent à Wäsil el y proclamèrent Abou-Kälidjar: il se rendit alors auprès 
Dobéis ben Mazyad, puis auprès de Qirwäch ben el-Mogallid, qu'il emmena à 
Mossoul; plus tard il le quitta et vint rej 
arrivé auprès 


ndre Abou'ch-Chauk qui était so 
sa fille, ce qu'il 
dre de mère de 


beau-pèr le lui, célui-ei l'obligea à répu 
fiten er près d'Ibrähiur Yannl, f 
Toghrul-bog et général de ses troupes. 

Le sultan soldjougide, qui avait affermi ses possessions dans l'Asie Contrale, 
ordonna à son demi-frère Ibrahim Yannäl, en 437 (1045-1046), aparer 
de l'Araq-'adjémi. Celui-ci an abandonnés par Ger- 
chüsp, fils d''Ali-eid-daula le Käkôïde, se dirigea vers Dinayar où se trouvait 
Abou'ch-Chauk qui, de peur, s'enfuit à Kirmänchäh. Après s'être installé à 
Dinawar, Yannäl en ré 
dans ln direction de 


il se rendit ensuite 


es 


la quitta pour se rendre 
h-Chauk apprit sa marche, il 
partit pour Holwän en laissant dans ln première de ces deux villes une gar- 
uison composée de Détlémites et de Kurdes Châdhendjän pour la défendre ot 
lu protéger. Yannäl s'étant présent 


irmänchäh. Quand Abo 


avec uno avant-garde, la garnison Le re- 


ven s dans les combats sul 


poussa; il rentra alors dans son campe 
elle e pour lui résister, de sorte qu'il prit la ville 
de vive force dans le moisde rédjeb: il massaera uno grande partie dk 
contisqua les biens de coux qui avaient échappé au mas 
armes, el les chassa; ilà allrent retrouver Abou’'e 
livra à des massueres et enleva 

Quand Abou'eh-C 
ses armes de Holwän 


quents 


e trouva trop faib 


troupes, 


, ainsi que leurs 
auk. 1 pilla le pays, se 


ls en grand nom 


vs femmes ét les 


il expédia sa famille biens et 


e de Sirwän, 


s 


À resta à la tête d'un corps 
r conquis Çaïmara en cha‘bân, tomba 
les Djauzaqän, qui s'enfuirent, et se dirigea vers Holwän 
qu'Abou'eh-Chauk avait déjà quitiée pour la forteresse de Sirwan. Yannäl atte 
guit Holvän à la fi bn; ses habitants l'avai 
dispersés dans le pays: it Ja pilla et la brin, a 


donnée et s'étaient 


on d'Abou’ch- 


que La nv 


lé chemin de ces deux villes, sur fa rive 19 Appelée aussi Mi 
u Tigre; elle était habitée par des Ve 
Yagoër, op. ei. 1 IV, p. 70 D 16; Yigoër, Mosehlarik, p A8; Lex. 
15, 122, 408. geour., LL, p. HS. 
We Jus-mi-Aruin, L IX, pe 368, CE el 
“Or, éd. Süssheire, p. 
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Chauk ; puis il s'en relourna après l'avoir détruite el en avoir effacé les 
Lruces (0. 


tou 


Le même année qu'Abou'eh-Chauk et son frère Mohalhil firent ln 


éparés depuis que ee dernier avait fait prisonnier 
A, fils du premier, comme nous l'avons vu plus haut: et ce jeune 
mort en pri te 
formaient l'armée des Sélljouqides, ils échan 
lu paix ; Mohalhil fit des exeuses 
frère, eu lui jurant qu'Abou' 
et il ajoutai 


princes ou. Arri 


poque, craignant les Ghouzz qui 


rent des messag 
n fils Abou-Ghanäin à son 
it mort de mort naturelle, et non à 
« Celui-ci est mon fils; Lu le Lueras à ln 


au sujet de 


€ envoya s 


place du tien ». 
Chauk aecwpta les exeuses de son frère, traite généreuses 


a son neveu 


Aboù'l-Ghanäim et le renvoya à son père; puis les deux frères firent la paix et 
tombèrent d'accord 4. 
Eu chu 


de celle mème année (février 1046), 
d'Abou’ch-Chauk, se rendit à Bendénijéin où 


Sorkhüb, autre frère 
trouvait So'dà, fils d'Abou'cl 
Chauk ; celui-ci quitta celte ville el relourua auprès de son père, tandis que 
Sorkhäb pillait une pau est qu'Abou'ch-Chauk s'était em paré 
de la ville que possédait Sorkhäb, sans compter Diz-dilôya, et ces deux frères 
étaient en ord pour cé motif. 

C'est à la fin de ramalän que mourut Aboueh-Chauk Fâris dans la forte- 
resse de Sirwan ; il était tombé malade en quittant Holwan. À son d 
mirent du parti de son onele Mohalhil. 
Alors So'dà se rendit auprès d'Ibrählu Yannâl et amena les Ghouzz, comme 
nous le verrons plus loin 6. 


ie de la ville. 


les 


Kurdes trahirent son fils So‘dà et 


LL 


Auov'-Manso Monarn. 


Mohalhil (1046-1047). 
Tbrähim Yannäl, en revenant de Holwän, avait nommé gouverneur de la pre- 
mière de ces deux villes Bedr ben Tâhir ben Hilal le Hasanôïde. Lorsque, 


empara de nehäh et de Dinawar en 


4) Ins-ss-Arin, L IX, pe 360. D dope, VAR, pe Se 
€) td op, Le IX, pe 361 
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aprés la mort de son frère, Mobalhil devint roi, il se rendit à Mäñlecht (0 et 
S'y installe; puis il marcha sue Kirmänchäh que Bedr abandonna, de sorte que 
Mohalhil s'en eups 


sil envoya ensuite son fils Mobann 
Battit, 
mm 


à Dinawar occupée 
par Les troupos de Y afin les sole 


dats de Yannäl s° 


Let M ed entra en possession de la ville. 

Eu räbi 1 de eclte mème année #38 (septembre 1046), Sud, fils d'Abou’éh- 
Chauk, se sépura de son oncle Mohalhil et alla rejoindre Hbrähim Yaunäl, 
Voici pour quelle raison, Son onële avait épousé sa 1 
moment le néglig 
tion résery 


e, el à partir de ce 


it el le méprisait; de même, il avait diminué la considéra- 


6e aux Ku pondance 
mal, lui proposant de se joindre à lui: celui-ci accepta el lui 
andre les posses 


les Châdhendjan. So'dà entretint une eo: 


avec Ibrähim Ya 
promit de Ini 


ions 


e son pèr an conséquence, alla 


le rejoindre à la lle d'un groupe de Kurdes { 


hendjan qui angmentérent 


ses forces. Yann] le Lraila gé usement ot lui adj 


ignit une troupe de 
ont Soda S'empara et où il fit dir 


Ghouzz en l'expédiant à Holwa ele prône 


au nom de Yannal, dans le mois précité: il y séjourna quelqu 
à MüïdechL. Alors son oncle Mohalhil partit pour Holwän, reprit cette ville et 
ÿ supprimna la Mhogha au nom de Yaunal. À cette nouvalle, Soi retourna à 
Holwän que son oncle Mohalhil quitta immédiatement pour se rendre dans le 
cunton de Balloñta. S 


jours et revint 


Liiareha contreson autre oncle 


licrentra à Holwän, puis 
ap et le pi 


Sorkhab, surprit son éa 


a; il expédia une troupe à Bendéntdjéïn ; 
à sur le lieutenant dé Sorkhäb qui ÿ cons 
dut et la pilla en partie; Sorkhäb s'enfuit 64 monta à ln fortére 


dilôyà, So'dà revint à Kirmän 


celle-ci s'en épars, mit Ja mai 


se de Diz- 


häh; alors son oncle Mohalhil envoya son fils 
Bedr à Holwän dont il s'empara ; So'dà ramassa le plus de troupes qu'il put et 
revint à Holwän que les troupes de son onéle quittérent, sauf ln garnison dé 
la citadelle, de sorte que So'dà y rentra 
liai 
ge 


core une fois à la tête de ses auxi- 
nt dans la place des 


ouez; puis il marcha contre son oncle en la 
hurgés de la garder. 


Quand son oncle Mohalhil eut vent de son approche, il marcha devant lui 


{0 Ganton du Kurdistan, nommé aussi Mb p.516, Forteresse el ville des environs de 
Decht et Mäi-Abid, renfermant cinquante Khänigin en ‘lrig-Arbl, Yigucr, Lez. Jeogr. 
villages dans uno plaine fertile et bien arrosée. L IV, p, 407 à Mènlgid, LIN, pi 87. 

Hana uw Mysaun, Dictionnaire de la Pere. 
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le Tiränchôh, près de Chahrazoûr, et s'y défes 
il qui s’y trouvait, et pillèrent les 


dit. Les Ghouzz 


vers la fortéres 
arèrent de ni 
biens et les b 
s'était fortifié contre lui, il e 
Holwän: il revint pour assiéger la eiladelle défendue par les ge 
nt à des excès, v 
îs se dispersèrent ; ils com- 


ibreux cantons el du bé 


s'en 


s de somme, Lorsque Sorkhäb eut eoustaté que son oncle 


derrière lui à 


aignit ceux qu'il avait laiss 
s de son 


lérent les 


anche; les Ghouzz pillérent la ville, s'y livri 
bi 


at les maisons, dont le: 
lle région. 

lidjär et son ministre apprirent ees 
der contre son 


vierges et br 
iirent les actes les plus affreux dan: 


Quand l'entourage du roi Abou- 
ie à sortir vers Mohalhil, à 


nouvelles, ils excitèrent lu 
neveu, et à le protéger contre de pareils actes ; mais elle n'en fit rien. 

Ensuite Sodà donna en fief Bendénidjéin à Abou‘l-Fath ben Warräm ; tous 
deux se mirent d'accord ét s'eute 
khäb, et l'assiéger dans la forteresse de Dir-diloyi 
celle-ci avec les troupes qu'ils avaient sous 
e trouve là sans l'avoir fait vecu 


x l'oncle de So‘dà, Sor- 


pour attaqu 


ils marchèrent contre 


a main; arrivés près de la forte- 


resse, ils ontrèrent dans un défilé qui 
une avant-garde, tellement ils étaient avides de conquêtes el confiants dans 
leur force. Or, L installé, sur le sommet de la montagne, à la 


sortie du défilé, un corps de Kurdes. Lorsque Penn us le défi 


r par 


rkhäb ava 


mi enl 


Sorkhäb, descendu de sa fortere on livra bataille, 
etes gens de So'dh retournérent sur leurs pas pour sortir du défi 


vaux S'abatlirent sous eux, el ils tombèrent, landis que les Kurdes leur 


ce porta à sa rencontre 


*; mais leurs 


ch 
lançaient des flèches du haut de Hs montagne, Se trou 
So‘dà, Aboul-Fath ben Warrüm et autres chefs furent faits prisonniers. Les 


Ghoëzz et les Kurdes du parti de 


at incapables de résis 


da se dispersèrent et abandonnèrent ces 
régions après en avoir été les maltres el s'y être installés . 

En 439 (1047-1048), les Kurdes Loures 
Khäb se saisirent de sa personne, parcé qu'il agi 
perséeutait. Après son arrestation, ils le conduisirent à Ibrahim Yannl, qui 
lui ft arracher un des yeux et lui réclama la mise en liberté de So'dà, mais il 
n'en ft rien, Toutefois Abou'LAskar, fils de Sorkhäb, s'était fact 
père lors de l'arrestation de So'dù et s'était séparé de lui, dégonté de eël acte ; 


un groupe de 
ssait mal à leur endroit 


les 


contre son 


1 Anscet-Araile, L IX, pp. 304-208. 


LES BANOL NAZ 7 


reéré, il se rendit à la forteresse et en fit sortir So‘dà, 
1 détacha s 


quand son père fut in 
son cousin germain néreusement, le mit en 
liberté, prit de lui l'engagement « et de s'eforeer de dé 
son père Sorkhäb. En conséquence, So‘dà partit, entouré d'un corps con 


fers, le traite 


lier le passé 


vrer 
ié- 


rable de Kurdes, et rejoignit Ibrähim Yannäl, mais il ne lrouva pas auprès de 
lui celui qu'il cherchait ; il le quitta alors, revint à Deskéré (, s'y installa et 
écrivil au Khalife et aux officiers du roi Abor 


Là leur obé 


Kälidjär pour leur dire qu'il 


reven nee (. 
Quand Yannû 
revint à Hamadan et envoya de Là un corps expéditionnaire pour ocenper la 


forteresse de Sorkhäb; il di 


poursuivant ses conquêtes, se fut emparé de Kingawar, il 


erneur dau 


là personne 
d'un certain Ahmed, qui était de la. même liguée que lui; il lui confia lu per- 


sonne de Sorkhäb pour qu'il se servit du prisonnier en vue de se faire 


mettre les forteresses. Celui-ci l'emmena devant la forteresse de Kélégân 0, 
On 


et pillait cette loca- 


ls al 


qui refusa dé se rendr érent ensuite assiéger celle de Diz pee 


dant qu'un corps de troupe se dirigeait vers Bendénidj 
lité. en djoumäda I (décembre 1047) 
meurtre, viol, torture pour se faire livrer de l'argent; beaucoup de gens péri- 
à 
n de ces troupes marcha dans la direction d'Abou-Fath ben 
Warräm qui se déreba devant elles, par peur, et abandon 
, pensant qu'elles s'occuperaient de les piller el qu'alors il lomberait 


il s'y comumit des actes honteux, pillage, 


us la violene 


rent s 
Une po 


coups. 


ses lentes lelles 


quell 
sur elles ; mais les assaillants ne se lai 
ent: il ava 


pas détourner par l'appât du pil- 


hension d 


lage et le poursuiv une telle app 
leur Hivra bataille, remporta lu victoire, tua él Gt ph 
ax ; le reste 
demander du secours à Bagdad, eraignant qu 


e pris par eux qu' 


isonniérs un grand nombre 
d'ennemnis et pilla ee qu'ils avaient avec 


retourna. [l envoya 
ns: 


Is ne re 


ent à la charge 
mais on ne lui envoya pas de renforts, par insoucianes et manque de considé- 
ration. Alors les Banou-Warrän p 


sèrent sur le bord occidental du Tigre. 


Li Où Deskéret-l-Mélik, près de Cheb 
rdbân sur ln route le Bagdad nu Khorasän, Cf Lil-Kaunoës, op, eit., IV, pe MO: Ké- 
Méndgid, L 1, pe 402; Yagoër, Moschtarik,  lédjün. 

p. 180; Les, geogr., LIL, pe 676 ; Hannikn vw 
Mrsann, op. land., p. 293. 
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Puis les Ghouzz, qui gardaient raneune à So'dà cumpé à deux parusanges 
de Bä-Djisra 0, le surprirent brusquement au mois de rédjeb (janvier 1048) : il 
s'anfit précipitumment ainsi al, sans que Îé frère s'oc- 
eupât de son frère, ni le père de son enfant; beaucoup de ses partisans furent 
tués; les Ghouzz pillèrent leurs 


e ceux qui lentourai 


ons et dévastèrent ces 


ions, Or, So'dù avait 
iva celle nuit 


fait venir de l'argent de ln forteresse de Sirwan ; eut argent ar 
même el Lomba entre les mains des Ghouzz, sauf une petite quantité qu'il réussit 
à emporter; Sodi échappa à cet événement à grand'peine. Les Ghouzr pillèrent 
Doskérd, Bü-Djisrà, el-Häroûniyya , Qaer-Süboûr, et loutes ces contrées. 

La nouvelle arriva à Bagdad qu'Ibrähin Yannal avait formé le projet d'at- 
taquer lu éapitale du Khalifat; le peuple en fut effrayé; los émirs a les géné 
ras se rassemblérent autour de l'émir Abou-Mancoûr, fils du roi Abou-Ki- 


lidjâr, pour le protéger, ot ils tombürent d'accord dans ce sens. Îl ne sortit que 
les tentes de l'émir Abou-Mançuir ot du ministre, ai 
d'homn 
contrées dévastées ; les ans furent tués, los autres noyés, d 


id, 


ï qu'un petit nombre 


autres encore mo 


rarent de 


So‘dà arriva sur les boi 


de la Diyäla P, puis il en partit pour so rondro 
auprès d'Abou’l-Aghurr Dobéis ben Mazyad ot séjourna chez lui. Tbrähiton 


Yanndl maroha onsuil 


sur Sirwän, investit la place et tint étroitement ceux 


qui en formaient la garnison; il envoya un corps expéditionnaire qui pilla le 
pays et s'arrêta à un endroit éloigné de Tokrit de dix parasang 
considérable d'habitants de la route du Khorasan entra à Bagdad ot raconta 
urs de manière à fair pleurer, Le gouverneur de Sirwän eapitula 


Une foule 


ses malhe 
après qu'on lui eût assuré une sauvogarde pour lui et sa fortune, Yannâl trouva 
dans cette forteresse des objotsen grand nombre, restes de 
da. Quand il eut conquis colle place, il y laissa un de ses grands 


qu'y avait laissé 
chofs 
nommé Sakht-Kémän (, partit pour Holwin et retourna à Hamadan ayant 


U) En araméen, à malson du pont », petite 
ville à l'est de Hg, entre celle ville et 


èrdçid, À 1, p. 802; Yagoër, Moschtarik, 
pe ANT; Lex: enr. LIV, p. 


own. Gt, Vigoër, Lez. geogr. LA, pe 464; 
Mérägi, L 1, pe 415; Moquiiést, pe LU, 

1) Bourgade dépentaut de Hagdud, près de 
Ghebribn, sur la routo du Khormsdu, où se 
ajouvait uni pont de merveilleuse construction. 


Si Alllnent de gaueho du Tigre, bien cout; 
Ja mare porte ce nom à partir de Ba'qofli 
jusqu'a sou confluent. Mèrdgid, LL, p. #30, 

4 Nom persan signifinnt : « à l'arc dur n. 
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avec lui deux des fils de Mohalhil, Bedr et Malik, qu'il traits générouse- 
ment. 

Le mattre de In forteresse de Sermädÿ (9, qui était un des fils de Hedr ben 
Hasanôyè, élaut mort, cette place fut livrée à Ihrähim Yannél, qui envoya son 
ministre devant Chahrazoür; celui-ci s'en empara. Mohalhil s'enfuit devant 


lui à grande distance, Almed vint camper devant ln forteresse de Tirinchäh, 
l'investit et praliqua un certain nombre de brèches duns le mur d'enceinte, 
Mohalhil envoya des messagers aux habitants de Chahrazoûr, en leur pro- 
mettant de marcher à leur sucours à la tôle de forces considérables et leur 
ordonnant d'atlaquer les Ghouzz qu'ils avaient au milieu d'oux: ces habitants 


agirent selon cet ordre et mirent à mort une partie de 
Tâhir, l'ayant appris, revint, tomba sur 
grand nombre de citadins (1. 
Pendant qu'Abmed bon Tähir ussiégenit Tiränchäh, siñge qui dura jusqu'à 
l'année 440 (1048-1040), la poste éclata dans son armé amenant des pertes 
nombreuses, [envoya un message à son maitre Yannal pour lui demander des 
secours ét des renforts ; en mémo lemps, il l'informait de la présence de la 
peste dans son camp, Yannäl lui ordonna de lever celui-ci 
alors à Maïdecht. 
Mohalhil, ayant appris cotte nouvelle, envoya l'un de ses fils à Chahrazonr: 
celui-ci prit possession de la ville, L'inquiétude s'empara des 
laient à Sirwan, et Îls furent pris dé terrou 


=, Abmed ben 
eux, Hivra lu ville au pillage ot tu un 


Lined se rendit 


ihourz qui 
Uncorps d'armée parti do Baglad 
Île sans pouvoir s'en empurer : il 


marcha sur Holwän ot on assiégeu la citac 
pilla alors ces régions et attaqua les 


hours restés en arrière; ces contré 
furent totalement dévastées. Mohalhil, ommenant avec lui sa famille ot ses biens, 
se rendit à Bagdad! ét los logea à Bäb-el-Maratib 0, dans Le palais du Khalifat, 
par crainte des Ghouze; puis il retourna à 
dix parasanges, Un aut 


son campement, à la distance de 
Bagdad partit pour Bendénidjéin 
où sa Erouvait une garnison ghouzze  i était commandé par ‘Okbar ben Abmed 
ben 14: il ÿ eut un combat où l'armée de Bagdad fut mise en déroute : Les 


4 Ghâteau fort dans les moutngnes, entré 
Maman et le Khoÿzistun, Yigobr, Le, 
geogr., LU, p. 823 Mèricid, LI, p 

Cl ieu-Arain, L EX, pp 36 


 Dégrés, pratiquée dns l'on 

du Uri, sur la rivi gauche du Tigre. 
du mi-tiadokunr, l'nteodnetion lo 

Dographique, rad. G. Salmon, p. 59. 
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uus furent tués, los autres faits prisonniers, mais ceux-ci furent également 
anis à mort, les mains liées (1, 

En 412 (1060-1064), Mohalhil se rondit auprès du sultan Toghrul-beg, qui 
le traits sement ot le maintint en possession de ses liefs, parmi lesquels 
Sirwän, Dugo 
son intéreosslon en faveur de son frère Sorkhäb, emprisonné auprès de N 

orkhäb se rendit dans la forteresse d'el-Mahikt, sa propriété. Toghrul-bog 
donnu Rasvendéin Len fiof à So'dh, fils d'Abou’eh-Chauk 1, 

En dhou‘t-qu'da 444 (mars 10), So'dù, à ln tête d'un c 
paire formé par le sultan Toghrul-heg, arriva dans les environs de l'Iriq- 
“Arabe iL vint camper à Mäidecht et en partit, avec une colonne volante 


qi, Chahrazour, Caméghan ; le sultan aecuaillit favorablement 


ps expédition- 


composée de Ghoure, vers Abou-Dolal el-Djéwant ; mais celui-ci se tint sur sûs 


gardes et se retira devant l'envahisseur : toutefois So'dà l'atteignit, le pilla et 
lui enleva toute sa fortune ; Abou-Dolaf put se sauver à grand'peine. Les 
troupes de So'dà pillérent le pays ot atteignirent No’mäniyya en procédant à 


se livrant à toutes sortes d'excès et s'emparant des biens el 


un pillage offrén 
des meubles, bref, ue laissant absolument rien. So'da gagna ensuite Bondé- 


«s nouvelles parvinrent à son oncle maternel Khàlid ben ‘Omar, qui était 
descendu chez Zarir et Matar, fils d'Al ben Maqn et tous deux de la tribu 
d'Oquil. I lui envoya son fils, avec coux de Zarir et de Matar, pour se plaindre 


du traitement que leur avaient réservé son oncle Mohalhil et Qoréich ben Be- 
din. Is le rejoignirent à Holwän et se plaiguirent à lui de leur situation ; il 
leur promit de se rendre auprès d'eux et de prendre leur défense contre ceux 
qui les attaquernient. Is Je quitièrent. À leur rotour, quelques soldats de 
Mohalhil les attaquérent; los ‘Oquilites furent les plus forts ot les firent pri- 
sonniers, Mohalhil, informé de ce fait, se rendit an campement do Zarir et de 
Maur la tôte d'environ cinq cents cavaliers, les attaqua à Tell: Okbarà 6 et les 


A lusexteArruli, LIN, 874 

© Los deux Räwènd, Une petite ville du 
nom de Râwend se trouve près de Qield et 
d'ispnlan, YAgoër, Lez. géogf, LM, pe T4 ; 
Mrdgld, LL, p. 456; B. ve Mavaant, 0 él, 
DE 
An 


e-Aruln, L IX, pe 304; HnekKatae 


mon, L LV, ps 520 (l'annéo 44% mt une or 
reut). 

We lsst-arutn, 6 1X pe 404408: Dan 
Küauooën, Le IV, pe #30 (année 445), 

D Monceau de terre situé près dOkbard, 
aue le Dodjél; Yacoër, Lek geogr., Le 1, 
p.868 , Mérdgid, À 1, pe LA. 
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pill ; ils s'enfairent. Khalid, Maur et Zarie rencontrèrent Sol auprès du Lu 
Tâmarr (Diyülu) et l'informèrent de la situation ; ils l'amenérent à combattre 
son onéle ; il s'avança sur lu route ot le rencontra ; So'di, qui avait sous ses 


ordres des troupes nombrouses, remporta la victoire sur son oncle et Le fit 


prisonnier : il HE rendre le butin à ses légitimes propriétaires et rentra à 


Molwan. La nouvelle dé ce combat, arrivant à Bagdad, ft trembler le peuple: 


l'armée d'el-Mélik er-Rablm (0 se mit en campagne dans la direction dé 
Holwan pour combattre So'dà : elle fut réjointe par Abou‘l-Agharr Dobéis 
ben Maryad ot 

Nous venons de rencuntrer le nom de Qoréteh ban Bedrän. Ce chef arabe, 
qui portait les Litres honorifiques d'Abou'l-Ma‘ali et de ‘Alum-ed-din, était le 
fils de Bedrän ben el-Moqallid, et le novou de Qirwäch ben el-Moqullid et de 
Zaim-a-aul Abou-Kamil Baraka bon el-Moqullid ; il aida le premier à com- 
battre le second et remporta la vieloire en 440 0, En ramadan 443, Abou- 


sadi, mais ils n'aboutirent à rien. 


Kämil mourut à Tékrit d'une blessure qu'il avait reçue en combattant los 
ossoul. Les Arabes de sa tribu nommèrent à sa 
place Qonéich, qui rentra à Mossoul, En 444, il lutta contre son fn Mo= 
quid ; il se reconnut vassal d'eLM&lik er-Rahim le Bouïde. En 446, il assiégen 
el-Anbür et s'en empara, 


Ghouzz lors de ln prise de) 


1 faisaut prononeer lé prône au nom de Toghrul- 
bug. Cette ville fut bientôt après raprisé parel-Basisiri. I chercha à s'emparer 
de Djéarot-Hbn-"Omar avec le concours des Kurdes Bokhtiyya el Buchna- 
wiyya, en luttant contre Nagr ben Merwan, bataille duns laquelle il fut 
vement blessé d'un coup de javelu 
à Bagdad, le lundi, eng jours avant la fin de ramadan 647 (18 décembre 105%). 
11 fut néanmoins pillé ot 4 


A rejoignit Togheul-beg lors de son entréo 


alisé par les Ghouzz ninsi que les Arabes qui l'ac- 
compagaaient ; il se sauva tout dépouillé at se réfigin dans la tente de Bodr 
ben el-Mohalhil ; on jeta sur lui des tapis de laine pour le dissimuler. Quand 
de sultan apprit cet incident, ini donna un vêtement d'honneur etui ordonna de 
retourner auprès de ses compagnons et de son campement, pour le franquilliser. 


A0 Titre honorifique de Khowrau, fa de = Havoit gouverné sept ans, 1 resta emprisanné 
rod, fil Abou-kltdjèr Mers le Boule, dau une forteresse jusqu'à ma mort on 450 
ut émtr-el-omnrd à Hagilad après la mort de (1068). GE Kuonnémin, Habib evSiyar, Li 1, 
son père; s'empara de Chr eu 447 (1006), 4 partie, p M. 

so oh Foghrut-beg entra à Haut;  luxatearnlu, IX, pe 970. 
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En 448, le de 
entre el-Basästri accompagné de Dobéis 
M , cousin de Toghrul-beg et ancètre des 
sultans seldjouqies de Rod: ceux-ci furent mis en fuite, et Qur 
blessé ; il se réfugia auprès de Noûr-d-daulu, se mit du co 


ur jour de chawwäl, eut lieu, près de Sindjr, une bataille 


n Mazyadl, et Qoréich, seigneur de 


ou, ayant avec lui Qotoulini 


hi futencore 
des Fâtimites el 
billah. Nage ben 


proclama à Mossoul le nom du Khalife ftimite el-Mostançi: 


AU ban Khamts, séigneur de Tekeit, mourut après le départ do Toghral-beg 


qui avait assiégé cette ville; il avait pour m 


une princesse, file de Gharib 
bon Maqn, qui se rendit à Mossoul après la mort de son fils ut y épousa Qorételh 
ben Bedrân, Cului-ei se raccommoda avec Toghrul-beg. IL possédait les villes 
de Nbr eMélik 0, Bi-Doûriya te, el-Anbûr, IL, Dodjéitt, Nahr Béifur 6, 
"Okbarä, Awänt, Tekrit, Mossoul, Nagibin, 

Qoréich, en 
dla ville qui eut lieu le jour même, sauf la 


 accompagna el-Bushstri au s 


ge de Mossoul el à ln prise 
adelle, qui 


sta quatre mois; 
ent lorsque Toghrul-beg sy rendit. 1 l'accompagne éga- 
lement, avec deux cents euvaliers, dans sa marche sur Bagdad où 


or l'abandonnè 


Lentra le 
dnanche 8 dhou’l-qa'da (27 décembre 1058); il éampa à La machra'a (carrefour) 
de Bäb-el-Bagra (0, Quand le pillage eut atteint le Marin M et que les adver- 
saires entrèrent par la porté du Nubien %, le Khalife, vêtu de noîr, portant sur 


l'épaule li Borda 0, tenant en main le sabre, ayant le drapeiu flottant au-de 
de sa lôte, el entouré d'une foule d'Abbsides #0 des 


U Vite et canton tirant leur nom d'un portes do la ville d'él-Mançoñrs au xive cle, 
aal dérivé de l'Euphrate, en aval di Nahr- di temps d'Ibn-latoûtn, lé quartier qui leu. 
“sh, Mérdçid, LU, pe 282; Yigoër, Mouche Mironnait était lout ce qui restait de la parlle 
tarik, ps 4981 Lex, geogrs, IV pr Si: sui des: constructions du ee Khaz 11 était 
0) Gitée dans Mogaddési, p, HO; Vagoër, relié un Tigre pur lo quart Khouat e 
Less geagrs À 1: 400. Partis). OL e2-Kuwpin n-Baanbk out, l'fnéro- 


U Ville bien connue s 
amont d'el-Anbâr trad, 

A1 est question lei, nou du Karou 
du canton qui tire son nom du canal À 


d'Euprate, on ductlon topographique à L' 
Salmon, p. 44, te 
in G Encointe fortifiée décrivant à pou près 

une demi-irontérence 0 occupant environ 


aire de Hugh, 


du Tiges, qui arrose And. Ménehl, LL un lu de ln eve gauche, C'était te quartier 
PS1; Yagnër, Moshtarik, pe 1765 Lex, arlslomtique, reufurmant entro autres lo pu- 

grour.s LA, pe 5. ais des Knlifes, G. SaLnox, id. op, pp 66, 
181 Nom d'un canton, près du précédent, M 6 

bag, 4 M, pe 245: YAdôr, Moshtarik,  Mäbren-Noûbl, porte de l'enceinte khati- 


p.495 : Lez: yeoÿr. L IV, 1 83 
4 La porto de Hagra était lui 


fade, Sauox, A op, pp 56, 
des quatre 0 Manteau du prophète. 
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sabres dégainés, monta à cheval: il constate que Le pillage était arrivé à la 


porte du Paradis 6 faisant partie de son palais: il revint sur ses pas et se trans- 


tait rondu à Qoréieh ; il s'en retourna. monta 
O'Alam-od-din(e" 
que lu L'approchos 


porta auprès d'Amid el‘ träq qui s 
, ot le Rés er 


andour des eroyants dés 


au belvédèret rouasi eri â-dire Qoréreh), 
+ Qoréieh se rap 


it Le Rés er-rounst, un rang que Les pareils 


le Coms 


procha, « Dieu l'a fait obtenir, lui 


n'ont jamais obtenu: le Commandeur des croyants réclame ta protection pour 
ui, sa famille et ses compagnons, la protection de Dieu, du Prophète et de la 


nation arabe. » — « Dieu lui a accordé sa protection », répondit Qoréich, — 
« Et à moi et à ceux qui sont avec le Khalife? » inte 


gen son interlocuteur. 
— « Oui », répondit Qoréich, qui rétira son haut bonnet et le remit au Kha- 
lin 
Ris descendir 
térent avec lui. 

Sur les reproches que lu fit el-Basis 


, ainsi que son bâton au Réis, en signe de protection. Alors le Khalife et le 
L vers lui par la porte qui fait face à celle de Hlbu 6 et res- 


rt, Qoréich consentit à lui remettre le 


Réis et garda le Khalife auprès de lui, El-Basäsiri fit promener Le Héis sur un 
chameau et le fit suspendre par les mâchoires à deux erocs de fer sur un pilori 
jusqu'à ee qu'il mourat. 


ElBasäsiri, qui était entré à Bagdad le 6 dhoul-qu'da 450 (25 dé- 


bre 1058) W, en sortit, sur la nouvelle de la marche de Toghrul-beg, Le 
6 dhout-qu'du 451 (14 décembre 1059). Le Seldjouqid 
envoya l'imam Abou-Bekr Ahmed ben Moba 
ürek, remercier Qoréich des bons trailements 


au cours de son 


ne be 


avance. 


Ayyoüb, sur- 


nommé. Ie ervés pur lui 
au Khalite, ainsi que de La manière dont il avait protégé Arslan-Khâtoün, su 


nièce, épouse du Khalife, Lorsque Qoréiel apprit la marche de Toghrul-beg 
Khalife comme 
qu'ils sont rovonus et 


veulent L'altaquer, Décampe avec la funille pour le dlésort, car les gens, lors- 


sur l'Hräq, 
un dépôt, pour écarter le péril des Ghouzz, mais 


ya dire à Mohärieh: « Nous l'avons condi 


qu'ils sauront que le Khalifo est chez nous dans le désert cesseront d'attaque 


1) at 
vrage de Ô 


I-Firdaus; n'est pas citée dns dou {i Cette po dans G Satan, 
Sarox 1 Nous avons vu plus haut quo v'était deux 
a. Gene pout être celui qui don jours plus tard ; Hu-el-Athtr à voulu sans 
nait sur le Soûq er-Rihäniyytn, construit plas doute faire émfrer, ou prix d'un erreur le 
lard pur le Khalife ol-Modlandjid, G. Satmox, date, l'entrée du rebelle ayee du sortie 

op: laud., p. 56. 
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L'räq, el nous le dominerons comme nous voudrôns 


» Mohärich répliqua : 
«IL y avait, entres ol-Basäsiri et nous, des engagements et des contrats qu'il a 
rompus ; le Khalife 


au contraire, ma fait prèter des surments auxquels je ne 
puis me soustraire. » Mobärich se mit on route pourl'Hräq, emmenant ls Kha- 
life, le 11 dhou‘kqu'du #54 (19 décembre 1059). Qoréieh mourut d'une hémor- 
ragie (le sang lui sortit de la bouche, du nez, des deux yéux et des deux 
orvilles) en 453 (1001); il possédait Mossoul et Nacgibia; c'est dans cette der- 
nière ville qu'il déeéda 1, 

Revenons maintnant aux Banou-Annûz, En #45 (105 
dans l'obédience du Boutdé c1-M 


1054), So'dà rentra 
ik er-Rahim, Nous avons vu qu'en 444 (1052- 
1058), ce prinée était arrivé dans L'rag- Arab ét qu'il y avait fait son oncle 
prisonnier, À la suite de cet incident, le fils de celui-ci, Bedr bon el-Mohalhil, 
se rendit auprès du sultan Toghrul-bog et eut une conversation avée Lui sur 
l'échange de correspondances ave So‘dh pour que celui-ci remit en liberté 
le père de Bedr, Toghral-heg lui rendit un fils de Sotdà qu'il détenait à titre 
d'otage et envoya un ambassadeur avoe lui, chargé dé tenir au di 
d'Annàz le d 
prisonnier, voici lon His 4 


escendant 


rs suivant : « Si lu désires une rançon en échange de ton 
€ Le roms : si Lu ne veux que le désaccord et le 


renoncement à l'obéissance, nous Le rétribuerons selon tes nctes, » 


A l'arrivée de Bedr ot du messager à Hamadan, Bode resta en arrière et le 
messager prit les devants, So'dh, au discours que lui tint ce dernier, éprouva 
une violente e, se révolla contre Toghrül-bog, marcha sur Mol ot 
voulut s'on ermparer, mais il n'y so livra à des allées ot venues 
entre Rôchan-Qobadh @ 6€ el-Baralin @, 11 éerivit à el-Mélik er-Rabiim et so 
paca sous son autorilé kht-Kéman, deux des 


ii pas 0 


Alors Ibrähim ben Islinq ot < 


principaux chefs de l'armée seldjouc 


de son côté avec di 


troupe 


GnateArnin, LX, ppe HU, 443, A4; 
tx pe 10. 

@ Rosrag-Qonton duns le Aférdgid, L 1, 
p.490; canton du Suwüd, à Vest do erlui 
AAsitän él-Bihgohdh, qui est da Ia région 
de l'Euphrate. GL. YAgoër, Le. geogr L. M, 
pe 883 (fodktag bd. 

©) Probablement Je cautun de ce non, das 


el tombèrent sur lui ; il fut mis en d 


accompagnés dé Bedr, se dirigèrent 
te, ainsi 


la rügion du Dodjét, à sept parasanges dé 
Bagnd, près de Garifodn, grande ville qui, au 
rapport du Mèrdyid, L. 1, p. 164, était située 
près de l'ancien lit du Tigre appelé Chotaitn 
le patit Cal), au-dessus d'Awänd. Mérdçiu, 
Al pe 1404 Yagoër, Moschlarik, p 433 Lez, 
Déogr, LÀ, pe H2. 
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que ses compagnons. Les Ghouzz s' 
rondit à Chahrazoùr à 
de Rôchan-Qobädh 0, 

En 448 (1054), les Ghousz, après lu prise de Deské 
Rôchan-Qobädh où se trouvait So 
également, ainsi que dans la forte 


relournë 


ent ensuite à Holwan ; Bedr se 
e une bande de Ghouzz ; So‘dà s'en alla à la for 


e rendirent devant 
pour s'en omparer; ses tri 


ors y élaient 
e de Baradän. Comme nous l'avons vu, 


So'di avait renoncé à l'obéissance due au sultan Toghrul-beg, Les Ghouzz ne 


à, mais ils exilèrent les habi- 
lants de ces contrées ; les villages furent dévastés, les biens (les habitants 
pillés 4, 

Ge fut la fin de l'indépendance des Hanou-Annûz, dont les possessions 
furent englobées dans celles de Toghrul-beg, qui s'apprôtait à marcher sur 
Bagdad pour y établir la suprématie des Seldjougides (25 ramadan 447 18 dé- 
cembre 105%). Nous trouvons encore toutefois la mention d'un Abou-Mançoür, 
fils de Sorkhb, qui succéda à So'di at régna probablement jusqu'en l'année 310 
€1107-1108) où l'on note ln disparition complète de cette dynastie 


puront s'emparer de la forteresse qu'ils bloqu 


Cuémexr Hoanr, 


A Inant-Arai, KI, pe 408. D Mexemons-Baenl, LI, p.808 
1 Hd opte IX, pet Inn-kitatooën, L IV, 
vtt, 
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D G, Gonrexau, — La Civilisation as- 

syro-babylonienne (Gollection Payot). 
n volume in-H6 cartonné, de 144 pages, 
avec A0 fig. d le texte, — Paris, 
Payot, 12 


Nousrocommandonsvivementectapereu 


si clair, en résumé si précis 
sation assyro-babylonienne. Aprés los pri 
Timinairus sur Le pays, les races, les lan- 
gues, et quelques indications sur les 
sxplortions archéologiques et le déchif- 
frement des inscriptions, on trouvera l'ex- 
ssentiel sur la religion, l'art 
ms des brillantes civilisations de 


vpotanie. 
informé de outes ces questions, 
l'auteur n'en est que plus prudent quand 
les hypothèses ne sont pas sufsamment 
es. Ainsi, pour l'origine des Sémites, 
pousse la théorie de l'Arabie, berceau 
de tous les Sémites, mais s'interdit de 
rechercher ln position des Si 
polamiens avant l'histoire On doit cepon- 
dant uecopter qu'au xxvinr siècle avant 
nôtre de, les Sémitas qui fondent In dy- 
nastie d'Agadé, venaient de l'ouest. Le 
chapitre sur l'art mésopotamien est parti- 
culiérement développé: l'architecture, la 
senlpture, les arts du métal, la céramique 
el ln glyplique y sont nettement caracté- 
risés, 


on 


nites méso- 


J: Pusssis. — Étude sur les textes con- 
cernant Ishtar-Astarté. Recherches ur 
sa nature et son culte dans le monde 
sémitique ob dans la Bible. Une 
300 pages autogr. — l'aris, € 
LTE 


Le 
cessivement 


onde aue- 


quête dé M, Plessis est 
n_ Assyto-Habylon 
les régions q ines, puis en 
Ambie, duns l'ancien Amueru (Ganant, 
Phénicie) et en Israël. C'est done une mo- 
nographie de la déesse, mais une mono- 
graphie dont les éléments sont fournis 
par les textes que l'auteur met sous nos 
yeux. Ce n'est qu'accessoirement que 
M Plessis à recours aux monuments flgu 
ris ; comme ils sont la traduction du son- 
timont général révélé par les Loxtes, ils 
peuvent cependant projeter sur Let point 
osent une lumibre qui n'est pas négl 
genble. 

Des documents qu'il met en uvre, 
M, Plessis dégage les grandes earactéris: 
tiques d'ishtar qui, avant tout, v préside 
à la fécondité dans le monde et protège 
les humains », Son aspect de déesse guor- 
rière et belliqueuse s'expliquerait par le 
souci qu'elle a de veiller sur ses fidèles 
et si elle sème ln mort parmi leurs ndver- 
saires, c'est pour répandre parmi ceux qui 
l'adorent une vie qu'elle veut prospère et 
durable. 


dans 


BIBLIOGRAPHIE st 


Nous voyons retrncée, dans ce livre, la 
prodigieuse fortune d'Ishtar dans tout le 
monde sémitique ancien, même € 
peuple d'Israël de tout temps enclin au 
culte des faux dieux, et les prophètes ne 
purent empêcher complétement la déesse 
de immiscer dans la religion  natio- 
male. 

L'auteur conclut de ses. recherches 
qu'ishtar-Astarté est une divinité propre 
ment sémitique, et que si des textes d'au- 
Ures pays que Les pays sémitiques ln mon 
tionnent, c'esttoujourscomme une divinitl 
étrangère importée, S'il ne s'agit q 
la nature actuelle de la déesse d'après ces 
documents, ln conclusion est des plus 
justes, la quasi-totalité des textes en notre 
possession appartenant au monde sé 
tique. Mais les caractères divins d'Ishtar 
sunt-ls pour cela l'apanage de ce monde 
sémitique: ne s'agit-il point d'une con- 
écption commune à une aire de popula- 
lions beaucoup plus étendue Le carac- 
1ère si général de cette divinité doit nous 
inciter à une grande prudence dans la 
question d'origine, 11 semble d'une part 
que nous tronvions à In tète du panthéon 
hittite une grande déesse-mère, symboli- 
sant, comme Isttar, le principe du fécon- 
dité ex de fertilité ; une déesse semblable 
paraît avoir été connue du monde égé 
D'autre part, Ishtar a réuni en elle les 
qualités et même la personnalité de plu- 
sieurs divinités sumériennes et ce prin- 
cipe de fécondité ne paraît pas étranger 
au panthéon sumérien qui a admis à côté 
de Lui un dieu élémentaire, dieu mâle que 
l'on retrouve dans tous les panthéons de 
l'Asie ant 

Parmi les documents eftés par M. Ples- 
sis, plusieurs se rapportent à la nature 
stellaire de In déesse. Nous ne savons À 


Sue — IL, 


quelle date on peut faire remonter cette 
identification d'Ishtar À la planète: lle 
fait partie de tout un système constitué 
pat extension du eulte solaire et lunaire, 
sans doute édifié de toutes pièces par le 
clergé, et qui n'appartient pas à l'époque 
primitive de ln religion. Sur la stèle d'A 
banini, c'est-à-dire au temps de la dy 
die d'Ur (xxv* 5.) Ishtar nous apparait en 
dévsse guerrière, lenaut un sceptre dont 
le pommeau est son étoile, Un hymne 
dont la langue rappelle l'époque dam 
murabi (p. 69) montre que dès le xx° siè. 
le avant notre ère l'assimilation était ef- 
foctuée. 

Le livre de M, Plessis, pur ses nome 
brouses. références constitue un instru- 
ment de travail des plus précieux. Aux 
textes qu'il à réunis aussi complètement 
que possible dans un domaine où chaque 
jour apporte du nouveau, on peut joindre 
les tublettes cappadociennes de la région 
de Gésarée, antérieures au xx' siècle, où se 
rencontre fréquemment l'élément Ishtar 
dans les noms théophôres. La dernière 
partie de cette étude, qui n'est pas moins 
intéressante que le début comprend ln 
nomenclature discutée des fidèles parti- 
rement vouês à la déosse, des of- 
frandes que comportait son culte, ot le 
rituel des cérémonies qu'on célébrait en 
son honneur, 


G. Coxrmxau, 


1-G, Fnarin. — Adonis. Étude de reli- 
gions orientales comparées. Traduction 
française par Lady Frazer, (Annalex 
du Musée Guimet, Bibliothèque d'Études. 
1. XXIX). Un volume in-8 de vin et 
M2 pages. — Paris, P, Geuthner, 1021. 
La Bibliothèque d'Études du Musée 

Guimet, ayant entrepris de publier la tra- 


u 
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duction française de Golden Bouyh de 
JG, Frater, commence que un volume 
consacré à Adonis. Le savant historien 
des religions ÿ explique suivant la mé- 
Ahode comparative el en s'appuyant sur 
les rites magiques tout co qui touche à ce 
culte si répandu dans l'antiquité: le mythe 
d'Adonis, Adonisen Syrie, Adonisà Chypre, 
hommes et femmes consacrés, le bücher de 
Melcarth,lebücherdeSandon, Sardanapale 
et Hercule, la religion volcanique, le rituel 
d'Adonis (M, Glote, Revue des Études 
grecques, 1020, pp. 169-222, commentant 
un papyrus grec, apporte sur ce point 
d'utiles précisions), les jardins d'Adonis, 
11 est superflu de faire l'éloge de l'œuvre 
devenue elassique, mais on doit signaler 
que la traduction conserve le charme de 
l'original et qu'il est peu de loctures aussi 
aisdes ol aussi caplivantes quo celle de ce 
volume. ND. 


lox. Guimi, — L'Arabie antéislamique. 

— Quatre conférences données à l'Uni- 

versité égyptienne du Caire en 1909. — 

Une brochure in-12 de ND pages, Paris, 

Geuthner, 1021. 

On ne trouvera nulle part, condensés 
en un si petit nombre de pages, des reu- 
selgnoments aussi nombreux et précis 
touchant les royaumes do l'Arabie méri- 
dionale et centrale avant Mahomet, les 
Aribes du Sud et l'Ayssinie, des exem- 
ples aussi bien choisis pour fixer l'origine 
des progrès tant intellectuels que maté- 
riels cher les Arabes, antériourement à 
Yhégire. Pour secondaire que soit aujour- 
d'hui le rôle de l'Arabie, l'étude des ori- 
gines est indispensable À qui veut com 
prendre la civilisation musulmane, Le 
tableau qu'on a brossé le distingué savant 
italien est en tout point réussi. X 


Mme RL. Dévoxsume. — Some Cairo 
Mosques and their founders, — Grand 
in8?, 31 planches. Londres, Constable, 
wat, 


Le joli volume que Mme Devonshire 
nous donve sut quelques monuments 
musulmans du Caire, me rappelle les 
charmantes études qu'André Hallays nous 
donnait jadis dans ses fouilletons des Dé- 
bats, réunis ensuite dans ln série de vo- 
lumes: En Jiänant à travers la France. 
C'est la même façon de ne pas sépa- 
rer le monument de celui qui l'a fuit 
construire, et d'en évoquer la figure au 
milieu des vioilles pierres qui lui ont sur- 
vécu. Gar, après lout, ce sont les person- 
nages qui ont la principale place dans cos 
divers chapitres, et en utilisant adroite- 
ment les Lémoïgnages des historiens an 
us Magrisy et Lbn Lyas, l'auteur n 
fait revivre dans ces magnifiques décors 
bien des moments de cette histoire mou- 
vementée du vieux Caire, 

Sont délibérément laissés de côté les 
plus vieux monuments du Caire, déjà 
archéologiquement blon étudiés, comme 
la mosquée d'ibn Téuloun, ainsi que ls 
plus fameuses constructions des promiors 
Fatimides telles que les mosquées d'el 
Azhar, d'el Hakem, et la si charmante 
d'el Agmar. 

Le premier chapitre est consacré à la 
mosquée de Es Saleh Taléyeh qui date 
de 1100, assez près de la chute dela dynas- 
lie fatimide, qui renferme encore d'admi- 
tables morceaux de sculpture ornemen- 
tale, dont une splendide fenêtre de stue 
ajouré estune des richesses du Musée arabe 
du Caire qui l'a recueillie. 

L'histoire des sultuns Ayubides s'il- 
lustre des beaux monuments du sultan 
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Negm ed din Ayub (son Collège) de 1282, 
avec son remarquable minaret el son 
mausolée — el celle des sulans Baha- 
rides s'ouvre avec le tombeau de Ja roine 
Shagarat ed Durr (1250) — lo mausolée 
de Zeïn ed din Yusuf (1298) dont la cou- 
pole cételée encerclée d'une magnifique 
inscription sculpté est d'uno rare beauté. 
et dont la décoration intérieure est si re- 
smarquable, pour finir avec la Madrassa de 
Sangar ol-Gawly et le mausolée de Bey- 
bars, 

Mme Devonshire consacre une bonne 
part de son livre à l'époque des sultans 
Circassions, et surlout au sultan Qaithay 
Gin du xÿ° 5.) à sa Madrasa ot à son mau- 
solée : elle s'y était déjà attachée on pi 
bliant dans Le Bulletin de l'Institut français 
du Caire, XX, 42, la si curieuse relation 
du voyage du sultan en Palestine et en 
Syrie en 882 (1497) due à Abou el Baqa, 
au'avaient déjà publiée Lanzone, traduite 
Gildomeïster et commentée M, Clermont- 
Ganneau [voir Syria, I, p. 261). 

Cet ouvrage est Hlustré d'une trentaine 
de planches, excellentes de tirage, et d'un 
vif intérêt, car la plupart sont inédites ou 

= nous donnent des détails des monuments 
dont là eatté nous enchante, 


Gasrox Miüxon, 


Gama vx Vaux. — Les Penseurs de l'Is- 
la, — 1. Les souverains, les historiens, 
les philosophes. — 11. Les géographes. 
Les stieñces mathématiques et natu- 
relles, % volumes petit in-. Paris, 
1924, Paul Geuthner, 


Quand une science est arrivée à un cer- 
laïn degré de son développement, il est 
bon qu'un de ceux qui la pratiquent sache 
en condenser les divers éliments, la résu- 


mer en un lumineux raccourci, Celà est 
un don, st même rare. En archéologie 
antique, le Fait est Lout récent : en cri 
van en une centaine de pages l'histoire de 
la Sculpture grecque, M. Henri Lechat a 
réalisé le prodige, un vrai chef-d'œuvre 
d'intelligence, de goût, de clarté et d'écri- 
lure (Payot, éd, Paris). 

Souvent en ces conversations intimes, 
qui me laissent un tel regret do ne pas en 
avoir provoqué beaucoup plus les fré- 
quences, je poussai Max Van Berchem à 
écrire un résumé des travaux d'archéolo= 
gie musulmane que les Français avaient 
si vaillamment entrepris au cours du 
aux siècle, L'idée l'intéressait : mais la 
vie est &rop courte pour des travailleurs 
de cette espbce. 

Le baron Carra de Vaux vient de tenter 
l'expérience en remontant aux sources 
mêmes où nous sommes venus puiser les 
connaissances que nous possédons sur ce 
monde musulman, IL a interrogé les an- 
malistes historiens, les philosophes, les 
Yoyageurs-géographes, les savants, ma 
thématiciens, médecins 61 naturalistes. 
L'auteur semble avoir tout connu de ces 
Arois grandes littératures musulmanes, 
arabe, turque et persane, I a lu de nom- 
breux textes originaux, en a traduit quel- 
ques-uns et n'ignore rien de ce que cette 
laborieuse phalange de savants européens 
ont traduit de nionuments écrits en ces 
lrois langues, ct nous devons être fiers d'y 
trouver de notbreux noms frança 

En ces deux petits volumes il ne saurait 
donner que l'essentiel, mettre on relief 
quelques figures principales de souverains 
où d'hommes de guerre (ot cela semble 
évidemment un peu bref et court), faire 
connaître les œuvres principales de ces 
savants musulmans et citer avec précision 
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leurs œuvres, traductions où études dont 
elles furent les objets. El cela m'a semblé 
d'une très exacte mise au point. 1 résulte 
de cette lecture l'impression d'une extra 
ordinaire abondance d'idées et de points 
de vue. 

Au milieu d'une telle suite de noms et 
de lieux, on souhaiterait trouver uno table 
mnémotéchnique, que l'auteur donnera 
d'ailleurs peut-être en fin d'un ouvrage 
dont trois volumes restent encore à pu- 


raltre. 
Gaston Migrox. 


H. Lawwnns, — La Syrie, Précis histo- 
rique. Deuxième volume. In-8°_ de 
277 pages. — Beyrouth, imprimerie 
catholique, 1921. Paris, Paul Geuthner 


Ge second volume, qu aura suivi de 
près le premier (voir Syria, 102, p. 310), 
embrasse l'histoire de la Syrie pendant la 
période des sultans mamtouks (1291-1516) 
et la période ottomane jusqu'aux plus 
récents événements, L'histoire de la domi 
nation mamlouk « estune des plus lamen- 
lbles pour la Syrie, exploitée au profit 
d'une caste d'eschives dont certains ne 
savaient même pas signer leur nom », Les 
événements de Syrie, depuis le xuve siècle, 
forment une suite d'épisodes dont il est 
difficile de donner un tableau d'ensemble. 
Le savant auteur a fort habilement tourné 
lu difficulté en accordant au Liban, dans 
ses récits, une place prééminente 

Pour le xiv* siècle et le début du xv°. il 
a utilisé copieusement la monographie de 
Salili Ibn Yahya, mort en 1436. Aussi 
bien, la place attribuée à la célôbre mon- 
tagne est justifiée en ce qu'elle forme le 
cœur du pays et qu'elle constitue l'asile 
de l'indépendance syrienne. La vie natio- 
male s'y affirme « dans la lutie du syriaque 


contre l'envahissement de l'arabe, duns 
les elfurts d'un Faklraddin pour grouper 
les Syrieos contre In domination turque, 
et aussi dans son appel à l'Occident pour 
l'aidor à secouer ce joug ». 

Nous avons dit, & propos du premier 
volume, le mérite de cette histoire de Sy- 
rie: le second volume nefait que confirmer 
cette impression. D'ailleurs, ce n'est pas 
une œuvre de seconde main que le I, P, 
Lames offre au public: cette histoire 
est directement fondée sur les textes et 
constitue une œuvre originale très remar- 
quable. 


D, 


A Socuninr. — Les niveaux marins de 
la plaine de Bône. Une brochure fn: 
de 62 pages. — Hône, E. Thomas, À 


L'auteur cherche à montrer que les di- 
venses lignes du rivage méditerranéen 
attestent une déformation de l'hydro- 
sphère plutôt que de la Hithosphère. Dai 
son exposé, il tient le plus grandeompte des 
témoins archéologiques car il ne doute 
pas de l'ampleur du phénomène même 
aux temps historiques. Nous n'avons au- 
cune compétence pour juger la thèse de 
M. A $.; nous n'avons même pas come 
pris en quoi l'argument de Renan (1 
«que Le niveu de la mer est fixe depuis 
des Lemps très longs parce que de grandes 
plateformes sont arusées au niveau n6- 
el » à moins de force si la formation de 
ces plateformes est due plutôt à la corro- 
sion qu'à l'érosion. Les travaux de M. Jon. 
det sur les Ports submergés de l'ancienne 
le de Pharos entraînent de telles const. 
quences qu'on voudrait pouvoir étrecertai 
quel'interprétation du savant ingénieur des 


4) Afiasion de Phénicie, p, 572. 
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Ponts et Chaussées est à l'abri de toute 
méprise. La révélation d'un port, remon- 
tant à la haute antiquité, qui mesurerait 
& kilomètres de long sur 500 métres do 
large est singulièrement troublante, parce 
v'elle ne répond pas à une conception 
pratique. Il st curieux que ce solent les 
ingéniours qui s'en aperçoivent le moins. 
Ainsi AL. Souleyre accepto sans hésiter 
l'opinion de M. R, Weil, suivi par M. Au- 
run, que le grand port submerg de Va 
ros ne peut avoir été coustruit que par 
les Euéo-Crétois, À la réflexion, des ob 
jections d'ordre pratique lui sont cepen- 
dant apparues et L'amènent À rectifier 
dans l'adiendum : « I faut entendre par 
di qu'il a été construit sous leur direction 
politique et technique. La main-d'avuvre 
ü été très probablement fournie par les 
Égyptiens. » 

Les intéressantes quest 
dans cet opuscule méritent le fixer lat: 
tention des ingénieurs ct. des archéo- 
logues: si ln disposition que M. Jondet 
interprète comme un système de jetées, 
de lerre-ploins et de bassins artificiels, 
aujourd'hui submergés, se retrouve en 
divers points de la Méditerranée, il sera 
démontré que l'interprétatic est 
illusoire, car on ne peut vraiment attribuer 
aux Egéo-Grétois, même avec le concours 
de In main-d'œuvre locale, des travaux 
aussi nombreux et aussi importants dont 
l'utilité ne se justifie pas. 


soulevées 


avance 


LI 
PÉRIODIQUE 


F. M. Ann. — Le Tombeau d'Isaie, The 
Journal of the Palestine Oriental So- 
ciely, vol. 11 (1922), pp. 25 
Le R. P. Abel a écrit un intéressant come 

mentaire archéologique et folklorique sur 


le martyre d'Isaie rapporté dans l'opuseule 
intitulé : Vies des Prophètes. 11 montre 
comment Isaïe a été mis en relation avec 
la fontaine de Siloë au point qu'on se le 
représente comme « le génie tutélaire de 
la source », Le lombeau du grand pro- 
phôte doit se trouver à proximité du canal 
à flanc de coteau, non loïn d'ailleurs des 
tombes royales de la maison de David. Le 
state que le docu- 
ment qu'il étudie s'allie avec In littérature 
rabbinique pour mettre ces hypogéos ot 
relation avec la canalisation souterrain 
de l'Ophel. 

11 eût été en situation de rappeler le 
point d'appui qu'y a trouvé M. Clermont 
Ganneau pour localiser les tombes des rois 
de Juda au voisinage du tunnel de Siloé. 
D'autant plus, que ln théorie de M, Gler- 
mont-Ganneau (1) a eu l'avantage de sus- 
citer les fouilles si importantes de M, Hay 
mond Weill et que quelques tombes 
découvertes par cet explorateur sont vrai 
semblablement de l'époque royale, 

RD, 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Exposition temporaire des fouilles 
françaises de Syrie au Muséo du Louvre. 


Le département des Antiquités orien.. 
lales au musée du Louvre a exposé, dans 
la salle assyrienne du rov-de-chaussée, 
un choix d'objets at de documents gra 
pliques qui permet de se rendre compte 
des résultats acquis par les fouilles ré- 
centes en Syrie. Les fouilles pratiquées en 
Phénicie sont représentées par les rou- 


{1 Formnalée dès 1897 dans evue eriique, 
ANT, IL pp. 897-340, et depuis à pleurs re. 
prises, notamment dans Comptes rendus de 
l'Académie des Inseript, 1897, pp. S83-AY, 
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vailles du docteur Gontenau à Sidon, de 
M. Pierre Montet à Byblos, de M. E, de 
Lorey à Oum elAmad et de Mme D. le 
Lasseur dans les environs immédiats de 
Tyr. On y a joint ln photographie d'un 
sarcophage monumental de 1 m. 30 de 
large sur 2 m, 78 de long, découvert acci. 
dentellement à Byblos dans la f 
M. Virolleaud, chef du Serrice des anti- 
quités, qui l'a fait ouvrir, y a trouvé an 
riche mobilier constitué prineipalement en 
bijoux et vases divers, La monture en or 
d'une coupe en obsidienne porte des signes 
hiéroglÿphiques. 

La Syrie centrale est représentée par 
les importantes fouilles de M. Maurice 
Pézard, assisté de M, Brossé à qui l'on 
doit le plan des exeavations de Tell Nebi 
Mend. 

Dans 6e tableau fort incomplet — it y 
manque nolamment quelques exemples 
des découvertes médiévales de M. Enlart 
— de l'activité archéologique française en 
Syrie pendant ces deux dernières années, 
l'art musulman ést représenté par les Lrou- 
vailles de M. de Lorey à Damas. 

Le général Gouraud, haut-commissaire, 
et M. Paul Léon. directeur des Beaux-Arts, 
ont inauguré celte exposition le 1$ mars 
102. 


Les fouilles de Palestine en 1924. 


Le R. P. Vincent a écrit pour la Hevue 
Biblique, 1022, pp. 90-135, une très À 
ressante chronique sur l'Année urchéolo- 
dique 1991 en Palestine, Le savant palesti- 
nologuenon seulement résume les comptrs 
rendus de fouilles déjà parus et nous 
donne la primeur de quelques décou- 
verles, mais encore, avec sa grande expé- 


rience, il précise nombre de détails carac- 
léristiques. 

Avant d'énumérer les divers sites pales 
liniens-sur lesquels s'est exercée l'activité 
des archéologues l'an dernier, une re- 
marque préliminaire s'impose. 11 est sur- 
prenant que les archéologues anglais, st 
endlins à élever la date des anciens monu- 


x pu 
cananéennes qu'une date manifestement 
trop basse, On sait de quelle regrettable 
méprise ont été victimes les fouilleurs 
d'Enkomi (Salamine) à Chypre; il semble 


que la même crreur soit sur le point 
d'être commise par M. Mackenzie quand il 
place-vers 2000 av, notre ère le matériel 


énéolithique palestinien. I y a beau temps 
qu'on est, à cette époque, en pleine pé- 
riode du brouze et en pleine civilisation. 

Le RP. Vincent a raison de protester 
contre celte basse datation; les décou- 
vertes en Syrie élargiront notre point de 
vus un peu étroit. I faudra aussi réviser la 
classification en phases pré-sémitique et 
cansnéenne qui ne repose sur aucun fait 
scientifique, mais simplement sur ce 
qu'on ne veut pas admettre qu'il y ait en 
Syrie des sémites avant la veaue d'Abra- 
ham — qu'on place en interprétant le 
chapitre XIV de la Genèse au temps de 
Hammourabi — et qu'on perpétue la 
vieille erreur qui situe l'Exode sous un 
descendant de Ramsès 1. La discussion 
de ces graves questions ne peut être es 
quissée en quelques ligues, 

La plus remarquable des découvertes 
faites sur le site d'AscaLox, par MM. Gars- 
lang et Phylhian-Adams, est la détermi- 
nation d'un lit de cendres et de débr 
carbonisés, qui se superpose à la période 
d'el-Amarna et au-dessus duquel les pièces 
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Céramiques ont un facies nettement tran- 
ché. « Ce qui est nouveau, c'est la sura- 
bondance, où plutôt l'envahissement 
exclusif de ces pièces, dont beaucoup, à 
l'étage qui recouvre directement Îe 1it de 
cendres, présentent une perfection tech 
nique très rare parmi les analogies pales- 
iniennes déjà connues ». 

Un changement aussi radical doit cotn- 
cider avecla venue « d'un peuple nouveau, 
sans attaches avec les vieilles populations 
Sémitiques «4 qui demeuro bon moins 
exempt de pénétration israëélite, Ce 
peuple nouveau, c'est évidemment celui 
des Philistins depuis si longtemps cher- 
chés ». 

Les Américains ont entarné les fouilles 
de Buisa-ScrrnonoutsNysa. Après uno 
tranchée destinée à fixer la stratification 
du site, M. Fisher procède au décapage 
de l'énorme butte qui, en bordure dé la 
vallée du Jourdain, commande un des 
passages les plus importants conduisant 
en Transjordanie. À 20 mètres de profon 
deur, la Lranchée à fourni des synchro 
nismes {rès net avec la XVII dynastie 
égyptienne, L'épaisseur des ruines corres- 
pondant à la période grecque est const 
rable. Parmi les nombreux vestiges 6gyp- 
tiens, on signale la trouvaille, dans un 
mur d'époque gréco-romaine, d'une stèle 
pharaonique en basalte, haute de plus de 
2 mètres, pout-être au nom de Séti 

Le R. P. Vincent apporte ensuite des 
précisions intéressantes sur lus fouilles 
juives pratiquées à Tinéntaux (el-Ham- 
mam) par M. N. Slousch qui en a traité 
dans la nouvelle rovue hébraïque Qobes, 
La date de la synagogue d'él-Hammam 
mise au jour par ces fouilles no paraît pas, 
au P. Vincent, antérieure au 1v° où v' siè. 
cle de notre ère. 


Société française 
des fouilles archéologiques. 


Cette Société (fandée en 108, siège so 
au Muséo Guimet), activement prési- 
dée par M. Ernest Babelon, membre de 
l'institut, ot dont M. Jules Toutain est le 
distingué secrétaire général, vient de pu- 
blier le tome IV (1914-1922) de son bul- 
detin 

La Société française des fouilles archéo- 
logiques a, dès sa fondation, encouragé 
les recherches en Orient. Elle a aînst pa- 
ronë et publié les voyages des KR. PP. 
Jaussen et Savignac dans l'Arabie du 
Nord, nôtamment entre Akaba et Mé- 
dine. Elle Vient de voter une large sub- 
fon au docteur Contenau pour la 
nlinuation de ses fouilles à Sidon. Le 
savant explorateur publie dans ce tome 1V 
du Bulletin de là Société sa conférence 
sur Les fouilles françaises en Phénicie, 
particulièrement à Sidon.| 


Léon Heuzey. — C'est uno grande figure 
qui a disparu le 8 février 1022, à plus de 
90 ans, après une vie bien remplie. La 
partie de l'œuvre de Léon Heuzey qui 
intéresse l'Orient est très importante. Déjà 
dans son catalogue des Figurine antiques 
de lerre cuite conservées au Musée du Lou- 
vre (1882), Ghypre et la Phénicie avaient 
retenu spécialement son attention et il 
était arrivé À classer avec une précision 
inconnue jusqu'alors, les figurines pro- 
Yenant dé ces régions. La publication des 
Découvertes en ‘Chaldée (1884), en colla- 
boration avec E. de Sarzoe, ses Origines 
orientales de l'art (180), son Catalogue 
des antiquités chaldéennes (1901) sont le 
fruit de longues et ingénisuses recherches. 
11 a publié aussi, particulièrement dans 
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les Comptes rendus de l'Académie des Ins- 
criptions, les nombreux monuments pro- 
venant de Syrie qu'il faisait entrer dans 
les collections du Louvre. Car é'est au 
service du département des Antiquités 
orientales, dont il fut le chef dès la créa 
tion en 1884, qu'il a consaerd le meilleur 
de ses forces et de son temps. 

1 suffit de rappeler l'entrée au Louvre 
des trouvailles faîtes par Sarzee, puis par 
de commandant Cros, à Tello, des monu- 
montsdécouvertsäSuze par Met Mme Dieu 
lafoy, puis par M. de Morgan et ses colla- 
borateurs, des nombreux monuments 
sortis du sol de Phénicie et de Syrie, entin 
du groupe des antiquités ibériques dont 
fait partie lo buste d'Elche, pour sous- 
érieu à l'appréciation de son éminent sue- 
cesseur, M. Edmond Pottier (le Temps, 
9 février 4022) : « En somme, le départe- 


ment oriental du. Louvre, tel qu'il se pré- 
sente aujourd'hui, est son œuvre. Quand 
on se rappelle ce que nous pouvions 0pz 
poser avant lui aux richesses incompa- 
rables du musée britannique, on mesure 
l'étendue de la tâche accomplie. Actuel- 
lement, le Louvre devance, pour la haute 
asiatique, Loutes les autres col. 
lections du monde. 11 est bon que le 
public le sache el qu'il garde avec recon- 
naissance le souvenir du grand patriote 
et du grand savant que nous venons de 
perdre, » 

J'ou de temps avant de disparaitre, Léon 
Heuxey,achevant de corriger les épreuves 
de son Histoire du costume antique, con- 
eluait sa vie et son œuvre par ces mots si 
simples et si dignes : J'ai lié ma gocbe » 


R. D. 


Le Gérant : 


PauL Grorinen, 


DOS — Tours, Imprimerie E, Anaeur et C*. 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A TELL NEBI MEND (41991) 
RAPPORT SOMMAIRE 


Pan 


MAURICE PÉZARD 


Les dimensions considérables du Tell Nebi Mend, qui se dresse dans la 
plaine de Homs, entro le Liban et l'Anti-Liban, à 32 môtres de hauteur ot sur 
un kilomètre de long, au-dessus du Nahr-el-Asi, laissent prévoir de lon- 
gues années de fouilles: no voulant pus attendre la publication détaillée qui 
leur sera consacrée ot dont je poursuis on ce moment la réduc 


on du pre 
mice fascicule, je me contentorai aujourd'hui de donner aux lecteurs de cette 
rovuë un aperçu sommuiro des principaux résultats de cette promière cam 
pagne de fouilles. 

Tell Nehi Mend a depuis longtemps attiré l'attention des archéologues et 
dus voyageurs; Thomson, Sachau, JE. Gautier, Dussaud, les R. P, Ron- 
zovalle etLammens, Breastedl, te, ont visité cette colline artificielle et signalé 
son importance; les fouilleurs allemands do Zendjirli en dressérent même 
un plan suecinet, C'est que ee Tell, tout à fait impressionnant par su masse et 
la rapidité de ses pentes, se révèle à première vue comme recélant dans ses 
flanés une ville antique de grande importance (pl. XI); si l'on joint à cette 


première impression si favorable los témoignages grecs, latins ct arabes, on 
en arrive à penser — el le R. P, Ronzovalle 
champions de cette thèse — que ce sito pourrait bien être celui de l'ancienne 
place forte hiltite de Kadesh, célèbre, en particulier, par la grande bataille 
qu'y soutint Ramsès 11, d'autant plus que le nom de Qudas ÿ est longtemps 
domeuré attaché et qu'aujourd'hui encore le moulin qui se dresse au sud-ouest, 
sur le Ain-Tannour, porte ce nom. 
Se référant aux bas-reliofs égy pti 
plètement entouré 


est montré l'un des plus ardents 


s, qui représentent là ville comme com- 

d'eau, JE. Gautier, il ÿ a vingt-six ans, fouilla l'ile qui se 

trouve au centre du lac de Homs et ses travaux démontrèrent que là ne 
Sms. 1. “# 
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s'élait pas élevé Kadesh; de nouveau l'attention se trouvait ramenée sur Tell 
Nebi Mend. 

Les fouilles que l'Académie des Ins 
Haut-commissaire de la République frança 
se proposèrent donc de jeter quelque lumièro sur ce problème mystérieux. 

Tout d'abord, les excavations à Tell Nebi Mend présentent une première 
et grave difficulté; un vaste inusulman occupe la plus grande partie 
de l'éperon nord et un vill son 


iptions et M. le général Gourand, 
Syrie, me confièrent en 1924, 


 lrès allongé suit le Tell presque jusqu’ 
poial extréme au sud; celle particularité si géante pour l'archéologue avait 


fait même penser au P. Lunmens, dans son ouvrage sur l'Éméséne, que l'on ne 
pourrait jamais ÿ pratiquer des fouilles méthodiques. Après une exploration 
du Tell je constatai, néanmoins, qu'il restait encore un espace libre considé- 


rable, surtout dans la partie nord, et que je ne pourrais même pas l'exploiter 
entièrement dans une première campagne : 
vait espérer fouiller aux abords ir 


avec un pou do prudence, on pou- 


ts du cimetière, une fois que la pré- 
mière méfiance des indigènes aurait été endormie. 

Avant d'entrer dans le vif du sujet, 
attaché à ma mission, qui, malgré des di 
un plan exact et minutieux des + 


je liens à remercier M. C. L. Brossé, 
ultés de toutes sortes, a su dresser 
tiges de constructions mis au jour pur mes 
fouilles et a pris la plupart des clichés publiés dans celte étude. Je waurais 
garde d'oublier M. G. Virolleaud, directeur du service des Antiquités de Syrie, 
auprès de qui notre mission a toujours trouvé l'aide la plus précieuss et plus 
amicale, enfin les hautes personnalités de Koussair et de Tell Nobi Mend et 
en particulier M. Jean Aa, chef de gare à Koussaïr, qui nous a grandement 
facilité un ravitaillement ct des transports diffici 


La nuxcnée A. 


Afin de retrouver l'enceinte de la ville que les pentes abruptes du 
Tell laissaient pressentir sur l'éperon non, une première tranchée, que j'ap- 
pellerai A, fut ouverte au flanc Est sur une longueur de 70 mètres environ et 
une largeur de 14 à 15. 

Une première surprise m'était réservée; à part quelques monnaies, rares 
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d'ailleurs, aucune trace ne se rencontraît de la civilisation de l'Islam; à un 
mètre de profondeur, on atteint presque d'emblée la couche gréco-romaine, 
caractérisée par des monnaies, de la céramique et des substructions de bäti- 
ments; encore ce qui revient à Rome est-il de faible importance et l'on peut 
dire que la civilisation hellénistique se manifeste déjà à 2 où 3 mètres dans 
la tranchée À. D'une façon générale, si l'on excepte quelques vestiges de cons- 
tructions plus soigneusement édifiées, que les fouilles ent plus tard mis au 
jour dans la tranchée B, à Tell Nebi Meud les bâtiments sont constitués par des 
murs de terro pilonnée ou de briques crues, reposant parfois sur des lits de 
pierres brutes, où à peine dégrossies, noyées dans un mortier de boue; un 
même mur peut parfois présenter plusieurs lits de pierres, sans qu'on soit obligé 
d'y reconnaitre des constructions successives. Les briques crues, de forme 
carrée et de grandes dimensions, présentent trois types: l'un earacté 
une terre grise, un second parune terre rougeätre ou rosée, enfin le troisième, 
le plus soigné, par une terre ocre jaune mélée de petits cailloux blanes. 

Le mode de construetion basé sur l'emploi d'assises de pierres brutes et 
de murs de terre, semble caractéristique de l'architecture de Syris et de Pales- 
line; on le rtrouve partout, à Zendjirli, à Karkémish, à Gézer et à Mégiddo: 
à Tell Nebi Mend, quelle que soit la profondeur atteinte, c'est lui qui s'est 
toujours révélé et il est probable que nous continuerons de le constater quand 
sera atteinte la base du Tell. On eonçoit la difficulté pour l'archéologue, non 
seulement de sauver de la pioche des ouvriers des vestiges de bâtiments, en 
général informes et se confondant avec le sol naturel, ‘mais encore, 
cette œuvre de salut menée à bonne fin, de reconnaitre le plan primitif de 
telles constructions, en général effondrées. La seule chose qui soit toujours 
possible, c'est de suivre les lits de pierre et nous n’y avons pas manqué; par 
eux, du moins, on a la direction générale des murailles et, avec de la méthode 
et l'expérience du discernement de la brique crue, on peut avoir parfois la 
chance de retrouver des portions de murs de terre encore debout; mais pour 
pouvoir dresser un beau plan, il faudrait avoir les faces et l'épaisseur des 
murs; des constructions si fragiles les ont bien rarement conservées et l'on se 
trouve le plus souvent en présence de masses de lerre informes ou de vestiges 
de murs ne présentant que le noyau de ces murs. De telles constatations m'ont 
fait comprendre le scepticisme d'an savant aussi bien informé des antiquités 
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syro-palestiniennes, j'ai nommé le R. P. Ronzevalle, à l'égard de certains plans 
de maisons ou de forteresses mises au jour par les fouilles de Canaan. 


ussi, 
désireux avant tout de ne donner que des résultats scientifiques absolument 
certiins, je me suis gardé de me laisser influencer par les exeavations prati- 
quées antérieurement en Syrie ou en Palestine et me suis contenté de noter 
méthodiquement, au fur et à mesure des travaux, tous les vestiges de cons- 
lruclions paraissant encore debout, sans chercher à leur supposer par avance 
un dispositif logique el harmonieux ; ainsi nous avons évité la tentation, qui est 
grande, de restitutions artificielles et nous n'avons pas fait dire à ces ruines 
plus et mieux qu'elles ne le désiraient. Les explorateurs qui pourront être 
appelés à continuer nos travaux, auront du moins un point de départ solide, 


LES FONTIFICATIONS 


Les substructions mises au jour dans In tranchée À se rapportent sans con- 
teste à l'enceinte fortifiée de la ville (pl. XIV, fig. 1); on peut, je pense, en 
excepter les vestiges d'un bâtiment situé tout à fait au sommet de cette tran- 
chée (au-dessus du mur M!, du plan reproduit pl. XI, à la cote 597,97) et 
qui semble se rattacher à l'ensemble des constructions moins grossières que 
révéla plus tard la tranchée B. 

Cette puissante enceinte, refaite où restaurée à différentes époques, est 
difficile à définir avec précision dans l'état actuel des € 
des spéculations imaginatives. 


wses, si l'on se garde 


Des fouilles pratiquées duns la tranchée À et des sondages effectués sur le 
pourtour du Tell, on-pout tirer les conclusions générales suivantes. Une 
enceinte extérieure, faite de lits de cailloux et de briques crues épousait les 
contours de la colline; elle s’étendait au moins jusqu'à la dépression qu'on 
remarque aux deux Liers environ de la longueur du Tell actuel, en partant du 
nord, dépression où passe un chemin qui aboutit à la grande place du village 
pour continuer dans la direction du moulin de Qadas, sur l'Ain Tannour(pl. XI, 
fig. 3-4); c'est là, qu'à notre avis, passait la grande routo aux temps antiques, 
au lieu de contourner le Tell au sud comme anjourd'hui; deux portes de la 
ville devaient se dresser aux deux extrémités dé cette coupure et, on fait, 


les 
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habitants ont retiré jadis, du point Est, dé groëses pierres laillées en parallélé- 
pipèdes rectangles, dont quelques-unes, inemployées, gisent encore au sommet 
du chemin; aucune, d'ailleurs, ne présente de {races de sculptures. Nos son- 
dages sur le mamelon sud qui se relève de l'autre côté du chemin, n'ont pas 
révélé de vestiges de ln muraille externe, mais ils ont 616 trop superficiels en 
cette partie pour qu'on en tire des conclusions. Sur a Face Est, la partie exploitée 
montre une seconde enceinte, ou mieux un ensemble de fortifications en retrait 
sur la première, et dont les sommets actuels dominent de 3 ou 4 mètres en 
moyenne ce qui est demeuré de l'enceinte extérieure; un troisième échelon 
e de la 


emble se manifester aussi, si bien que l’ensemble de l'enceinte forti 


ville, dans la tranchée A, apparailrait développé en rois échelons. 

L'enceinte extérieure, ou le premier échelon, a laissé un massif important 
dans toute la partie nord du Tall (Bt du plan); on le retrouve à une faible pro- 
fondeur au-dessous de la pente actuelle couverte d'herbes et d'arbustes. Au 
sommet, les briques de terre grise, simplement séchée au soleil, se manifestent 
par lits inclinés salon les pentes dé la colline, ce qui, à première vue, pourrait 
faire supposer l'existence d'un glacis; mais on constate vite que la muraille est 
là simplement affaissée selon un certain angle, ear peu après elle reprend la 
verticale (pl. XI, fig. 3). 

A l'endroit où le Tell tourne à l'Est, nous avons un vestige bien conservé 
de l'angle que la muraille ÿ présentait, BE, pour reprendre ensuite la diroction 
parallèle à Bt (pl. XII, fig, 2); ce mur en retrait, B?, n'est conservé que sur 
2m, 67 de long et 4 m. 10 de haut dans la partie du retour d'angle, mais il 
n'en constitue pas moins un important lémoin de la direction générale de la 
muraille en cette partie de l'enceinte; malheureusement son épaisseur primi- 


tive est impossible à préciser par suite de l'affaissement du mur à un mètre en 
arrière de la face; mais l'aspect de la terre, qui est à base de briques crues 
plus où moins relouriées à l'état naturel, montre que sa face postérieure 
s'élendait probablement jusqu'au point coté 535,75 où figure, renversée, une 
grosse pierre taillée en eube qui provient, sans doute, de l'une des construc- 
tions gr 

En continuant à approfondir le sol vers le sud, les restes de la muraille ex- 


romaines situées plus haut. 


térieuro, à partir de BF, se manifestent par les massifs de pierres, de terre ou 


de briques crues, M, et M,,, et par des alignements de pierres que suivent les 
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vestiges d'un mur, Bf, puis des lits de cailloux sans briques disceraables, M,,; 
après une interruption, nous rencontrons le massif M,,, joint au second éche- 
lon par un reste de mur qui est perpendiculaire à ce dernier, ensuite le 
dalloge de cailloux M, limité à l'Est par un mur de briques crues effondré 
mais parallèle à B? de la seconde enceinte, enfin les vestiges d'un massif de 
terre limité par un mur étroit, M,,, perpendiculaire à D° et s'étendant jusqu'à 
son pied: il est certain que sur l'espace compris entre M, et M, se dressait 
uu ensemble fortifié joignant les deux premiers échelons de l'enceinte, De là, 
en franchissant des masses de terre ellondrées, on arrive au mur B4, beau 
vestige de l'enceinte, édifié en briques rougeâtres parallèlement à la direction 
de H; D so continuait par le massif de briques rougeûtres et grises I qui 
marque la limite extérieure de la tranchée A au sud, Coutre-buté sur BA et BF, 
un ouvrage fortifié important, dont les murs les mieux conservés M, et My, 
ont des directions obliques par rapport à celles de l'enceinte, réunissait 
encore ici le premier et le socond échelon, 


La date de l'encointe que nous venons de suivre rapidement est déterminée 
avec une approximation suffisante, du moins dans la parlio médiane ot Sud de 
la face Est; elle se rallache à la période eananéenne récente, qu 


serait préférable, peut-être, d'appeler syro-phénicienne, Sans parler de ln 
poterie vulgaire dénuée de caractère particulier, elle a fourni, en effet, de 
pelils vases sans anses, en terre cuite rougeâtre (pl, XV, fig. 1 a,b,d,e), des 
fragments de lampes grossières à bords pincés du type si fréquent on Palos- 
tine (pl. XIX, fig. 3, g), quelques fragments de poteries décorés do bandes 
pointes rouges se rattachant à la céramique chypriote (pl. XV, fig. 1, 1), quel 
ques objots de parure de style oriental net, comme uno pendeloque égyptisante 
en plâtre, jadis émaillé 
pierre noire, gravée d'un félin assis, uno lôte do serpent en eornaline, à 
détails curieusement interprétés (pl, XVI, Mg. 8, e, d, a), de nombreux posons 
de fileuses, en terre érue ou cuite, formés de deux cônes accolés par leurs 
bases; tous ces documents semblent très antérieurs à l'époque hellénistique. 

I convient de remarquer, toutefois, que les murs de l'enceinte extérieure 
Situés au nord, BetB?, n'ont fourni jusqu'ici aucun objet antique, à l'exception 
de la poterie vulgaire sans caractère, et que cos murailles, très élevées par 
rapport à la plaine, ne peuvent guère représenter los sommets de l'enceinte à 


représentant un oiseau, une pendeloque-cachet en 


és 
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l'époque cananéenne, mais bien plutôt une restauration postérieure. D'ailleurs 
les sondages que nous avons faits sur les pentes du Tell à l'ouest et au sud-est, 
atestent des remaniements dont quelques-uns remontent certainement au 
début de l'occupation du pays par les Séleucides; ainsi, au sud-est (pl. XII, 
fig-1), non loin de cette coupure de la colline que nous avons signalée pré- 
cédemment, nous avons trouvé, dans le mortier séparant les lits de briques, 
des fragments de lampes en terre cuite de style hellénistique. 

A quelle profondeur atteignait Le pied de la muraille externe? Le temps 
nous à manqué pour accomplir le travail ingrat de son dégagement total. 

Le second échelon de l'enceinte se manifes 


à peu près parallèlement au 
premier; sa conservation est bien meilleure. Il semble s’en détacher à partir 
du massif effondré M,,, mais avant là ruine de l'ensemble dont B? et M, sont 
les vestiges, il était certainement joint à celte partie de la muraille externe qui, 
d'ailleurs, sans doute à la suite de restaurations, s'adapte aussi bien au second 
échelon qu'au premier. La paroi antérieure du second échelon est en partie 


conservée, depuis le point coté 533,70 jusqu'au sud de la tranchée À. Les 


massifs se présentent dans eet ordre: 


l,;. soubassement fait de briques crues 
surmontées de grosses pierres, et dont la forme générale est plus ou moins 
incurvée; M,,, masse de terre informe qui relie M,, à M,; ce dernier présente 
les vestiges d'un mur fait de briques grises, s’élevant encore à 3 mètres de 
hauteur, et surmonté d'un lit de cailloux qui manque au mur B° qui le s 


B représente la face de muraille la mieux conservée de loute l'enceinte, con 
stituée par de belles briques jaunes où la Lerre a été mélangée de petits 
graviers blunes pour lui donner plus de solidité; les assises de briques se 
présentent légèrement en retrait les unes par rapport aux autres et ce reste 
de façade se développe actuellement sur une buteur de 3 m. 15 en moyenne, 
une longueur de # m, 60 et une épaisseur de 1 m. 25 (pl. XIV, fig. 2). 

Le peu d'épaisseur des murs que nous venons d'énumérer les signale 
comme de simples parois antérieures, non comme la muraille elle-même ; 
d'après les remarques que j'ai faites, en effet, cette dernière se composait d'un 
premier parement, fait de briques erues et de lits de cailloux, s'appuyant sur 
un épais massif de briques où le plus souvent de lerre pilonnée qu'il est par- 
fois difficile de différencier du sol naturel. Ainsi, toute la zone située à l'ouest 
de Ms, jusqu'à la hauteur du point coté 533,44, formait un massif, aujour- 
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d'huï informe, jouant le rôle défini ci-dessus, et ce mur de soutien se con- 
linuait en arrière de ME et B? qui eu constituent vraisemblablement la paroi ; 
pour B°, le fait est démontré absolument, car le massif M, sur lequel il est 
buté, est conservé en partie. Fait de briques rougeñtres, il s'étendait en profon- 
deur au moins jusqu'à la ligae de pierres cotée 532,15 ot sans doute plus loin, 
bles les traces d'une petite chambre qui avait di 
servir de cellier, car elle contenait encore une grande jarre en Lerre cuite rouge 
de Lype voisin de celle de la figure 1; nous aurions done là un des rares ves- 


tiges do l'une des chambres intérieures de l'enceinte. Le mur B° permet de 


nl vis 


car en ce point restaies 


faire de curieuses remarques sur les procédés de construction en usage en 
Syrie aux lemps antiques; chaque assise de briques, en effet, était liée à la 
nd 
noyés dans la boue; or il né peut être question dle 


suivante par un mortier fait di 


, d'os et de tessons de pots vulgaires 


utes dans un même mur 
bien homogène; les archéologues qui voient partout des stratifications et en 
fait à l'infini, il 
n'en restera pas moins assuré que la paroi Ba été dressée avec des briques 
dont le mortier était fait de détritus, et ce procédé couramment ‘employé à 
Tell Nebi Mend, l'a sans doute été aussi ailleu 


tirent des déductions aventurées, pourront épiloguer sur 04 


+ Des objets égarés se retrou- 


veut parfois dans cé mortier et c'est ainsi que j'ai tronvé moi-même, dans 
l'un des lits do 1, une boucle d'oreille en or (pl XVI, fig. 3, b). 
En descendant vers le sud à partir de D M3, la face de Ja muraille a com- 


plétement disparu; il n'en reste que le gros-œuvre de terre, sans forme dis- 
cernable, el nous arrivons ensuite à un saillant, M,, étroit et avançant vers l'Est 
de 5 à 6 mètres; il en est resté une masse de briques rougeâtres surmontées 
d'un lit de pierres dont la éole moyenne correspond au sommet de 1: un sail. 
lant analogue, M, lui est rolié par un mur d'ép 

lui aus 


isseur indiscernable, surmonté 
ï de pierres, et qui se trouve dans le prolongement de la face de la 
puroi BP. Ces deux saillants, (rop étroits pour figurer les redents d'une muraille. 
correspondent mieux aux murs latéraux d'une tour carrée dont la face se: 
effondrée: d'ailleurs une jarre de lerre rouge occupait une cavité de la paroi 
nord de M, ce qui montre que dans l'espace compris entre M, ét M, il y avait 
au moins une chambre ménagée dans l'épaisseur dé la lerre et s'appuyant sur 
la paroi de M. De ce saillant, en continuant à descendre vers le sud, on se 
trouve devant une accumulation de lerre, de briques crues, d'énormes galets 
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se présentant dans un chaos indescriptible; toute cette partie a subi une attaque 
particulièrement sévère et de nombreuses traces d'incendie y sont encore 
les; on y a même découvert un trone d’alivier calciné encore conservé en 
parie, et l'on peut se rappeler qu'à Zendjirli le bois entrait pour une certaine 
part dans la construction des murailles. Nos fouilles, au sud de la tranchée À, 
se terminent, à celle cote moyenne de 530 m. 73, pur la œise au jour d'un 
soubassement de terre et de pierres, M,, qu'un massif À F 
plus au sud, de un mètre en moyenne; ce massif, fait de briques grises et rou- 
gcûtres, est bordé par une ligne de 
ment postérieur de la forteresse en celle partie du Tell qui aceuse une forte 
briques ont pris 


tres oblique par rapport à M, remanie- 


dépression; la pente de la colline dévale sur ee mur dont 1 
une inclinaison très irrégulière et rejoignent L7 en contre-bas: nos fouilles se 
sont arrêtées à celle limite, mais il est certain que la forme de la muraille est 
peu discernable en ce point. 

Une longue ligne de cailloux, M,. surmontait de peu le bord du massif où 
 M,; des restes de petits murs, appartenant 
perpendiculairement à M. À notre 
veloppent à l'ouest du 


s'appuie le saillant M, et Le nu 
à des chambres ou des tours. y sont dres 
avis, ces constructions se ratlachent à celles qui se 
second échelon de l'enceinte et à une hauteur moyenne de 3 à 5 mètres au- 
dessus de cette dernière, constructions qui, du sud au nord, sont désignées sur 
le plan par Ms. M, M. M. 

On pourrait y voir des bâtisses postérieures, correspondant à celles de la 
ville gréco-romaine situées au-dessus, mais je pense qu'il est préférable d'y 
reconnaitre un troisième échelon de l'enceinte. La direction de la face Est de 
M, en effet, est parallèle à la ligne de pierres en contre-bas, colée 592, 15, 
et au mur Bet si les substructions M, el M,, évoquent des lours où des 
chambres, non des murs d'enceinte, c'est qu'ils représentent sans doute des 
ouvrages fortifiés dominant ces derniers; il est, d'ailleurs, assez remarquable 
que la cote moyenne du sommet actuel du mur Nord B:-B?, corresponde assez 
bien à celle do ce troisième ensemble; la longue assise de pierres, M,, dont 
la hauteur est intermédiaire entre le second ensemble et le troisième, mais 


qui est étroitement unie au second, fortifie encore cette opinion. Il y aurait 
donc eu un troisième échelon de l'enceinte, sans doute postérieur au second, 
transformalion tardive de celle-là quand elle commença à se détériorer. 

Sun — it. u 
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sond échelon de l'encéinte apparait bien comme le principal par sa 
masse ot sa structure; sa date, toutefois, est difficile à déterminer par suite 
des documents typiques mis au jour. La boucle d'oreille en or 


de la rare 
trouvée duns le mortier de B aurait pu n 


us fournir une indication précieuse, 
celte sorte de bijoux — feuille 
d'or repoussé en forme de croissant 
de lune (PI. XVI, f 
retrouvait pas à de: 


3, 0) — ne se 


poques diverses 


chez des peuples différents. A Suse, 
on en a découvert d'analogues à un 


niv 


à qui peut aussi bien apparte- 
air aux Perses Achéménidi 


qu'aux 
Grecs Séleucides. Une restauration 
de cette enceinte semble, du moins, 


avoir été effectuée à 


que hellé- 


uistique, car au sud de B, à une 


cote Lrès voisine de celle du sommet 


de ce mur, nous avons trouvé deux 
anses d'amphores estampillées aux 


noms d'éponymes de Rhodes et une 


luette de quadrupède barbare du 


Lype syrien que nous rencontrerons 


dans la tranchée D à l'époque des 
Séloucides (pl. XVII, fig. 2, d). Les 
grandes jarres trouvé, 
»s sont aussi très voisines du Lyp 


s dans les rares 


que la tran- 
des (fig. 1). 
chelon de l'enceinte n'a 
pas fourni de eéramique campanienne, si fréquente dans la tranchée B, et 


chée B nous fera connaitre 


alemporain des Séleu 


Il convient de remarquer, cependant, que le secor 


qu'un fragment de marmite en terre rouge grossière, à bords percés de deux 


istique, bien que 


rangée semble antérieur à l'époque hellé 


trouvé près du mur D (fig. 2 b). 


de petits trou 


Malgré des remaniements certains au temps de la conquête grecque, rien 


ne s'oppose donc, en fait, à reculer à une date antérieure l'ensemble du 
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second échelon de l'enceinte. Quant au tro 
murs Ms, M, M. M il appartient sans contes 


m n, caractérisé par les 


e à l'époq 
lesdocuments mis au jour ÿ sont analogues à ceux qui furent trouve 


ellénistique ; 


à la base de 
la tranchée B, mais en 
plus petit nombre, ce 
qui semble bien confir- 
mer que cet ensemble 
fait partie de l'en- 


ceinte, lui aussi, et non 


pas des constructions 
supérieures. 


Les trouvailles fai- Fe. ‘2. 
tes sur tonte l'étendue 


de la tranchée À, en contre-ba leurs. plus 
orme eube de terre enle: 


lions de la ville. 


restreinles encore qu'en ce dernier, malgré 
c'est done bien là que s'éleva la masse principale des forti 


LA rraxcnée B 


En mai, les habitants n'ayant soulevé aucune difficullé du fait de la proxi- 
mité du cimetière, je me suis décidé. tout en poursuivant l'exploitation de ln 
tranchée À, à ouvrir une seconde tranchée, élargissement de la première et 
se rapprochant du centre du tell autant qu'il se pouvait: cette tranchée, 
tracée au pied même des tombes, suit la forme du cimetière actuel ; sa lar- 
geur est, en conséquence, des plus variables. 

A partir de l'extrémité Nord. 
donné des vestiges de constructions 6 
et plus savante que dans la première tranchée; les pierres des assises sont 


sur la même longueur que A, elle nous a 


ées, en général, d'une facon plus nette 


souvent grossièrement taillées et mieux jointes, bien que le même mode de 
construction reste employé. Déjà au sommet de A, près du mur d'a 
au point coté 535,75, avait été trouvée une grosse pierre laillée en paralléli- 
pipède rectangle, renversée parmi la lerre à briques (pl. XUI, fig. 2); deux 
pierres analogues, posées sur des sortis de dalles et séparées par un ét 
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lons, avaient été mises au jour, au début des 


1B 
dans la tranchée B, au point 
dent à la ville gréco-romaine qui 


tant quelques 
s celle n 


passage pri 
travaux, 
enfin une autre pi 


au-dessus du mur M 


la muraille d'enceinte. 


érilent pas, pour l'instant, une étude 


constructioi 
stes sont figurés sur le plan, du Nord au Sud, sous les indicesM4, 


lessus, il n'avait été trouvé 


, MMM, Me 
de rares monnaies musulina 


deux uniques tessons en terre émaillée 


qu 
pouvant évo 


s, ils soient 


la céramique dé l'islun, encore qu'à notre à 


plutôt à rattacher à celle de Byzance; puis, presque immédiatement, nos 


travaux 


nt atteint le niv 


gréco-romain 


quel se rattachent les bâti- 


i-dessus ; { montré riche en documents 


ments signalés 
archéologiques. 
La tranchée B une fois approfondie de 


à 5 mètres, et le lemps nous 
manquant pour l'exploiter dans toute son étendue sur une 


cantonnés du milieu d 


fondeur égale à 


celle de À, nous noi 


mai au 19 juin, dans la 


partie sud de c sorte de pentagone irrégulier 


eur 


CA 
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dont les petits colés ont une longueur moyenne de 17 et 20 mètres, et les 
grands de 32 et 37; les points extrèmes de celle surface portent les cotes 
535,15 — 536,13 — 599,52 — 539,50 — 538,; C'est celle parlie du tell 
qui, dans l'espace lnissé libre par le cimetière, atteint le point le plus rap- 
proché du centre de la colline, et son approfondissement présentait, en consé- 
quence, un intérêt tout particulier. 

Les bâtiments qui, en cette partie de la tranchée B, correspondaient comme 
cote à ceux qui figurent plus au nord, n’ont pas élé portés sur le plan, ainsi 
que ceux situés immédiatement au dessous et constituant de vastes celliers où 
restaient encore en place de nombreuses jarres de terre cuile rouge dl l'époque 
des Séleucides (fig. 1); plus grossièrement construits, en effet, que ceux du 
Nord, ils se présentaient dans un état cahotique. 


LES DOCUMENTS DE LA rnaxcuéx D 


mètres dans 
es documents, les 


Sur 4 à 5 mètres de profondeur, dans la partie Nord, c 
sa partie Sud approfondie, la tranchée B a fourni 
uns appartenant à la civilisation romaine et gréco-ror 
nombre à celle des Séleucides. 

Comme objets d'os et d'ivoire (pl. 
jour des séries d'aiguilles de brodeuses, à décor varié, 
trique, des euillers dont une à fard, une petite fourchel 
pesons de fileuses, des anneaux et pendeloques, deux fragments de flûtes cylin- 
driques dont l'une présentant deux douilles de bronze, des sortes de réglettes 
rectangulaires dont la partie supérieure, en dos d'âne, est décorée de deux 
lignes symétriques de cercles gravés à point central, enfin des objets plats rec- 
tangulaires, aux extrémités arrondies ou terminées en pointe, servant sans 
doute à la toilette); ce dernier instrument se retrouvera encore à l'époque 
cananéenne, k 

Les verres irisés pullulaïent, mais n'étant pas trouvés dans des tombeaux, 
ils sont en général réduits à de potits fragments ; le décor qui semble le plus 
fréquent est constitué par des languettes en relief, disposées parallélement ; 


le plus grand 


U, fig. 1-2), nos fouilles ont mis au 
en général géomé- 
deux dents, des 


€) Un étui à fard, en os, provenant de la tranchée C, semble appartenir au niveau séleucide. 
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une fiole complète, la partie supérieure d'une ænochoé et une moitié de coupe 
côteléé hallénistiques sont Les documents les plus intéressants en ce genre 
Gple XVII, fig. 3, a, D, 64 on à lrouvé aussi de nombreuses perles en pâte de 
verre à décors géométriques diversement colorés, de style égypto-phéi 

Parmi les mulliples objets de bronze (pl. XVII, fig. 3-4), dontune partie 
était déjà fort dégradée, les fouilles ont fourni des armes, pointes de jave- 
avec ses deux rivets, 


lines et de lances (une lame de lance ou de poignard 
rappelant ceux dits phéniciens, avait été trouvée dans la tranchée À, au niveau 
cananéen, ainsi que deux pointes de javelines (pl. XVIII, fig. 3, f, L r), des 
aiguilles, épingles, poinçons, anneaux, bracelets (quelques-uns à fils enroulés 
et tordus). des clefs, une belle lampe à charnière, un vase en calice et un pilon, 


des coupelles à manches, des agrafes, des anses de vases lerminées en 
acanthes, ete. Les outils de fer étaient nombreux, mais très détériorés; ceux 
de plomb se bornent à quelques crochets el à un peson de forme pyramidale 
à base carrée, analogue à ceux de lérre cuite de l'époque hellénistique. 

Quant à la céramique, elle constituait là, comme ailleurs, l'élément de 
trouvaille le plus répandu. Toutes les séries gréco-romaines ÿ sont représen- 
les et nous nous eontentons de renvoyer le lecteur à la planche qui les con- 
cerne (pl. XX) (; les anses d'amphores rhodiennes ont fourni 28 noms 
d'éponymes et d'ergostasiarches différents. 

La céramique camps 


ane (pl. XX, fig, 4) se présente sous trois aspects 
mens habituels à décor estampé de palmettes et de 
rosaces, el à lustre d'un noir blenätre ; 2° des vases rouges lustrés à décor 


particuliers : 1° les spéc 


estampé de palmettes, de corcles el d'enroulements circulaires se terminant 
par un fleuron eentral; dans les deux 


ries quelques rares fragments à décor 
en relief de rinceaux et de feuillages. Les spécimens rouges ne seraient pas 
autre chose que les noirs décolorés par un procédé technique spécial; et, en: 
fait, on lrouve des documents où le noir est encore apparent à côté du 
rouge. 

Le troisième type de celle céramique n'est pas lustré, mais présente une 
sorte d'enduit marron ne couvrant pas entièrement la pièce, le pied et la partie 
inférieure r 


nt en général crus ou lachetés de coulées noir ou brun rouge: 


{Signalons toutefuis, an niveau sêleu- en fenêtre roslangulaire, qui représente peut 
side, le enrieux vase, à ouverture découpée être une lanterne (pl. XX, fig. 3, d). 
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ce type ne présente pas de décor et semblerait différent des deux premiers si 
les formes n'étaient pas identiques. 


lampes en terre cuil 


le plus c ouvert d'un enduit gris ou 


noir lerne, présente un long be ondie 


où {riangulaire et une anse postérieure courbe et bien 


évidée; la face supérieure est percée d'une pelite ou= 


vertu 


e cireulaire parfois cantonnée de petits trous 
s présentent une charnière à l'imni- 
s de métal. L 


décor de cette série est 
il présente surtout le 
e et de fruits, 


et éslampé en rel 
les de lie: 
simples où doubles 


rinceau de 


lerette, 


ales dispo: 


l'acanthe et sus variantes 
Cole XX, fig. 1, 0, €, 9, h, 
h,J). A € 
aussi d'autres en te: 


les cornes d'abondance 
ge. 2, f, h; fig. 4, à, ge 
é de ce type de lamp 


on en rencontré 


uge, jaune ou grisé, qui r 


immunes de 


is plus 


époque gréco- 


rent dans les s 
ine; la tète de Gorgone, les motifs en Sou dou- 


les rosaces, les stries, les 


guirlandes y sont surtout abondants 
manifestent surtout des lampe 


Au sommet se 


face de préhen- 
sion pleine et découpés en feuille, à bec 
ques (pl. XIX, fig. 1, j: fig. 2, 4; fig. 3, e, f) : une jolie lampe de 
lerre jaunâtre à enduit marron, à décor eslampé en relief figurant le motif 


de vo- 


lutes sym 


cycle bachique de l'amour chevauchant un ligre, porte au rovers une marque de 
polier romain (pl. XIX, 


2, y). 
2,9). 

A mesure que l'on descend dans l'épaisseur de lu tranchée B, les lamp 
décor deviennent plus rares ; bientôt ne se mal 


festent plus que dés spéci 
mens à panse globuleuse en 
età gros bec court (pl. XIX, 
parait le plus ancien 


indre bas, parfois munie de boutons en relie 


fig. 2, a; fig. 3, b, o, d; fig. 4, 6, d); le type q 


L que l'on trouv 


u point le plus bas du niveau sél 
cide, présente un beau noir lust 


C'est quelques mètres au-dessus de ce niveau que les fouilles ont donné de 


104 SYRIA 


sur enduit brun on noir : 


rares fragments de vases à décor peint en blanc 


ceaux de feuilles de lierre, palmes, lignes de points (pl. XX, fig. 2, h, à, j); 


bleu élair, avec rinceau de fe 


un lout petit fragment, émaillé 


et torsade gravés li nent sous la couverte, évoque la céramique ptolé- 


jusqu'ici sur le tell l'unique spécimen. 
nifesté jusque-là dans 


résent 


maïque dont il 
Un art syrien proprement dit ne s 


ait guère mi 
res de profondeur, nous sommes 


nos fouilles de la tranchée B; à 8 où 9 m 


toujours à la période hellénistique, ot voi 


que, con- 
curremment avec la céramique campanienne qui se 

anifoste toujours, avec les anses d’amphores rho- 
die 


les monnaivs dos Séleu 


pillées, les lampes rondes à lustre noir, 
id 


rines pointes en blanc, rouge et v 


, apparaissent des figu- 
ct, qui ne doivent 


vien à la tradition hellénique ; ce sont des plaquettes 
d'Asturté, eu 


longue tunique et tenant une fleur de lys, où bien la 


« de la tiare babylonienne, vêtue d'une 


dévsse nue pressant ses sains, Lypes issus du répertoire 
chaldéo-babylonien (fig. 4 at 5); puis des statuettes de 
cavaliers barbus, à ti qu 
l'arrière, les uns jouant d'insteumonts de: musique, la 


bonnet rabattu à 


01 


s rènes 


nt le geste dé tenir 
s de I 
vs à quatre pieds coniques; les per- 


glupart faisant simple 


al est schématique, 


d'un chev 


los jambes rédu 


sonnages semblent parfois être enveloppés dans un grand manteau. Ces 


uses (pl. XVI, fig: 1-2) sont bien connues pur les fouilles de 


slituottes curi 
Karkémish et les études du P. Ronzovalle (Mélanges de la Faculté orientale, LV, 


sur leur date. 


1914), muis les auteurs ne s'entendent g 


Or d'une part, nous les rencontrons à l'époque des Séloucidus, et, fait 


curieux, elles ont disparuau niveau suivant, du moins dans la partie explorée 
de l' 
statuettes nettement hellénistiques celles-là (pl. XVI, fig. 1); nos Astarté ot nos 


sentants de l'art la 


ncontre au même niveau, mais plus haut, en général, d'autres 


autre, on 


nt donc comme des re 


cavaliers appurai 
l'époque hellénistique ; sans doute 
est plus anéienne ; il se peut que nous rencontrions un jour à Tell Nebi 


pes de trad 


“GI VOIS 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE À TELL NEBI MEND 105 


chéménide, mais 


Mend des figurines de ce genre contemporaines de l'époque 
en tout cas nos fouilles démontrent que de tels types étaient encore en pleine 
vitalité à l'époque des Séleucides et qu'il est difficile, en conséquence, de les 
faire remonter aussi haut qu'on l'a parfois voulu. 

Comme spécimens de ces terres cuites syriennes, nous avons encore des 
quadrupèdes barbares, des oiseaux, une lle de choval peinte, des fruits 


pl. XVIL fig. 2), du même style que les cavaliers. 


Le siveau B' 


La civilisation hellénistique a done été fort importante à Tell Nebi Mend, 
sil'on an juge par la hauteur de la couche où elle se manifeste. 

Il faut arriver à environ {1 mètres du sommet, pour ne plus en rencontrer 
de vestiges caractéristiques: à ce niveau, que nous appellerons B!, bien que la 
poterie vulgaire dés temps plus jeunes semble parfois encore être représentée, 
nous nous trouvons en présence d'une ééramique nouvelle, caractéristique de 
époque que l'on 


cette époque touffue, chère aux céramographes de Palestins 
appelle eananéenne et qu'il conviendrait peut-être mieux de dénommer syro- 
phénicienne. 

Cette céramique, à côté de types vraisemblablement locaux, comme cette 
sorte de grosse lampe montée sur trois pieds courts eoniques, enduite d'un 
vernis marron, et dont la forme, à bords pincés à l'avant et à l'arrière, 
évoque la silhouette d'un bateau (pl. XV, fig. 3, 4), celle céramique est 
surtout caractérisée par l'influence chypriole 
rouge de cercles et filels concentriques, de lignes 
placées dans des cadres, enfin de triangles quadrillés (pl. XV, fig. 4, f, à; 
fig. 2, c, d, f). Les formes se rattachent aussi aux types cananéens et 


décor peint en noir el brun 


nueuses séparées où 


locaux; les vases sans anse, à boutons de préhension triangulaire, des vases- 
filtres, des bols, des cruches et des jarres, analogues à ceux {rouvés en Pales- 
tine, apparaissent (pl. XV, fig. Le, j: lig. 2, a, b, e, g; fig. 3, 0). Fait à signaler, 
un fragment de statuette grossière, une tête de taureau aux yeux en pastille et 
décorée de filets peints en rouge (pl. XVIL fig. 2, het pl. XV, fig. 1, y) a été 
niveaux hellénistique et cananéen ( ; par ses rapports 


trouvée à la limite des 


W) C'est aussi de ce niveau intermédiaire que proviennent : {+ un fragment de marmité 
Same — I. mn 
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de style avec les statuettes syriennes trouvées plus haut, elle montre que l'art 
de ces dernières se rattache bien par ses origines immédiates à l'art local an- 
Aérieur h In conquête grecque. 

Les bâtiments quo nous rencontrons à 6e niveau sont loujours édifiés par 
les procédés on honneur à tous les niveaux du Lell ; mais en HI redoutable 
chaos que présentent les murs elfondrés dé In tranchée À cesse en partie x 
L'ensemble que nous y avons rélové offre un jilan relativement net, fuit rare 
jusqu'ici à Tell Nebi Mend (pl, XXI-XXID). 

Le bâtiment principal, présentant deux étages appartenant sans doute à la 
méme construction, la forme d'un long rectangle qui, par un redent, s'élargit 
sur la face Nord, vers le miliou de cette dernière ; le bâtiment est incomplet, sa 
face Est étant on partie détruite, et la partie Ouest élant encore engagée dans 
l'épaisseur du sol primitif, sous le cimetiore ; on y remarque de petites cham- 
bres séparées par de potits murs, landis que los murs extrnes sont très épais; 
il y a à superposition de chambres, non pas un seul élage, car elles sont très 
profondes, ot les sommols aetuels des gros murs N, 6 N, sont gurnis d'un Hit 
de pierres trop volumineuses pour marquer une simple séparation de lits de 
briquos dans une même muraille ; ce sont les assises d'un autre mur su- 


péricur. 

A l'endroit où le gros mur N° fait un coude, le so! de ln maison est exhaussé 
do 2 mètres environ et présente une sorte de dallage de cailloux noyés dans 
un mortier de chaux ; aucun vostige d'escalier n'indique comment l'on pouvait 
ler à cotte plate-forme qui appartient peut-être à un second étage. Dans le 
correspondant au redent du mur,il y avait un foyer avec cendres et 
débris de euisine ; à ln suite dé ce foyer, de grosses pierres placées ile champ, 
jouaient un rôle bien difficile à discerner dans l'état des choses (cotes 551, 68 
e1 531, 87). Plus loin deux vestiges de petits murs parallèles, N, ot N,, pouvant 
indiquer une sorte de couloir, mais dont l'aboutissement n'apparait point, buté 
qu'il est contre le gros mur N°. Cette partie de ln maison n'a livré que desfrag- 
ients de poterie grossière, mais les btisses à l'Est ont fourni de la céra- 
mique peinte à cercles concentriques de style cananéo-chypriote, permettant de 


a 
coin Nori 


peinte de filets comoentriques bran-rosé (fig, ment ile marmite percée de petits trous (fig. 2, 
24 % nue moitié de jurre oblangue à deux b, tranchée A). 
pelites ausos (pl. XV, fig. À, €); 3 un frag- 


SYRIA. 10. Pr. XXI 
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dater l'ensemble de cette demeure. Devant les ruines de la face Est (mur N 
fixée par un mortier entre des murs de briques crues rougéûtres effondrés, a 
416 trouvée une très grande vasque en lerré jaune peu cuite, de forme géné- 
rale ovale, à pied polygonal très bas, décorée de grosses cordelettes en reliof, 
spécimen peu connu jusqu'à ce jour; elle était remplie de cendres et de 
quelques débris de jarres communes, sans ossentents ni autres objets ; bri 
en multiples fragments, le musée de Beyrouth aura la tâche ardue de la 
reconstituer, avec l'aide du rapide croquis que j'ai pu en dessiner. 

A droite et à gauche du bâtiment à plan relativement net que nous venons 


de décrire, se développaient d'autres chambres adjacentes faisant partie suns 
al conservées en général. Au nord-ouest 
0 de din- 


doute du même ensemble, mais plus 
nous rencontrons d'abord une construction cylindrique de 
môtre, faite de trois sortes ile briques crues, grise, jaune ot rougeatro (pl. XXL, 
vue on songe à un puits sans margelle, 


fig. 1, au point marqué P); à promit 
eur l'anneau circulaire qui figure sue le plan 
ent que nous avons fait en vue de protéger l'évidement cylindrique ; des 
restes de dallage fait de cailloux noyés dans un mortier de boue, aboutissaient 
à son orifice. L'intérieur est sectionné par deux plans horizontaux superpos 
le plus élevé présentait deux murots de briques se coupant en forme de croix, 
le plus bas on forme de T, peut-ôtre parce que l'une des branches de ln croix 
est mutilée. Cet étrange dispositif est loin d'évoquer un puits à eau; serait-ce 
@ d'un four à poterie semblerait mieux 


respond seulement à un déga- 


un silo, un puits funéraire? L'hypoth 
justifiée, ce tube étant surmonté d'une sorte de demi-voûte en simple terre 
pilonnée remplie de cendres et de débris de pots grossiers; mais ces cendres 
étaient mélées d'ossements d'animaux, inexplicables dans un four de potier, et 
de plus, dans cette hypothèse, on ne comprendrait pas que les briques de 
suite de la 


terre rue n'aient pas subi une cuisson plus où moins parfai 
chaleur dégagée. Il est done probable que la demi-voûte n'appartient pas au 
conduit eylindrique mais correspond aux bâtiments de l'étage supérieur; le 
rüle de notre pseudo-puits ou four reste inexplicable dans l'état actuel des 
choses: il recélait quelques rares objets, ayant pu y glisser d'ailleurs : deux 
fragments de bracelets de bronze dont l'un creux, des pesons en terre cuite, 
que. une pierre blanche et dure, de forme générale ovale, divisée 


de forme & 
en quatre compartiments par de profondes rainures, enfin des débris de jarres 
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grossières. A l'est de celte curieuse construction et en contre-bas, on rencontre 
des chambres assez bien conservées; une pierre de seuil taillée, avec évide- 
du mur perpendi- 


ment circulaire pour les gonds, a été trouvée à l'extrôi 
culaire à N,, près du puits ; il semble bien qu'elle n'était pas en place, mais 
réemployée avec les pierres qui forment une assise au sommet du dit mur; ce 
fait est d'autant plus regrettable que nous n'avons pas trouvé d’autres pierres 


de seuil au cours de nos travaux. 
C'est dans la terre qui remplissait la petite éhambre délimitée par ce mur 
et ceux cotés N, et N, (pl. XXL fig. 1, au point marqué X) qu'a été mise au 


Pa 6. — Ste de sé te. 
ir 1 planche XXI) 

jour la moitié supérieure d'une stéle en basalte gris-noir présentant les car- 
touches de Séti I; elle était isolée, non réemployée dans l'un des murs, bien 
qu'elle provienne d'un niveau inférieur à celui qui nous occupe. Ses dimen- 
sions sont de 0 m, 70 de large, 0 m. 45 de haut el 0 m. 40 d'épaisseur; 
l'arrière est fruste. Do forme en parallélipipède rectangle dont l'angle supé- 
rieur de gauche a été abattu à une époque postérieure à sa confection, sans 
doute quand on l'a réemployée, elle porie la représentation gravée de cinq 
personnages placés sous une arcature cintrée (fig. 0). 

A droite, Séli l*, recevant la harpe de la victoire, fait face à quatre 


SYRIA, 1922 
Pi. XXII 


Constructions à 


à Tell Nb Mont 
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s parmi lesquelles on reconnait Amon, Mentou, la masse d'armes 
en main, el Khousou tenant un sceptre: les noms et titres des deux premiers 
M. G. Bénédite, conservateur au 


sont gravés au-dessus des personnages : 
Musée du Louvre, les Iit aînsi : Amen à, seigneur du ciel, et, Mentou. seigneur 


de Wasit (Thèbes) ; le nom du troisième dieu a disparu dans une cassure de 


la pierre, el il ne reste d'ailleurs du personnage que sa coiffure surmontée du 
disque et du croissant. L'intérêt est suscité surtout par une quatrième divinité 
qui occupe le deuxième rang après Amon et joue done ici un rôle impor- 
tant. Coiffée d'une haute tiare conique, du sommet de laquelle retombe en 
arrière un long cordon, de profil plus asiatique qu'égyptien, ce dieu évoque 
tout d’abord Reshef où Reshpou représenté sur la stèle c. 86 du Louvre, dieu 
qui accompagne Amon, en général, maîs aussi la déesse Kadishou, qui semble 
sa parèdre; sur la stèle du Louvre elle est représentée debout sur un lion et 
son nom de Kadishou a fait penser à de Rougé qu'elle était la déesse éponyme 
de la ville de Kadesh ); de toutes façons ce dieu et evtte déesse sont bien 
d'origine asiatique et la présence de ce Reshef sur une stèle trouvée dans une 


ville antique syrienne, présumée la Kadesh hittite, mérite toute notre atten- 
ion ; il se pourrait, en effet, que ce dieu, que l'on retrouve en Phénicie, soit 
tout simplement un dieu d'origine hittite ; d'ailleurs la divinité représentée 
sur notre stèle n’est peut-être pas Reshpou ; sa coiffure pointue, en effet, est 
assez différente et rappelle, par ce long cordon descendant de la partie 
supérieure, certaines tiares babyloniennes et hittites; quoi qu'il en soit, 
l'important est que nous ayons là une divinité proprement syrienne, que 
ee soit Reshpou ou tout autre dieu hittite. Son nom figurait, lui aussi, 
au-dessus de son image, mais il est, malheureusement, très difficile à lire, 
par suite de l'état de la pierre ; les deux signes finaux, pehti, sont certains 
d’après une nole que M. Montet a envoyée à M. Virolleaud et que ce dernier 
m'a aimablement communiquée #); mais ce n’est qu'une épithète. 

Le bas de la stèle, que nous n'avons pas rotrouvé, faisait connaitre les 
circonstances de son élévation; peut-être commémorait-elle la défaite de 


{) Ronseignement qui m'est aimablement C) M: Montet, que j'ai vu à son retour en 
fourui par M. Boroux, conservateur-adjoint France, pense que notre Reshef est le dieu 
des Antiquités Éxyptionnes, au musée du égyptien Sul, qui, d'ailleurs, lui aussi, est 
Louvre. d'origine asiatique. 
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Mursil par Séti 1 vers 1315 avant notre re, mais, quoi qu'il en soil, il est 
certain que le monument n'a pu être élevé que pour célébrer quelque victoire 
du pharson en Syrie ; son importance est donc mani 

Sur la face Sud de la construction centrale se développaient également des 
bâtisses annexes, plus délabrées que celles de la face Nord; le fait intéressant 
est d'y avoir découvert au Sud-Ouest du mur N4, nue pierre grise taillée eylin- 
driquement et ressemblant à un fragment de colonne ; dans la tranchée À, au 
point coté 534», 64, nous avions déjà découvert une pierre analogue mais en 
cylindre plus bas, évoquant une meule, À coté de ce document architectonique, 
la tranchée B' a fourni aussi une grande dalle, taillée dans la même pierre, de 
1 m. 45 de côté et de 0 m. à 0 m. 35 d'épaisseur ; ses faces élaient laillées 
à plans obliques, ce qui explique les variautes d'épaisseur signalées ; 4 cavi- 
tés circulaires sont creusées sur l'un des eôlés de la dalle, indiquant la place 
de tenons destinés à la fixer; mais cette dalle n'était peut-être pas en place, en 
tout cas elle était effondrée ce qui nous laisse dans l'ignorance quant à son 
dispositif, soit en dalle placée de champ, soit en dalle horizontale. 

L'étonnement que l'on éprouve de découvrir, à côté de constructions 
d'appareil aussi primitif que celui de nos batisses cunanéennes, une dalle et 
un tambour cylindrique admirablement taillés, laisse des doutes sur l'époque 
de ces derniers documents qui sont peut-être tombés de plus haut, bien qu'il 
n'y ait pas d'apparence de celle chute, On peut toutefois se rappeler qu'à 
Zendiirli, par exemple, des dalles bien laillées voisinent avec des bâtiments 
où la terre pilonnée, la brique crue et les cailloux constituent les éléments 
essentiels de la construction. 

Tels sont les résultats généraux fournis par les tranchées À, Bel B'; une 
petite tranchée d'essai, C, faite pour donner une idée des documents contenus 
dans la partie Sud du Tell et tracée sur la face Ouest, n'a fourni que de rares 
vestiges d'époque gréco-romaine et hellénistique ; on se rappelle que le mur 
d'enceinte ne présente pas de traces apparentes dans le mamelon Sud du Tell ; 
la tranchée C ne nous l'a pas révélé davantage, mais il conviendrait d°y prati- 
quer des fouilles plus considérables avant d'en tirer une conclusion définitive. 
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LES ENVIRONS INMÉDIATS DU TELL 


Les fouilles ont été complétées par une exploration des environs immédiats 
du Fall. 

Du village mème de Tell Nebi Mend, nous avons rapporté au Musée de 
Beyrouth un certain nombre de documents ; employés comme matériaux de 
construction par les habitants ou provenant de leurs propres fouilles, ils 
appartiennent surtout, semble-t-il, à la ville romano-byzantine qui s'est déve- 
loppée dans la plaine au Sud et à l'Ouest du Tell. 1ls consistent principalement 
en un cippe et des pierres inscrites funéraires d'époque byzantine dont trois 
proviennent du moulin du Nahr-el-Asi, enfin deux grandes jurres romaines 
mises au jour sur la place du village. Le grand linteau de ce moulin, si 
par le P. Lammens, serait difficile à dégager en admettant que le propriétaire 
consenlit à le vendre ; il est intéressant comme préseutant l'écusson plusieurs 
fois répété d’un sultan mamélouk, rappelant l'une des armoiries de Kaït-Be y ; 
la pierre neltoyée n'a pas montré d'inseription au centre comme le pensait le 
P. Lammens, mais seulement dans le cadre ; elle est assez mutilée et tracée 
en caractères naskhi mamlouks. Tout le champ de la pierre apparait martelé 
et le linteau semble provenir d'un monument plus antique réemployé par les 
musulmans ; il se pourrait même qu'il fût phénicien, car il m'a semblé distin- 
guer dans la partio supérieure des Lruces d'une image du globe ailé analogue 
à celui qui surmonte un linteau rapporté par Renan de Oum-el-Amad ; le bloc, 
par sa forme et ses dimensions, viendrait à l'appui de celte remarque. 

Au Sud du Tell, sur un espace considérable, demeurent visibles les restes 
d'une ville romaine et byzantine signalée par Lous les voyageurs; on discerne 
encore des plans de construction, des salles à colonnes dont les bases restent 


apparentes et dont on retrouve de eï de là les chapiteaux; enfin le sol est lit- 
léralement jonché de débris de tuiles et de poterie romaine vulgaire. Mais 
cette ville s'étendait aussi à l'Ouest par de là le Aïn-Tantiour, comme le mon- 
trent des restés de substructions encore apparents. Ses limites au Sud et à 
l'Ouest semblent bien constituées par un grand canal d'une vingtaine de 
mètres de large, coudé à angle droit, dont la trace se discerne parfaitement 
au milieu des plantations de blé et de seigle qu'il traverse ; ses berges actuelles 
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sont encore liautes de 2 à 5 mètres ét dans le fond humide les herbes et les 
céréales poussent plus drues que sur les pentes et dans la plaine. 

Cette découverte apparait comme l'une des plus importantes de la cam- 
pagne de 1921 ; on se rappelle en effet, que le Tell, bordé à l'Est et dans une 
partie de la face Nord par le Nahr-el-Asi, à l'Ouest et au Nord par le Ain- 
Tannour, n'était pas fermé au Sud par un cours d'eau; €’était là l'une des 
principales objections soulevées contre l'identification de Tell Nebi Mend avec 
Kadesh, la Kadesh hittite étant complètement entourée d'eaux. La branche de ce 
canal, perpendiculaire au cours de l'Oronte, ferme le Tell au Sud et lève done 
la difficulté ; quant à lu branche Ouest elle devait être parcourue dans l’an- 
tiquité par le Ain-Tannour actuel, trop étroit aujourd'hui pour avoir jamais 
opposé à l'envahisseur une barrière quelconque ; quand, pour des causes 
inconnues, le canal fut abandonné, celle petite rivière changen de lit, tout en 
suivant ln même direction. Au Nord, la branche Ouest du canal, si elle 
n'aboutissait pas directement à l'Oronte, conduisait sans doute aux marécages 
de ce fleuve, comme cola ressort de l'examen du terrain. 

Le fait que le canal est coudé à angle droit au Sud-Ouest de Tell Nebi 
Mend, pourrait faire supposer que nous n'avons pas lun canal proprement 
dit, mais le fossé d'un camp romain ; mais d'autre part il n'existe aucune 
trace de co fossé, ni à l'Est ni au Nord et le dispositif de ce camp ne s'expli- 
querait pas dans une hypothèse romaine ; de plus, la largeur et la longueur 
d'un tel fossé seraient hors de proportion avec ce que nous connaissons des 
camps romains ; ce fossé creusé en rojetant de chaque côté les terres de façon 
à former un parapet, évoque nettement celui qui entoure la plateforme de 
Séfinet-en-Noh; ee sont les mêmes ouvriers qui ont creusé l'un et l'autre et si, 
comme le pense le P. Ronzovalle, Séfinet-en-Noh est une construction hittite, 
le canal de Tell Nabi Mend est dû à la même civilisation. 


LA RÉGION DE TELL NEDL MEND 


Notre exploration a été poussée jusqu'à El-Mouh au Sud, d'où a été rapportée 
une colonne à inscription funéraire byzantine au nom d'un certain loulios, fils 
de Mokimos; ce dernier nom apparait bien comme sémitique. Au Nord du 
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Tell, tous sommes allés jusqu'à Homs en visitant Ardjoun ét Séfinet-en- 
Noh. 

A Ardjoun, sur le bord de la route, est toujours en place le millinire 
rotnain jadis estampé par Puririzet et Fossey: il est actuellement caché par 
des fourrés épais et enterré à moitié. Dans le village même on remarque, 
comme à Tell Nebi Mend, des fragments d'édifices romains où byzantins, en 
général des fûts de colonnes réemployés ; dans la cour du éheikh nous 
avons revu l'autel signalé par le P. Lammens dans son ouvrage sur l'Emésène ; 
mais contrairement à l'avis dé ce savant, il n'est pas anépigrapho ; au ras du 
sol on voit Le sommet d'une ligne d'écriture que nous n'avons pas dégagé 
plus avant pour ne pas attirer l'attention ; jé compte l'acheter, dans une future 
campagne, pour Le musée de Beyrouth. 

La plate-forme de Séfinet-en-Noh, à une heurt et demie de marche au 
Nord-Est de Tell Nebi Mend, a été signalée depuis longtemps, en particulier 
par le P. Ronxevalle, le vaillant pionnier des antiquités syriennés ; dans les 
Mélanges de la Faeulié de Beyrouth, 1. VIL, à l'occasion d'une intéressante 
Studo sur le camp retranché de Mishrifeh, le savant archéologue compare ce 
dernier à Séfinet-en-Noh ; cependant les deux constructions nous semblent 
assoz différantes, bien que Séfinet-on-Noh, inachevé à ce qu'il parait, se prête 
difficilement à une étude suivie ; Mishrifeh, en effet, présente une enceinte 
élevée, à l'intérieur de laquelle devait so développer une bourgade, tandis que 
Séfinat-en-Noh ne constilue pas, semble-t-il, une enceinte ; c'est bien plutôt 
un plate-forme artificielle entourés d'un fossé, car à l'intérieur nous avons 
une masse de terre continue, à peine plus basse tre que sur les côtés ; 
s'il y a eu autrefois des constructions dans l'espace limité par le fossé, cons 
tructions dont il ne reste d'ailleurs aucune trace apparente, elles devaient 
donc se dresser sur cette plate-forme, Sans doute, au milieu des côtés Nord- 
Ouest et Sud-Est, comme l'a très bien vu le P. Ronzevalle, on rémarque une 
dépression pouvant indiquer l'emplacement des portes ; mais ces dépressions 
se prolongent peu à l'intérieur et, s'il ÿ avait là des portes, elles menaient au 
sommet de la batte soit par un escalier, soit par uné rampe. Quant à la raison 
qui a fait dresser cetle énorme plate-forme entourée d'un fossé, évoquant par 
certains côtés les soubassements des grands monuments de la Chaldée et de 
l'Elam, c'est là une énigme que dés fouilles, sraisemblablement, ne pourraient 

Sa. — 11. 5 
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même pas élucider, puisque 
élevée sur cette masse de te 

De la ville de Homs, je dirai peu de chose, puisqu'une mission se propose 
d'y exécuter des fouilles; la citadelle est aujourd’hui dans un état lamentable, 
aueune autorité ne paraissant pouvoir, ou vouloir, empêcher les déprédations 
des habitants qui l'exploitent comme carrière de pierres. 

Pour contrôler l'hypothèse que cette ville, qui surgit soudain dans 
l'histoire avec éclat sans qu'on ait souvenir de ses origines, pourrait bien 
être la fameuse Kadesh, j'ai examiné ses alentours, mais n'ai rencontré nulle 
part lrace de canalisations ou d'anciens lits de rivières abandonnés, pouvant 
laisser supposer qu'aux lemps antiques elle était encerclée par les eaux : or 
celle condition est nécessaire pour lout site qui voudra s'identifier avec 
Kadesh. Aujourd'hui Homs n'est cbloyé par l'eau qu'à l'Ouest, où passe le 
Nahr-el-Asi, et encore à une grande distance de la ville ; le lac est situé loin 
d'elle au Sud-Ouest et même en admettant que le barrage actuel eût été tracé 
autrement aux temps hilites de manibre à faire relluer les eaux du lac jus- 
qu'a Homs, on ne voit pas comment, de colle manière, on fût parvenu à trans- 
former cetle ville on une ile artificielle; dans l'hypothèse d'une assimilation 
à Kadesh, Homs se présente donc dans une situation bien moins favorable 
que Tell Nebi Mend. 

De 68 rapport sur celle première campagne de fouilles, on peut tirer, je 
pense, les conclusions générales suivantes : le Tell ayant 32 mètres de haut à 
son point le plus élevé, et la profondeur maximum de nos excavations attei- 


icune bâtisse n'a jamais, comme il semble, été 


gnant 19 mètres en certains points, on peut assurer que nous n'avons pas 
encore atteint la couche la plus ancienne; étant donné qu'en fin de travaux 
ré dans le niveau cananéon, on peut supposer que la 


nous avions péné 
couché plus antique correspondra aux temps hétéens ; si nous n'avons pus 
er son oxis- 
lence. La mise au jour d'une puissante muraille fortifiée encerclant Ia ville, 
lu présence du eanal qui au Sud-Ouest achevaît autrefois de donner au site 
l'aspect d'une le artificielle, en se combinant avec le Nahr-ol-Asi et l'Ain 
Tannour; la découverte au centre du Tell d'une stèle, remontée d'un niveau 


encore atteint ce niveau, bien des indices, en effet, nous font espi 


plus ancien, et portant les cartouches de Séti I, le pharaon qui inaugura 
les grandes guerres de la XIX* dynastie contre l'empire hittite ; la présence 
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sur cette stèle d'un dieu d'origine orientale (qu'il soit hittite ou qu'il puisse être 
assimilé à Set ou corresponde à Rèshef), qui semble si intimement lié à la ville 
de Kadesh, tous ces faits et d'autres moins importants constituent, on 
voudra bien le reconnaitre, un ensemble de présomptions très impression- 
nant en faveur de l'identification de Tell Nebi Mend avec l'antique place forte 
de Kadesh. 


Maunce Pézann. 


N. D, L. D. — Au moment de donner le bon à tirer, M. Maurice Pézard 
qui, avec le concours de M. Brossé, vient de reprendre les fouilles de Tell 
Nebi Mend, nous éerit à la date du & mai 1922, pour signaler que les pluies de 
l'hiver ayant fait apparaitre des vestiges nouveaux dans ln région Nord de ses 
précédentes recherches, il a été conduit à y pratiquer des sondages qui modi- 
fient ussez sensiblement son opinion en ee qui concerne les fortifications de la 
ville. Nos lecteurs voudront bien lui en donner acte, 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE A TYR 
(AVRIL-MAL 1924) 
Par 


Mme Dexvse Le LASSEUR. 


(Deuxième article.) 


IV 


Axnurrés nivenses neuevées À Tvn. 


J'ajouterai, pour terminer, quelques mots sur certains monuments ou 
inscriplions que j'ai eu, entre temps, l'occasion de voir et de noter soit à Tyr 
même, soit dans les environs immédiats. 

Je ne mentionne que pour mémoire un renseïgnement que je n'ai pas été 
à méme de vérifier. M. Nicolas Salha m'a assuré qu'on aurait trouvé autrefois, 
dans les fondations d'une maison près du port, les restes d'une ancienne 


fabrique de verrerie comprenant, entro autres choses, « des fours qui conte- 
es de verrerie enfournées (sie) ». Dès mon arrivée à Tyr, 


naient encore des piè 
j'avais commencé par aller examiner quelques débri 
jurdin de l'église protestante : des chapiteaux eorinthiens, des fragments de 
marbre seulptés où moulurés, ete. Dans le nombre, je remarquai un tronçon de 
colonne, en marbre gris, portant une inscription grecque de 4 lignes. en carac- 
lères assez mal gravés el ayant beaucoup souffert. À défaut d'une copie, diff- 


antiques épars dans le 


cile à prendre dans ces conditions, je me bornai à l'estamper tant bien que mal, 
ne sachant pas si elle avait déjà été relevée ou non. 

M. Clermont-Ganneau a reconnu qu'il s'agit d'un certain Eutychos, origi- 
naire d'Éphèse..., peutathle…, vainqueur au jeu Actiaque universel, dans la 
XII?) tétraétéride Actiaque, avec mention des agonothètes en charge. Il ajoute : 


On sait, par diverses monnaies impériales frappées à Tyr au arr siècle de notre êre, 
qu'on célébrait dans cette ville, tous les quatre ans, des jeux solennels : Heraclia 
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Olympia, Heraclia Commodia, Actia Heraclia U), On peut comparer à cartains égards le 
palmarès, daté de 221 de notre ère, énumérant les nombreuses victoires de l'athlète 
professionnel Aurelios Septimios Irenaeos, fils d'Eutychos de Laodicée (Waddinglon, 


n° 1839). l'y relève, entre autres, celle du pugilat des enfants remportée au jen pythique 


univers: 


et celle du pugilat des enfants remportée à Tyr même. 


D'ailleurs, M. Bernard Haussoullier veut bien se charger de consaerer à ce 
document une élude détaillée duns laquelle il en fera ressortir toute l'impor- 
tance, D'autre part, M. Virolleaud, dont l'attention a été attirée maintenant sur 
celle inscription, aura pu, j'espère, en faire prendre de meilleures reproduc- 
ions en attendant d'obtenir Ja pierre elle-même pour le musée de Beyrouth. 

Dans plusieurs maisons du quartier chrétien, j'ai vu des inscriptions cou- 
fiques et des faïences émaillées encastrées dans les constructions, soit à l'inté- 
rieur, soit à l'extérieur des maisons ; je n'avais pas à m'en occuper, cette partie 
rentrant dans le domaine de M. de Lorey. 

Au-dessus de li porte d'entrée d'une maison appartenant à M. Émile 
Farah, je remarquai un fragment dé bas-relief, en marbre, d'un bean style. 11 
était encadré d'une double moulure plate qui existe encore en bus el à gauche ; 
la partie droite et tout Je haut manquent. Dans ce qui reste on distingue un 
paon de profil à droite, la tête baissée pour manger ou boire, au pied d'un 
arbre (), Un autre puon dévait sans doute lui faire vis-à-vis; peut-être que les 
deux oïséaux se désalléraient à une même coupe ou vasque, motif fréquent dans 
la sculpture byzantine M, Je vis aussi une dalle de pierre dure sur laquelle est 
seulpté, en relief, un buste d'homme nu et sans bras. La tête est laurée et la 
face a été martelée. Serait-ce quelque effigie d'empereur mutilée à dessein? Le 
monument provient, paraît-il, de Yaroun. 

Chez le docteur Zogheb, amateur d'antiquités, je vis une colonnetté byan- 
tine sur laquelle était sculpté un ramean, chargé de fleurs et de fruits, sortant 
d’un vase. Une autre colonnette sans sculptures portait une inscription phéni- 


cienne correctement gravée par un faussaire qui, d'ailleurs, ne s'en cuche pas. 
Enfin, chez l'antiquaire du pays, Abou Rian, jé nofai un eurieux petit 


Li Gt. sur cette question le Recueil d'Ar- PM. Clermont-Gannoau me signale une 

chéologie orientale, Qe M. Gu.-6., L IV, p. 308. croix aeoslée de deux paons décrite par le 
6 Le capitaine dé la Bassotière espère oble-  Pèra Lammuxs, Musée belge, p. 291. 

air ce joli fragment de sculpture pour le 

musée de Beyrouth. 
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chapiteau de style roman; il est de forme étroite et allongée : dans le plan ho- 
rizontal, sur une des faces, est seulplée une tte de femme tenant entre ses 
dents les liges des rinceaux qui décorent le reste du chapiteau (, Le même 
antiquaire possède également un très bel autel romain où sont sculptés, sur la 
face principale, un aigle surun foudre et, au-dessous, deux taureaux affrontés, 
séparés par un arbre; puis, sur chaque petit côté, d'une part le buste d'un dieu 
solaire, la lôte entourée de rayons; d'autre part, le buste d'une déesse lunaire 
fmergeant d'un croissant. 

Un jour, en sortant de Tyr, j'avais aperçu, au bord de la mer, dans le sable, 
un grand morceau de pierre seulptée qui me parut être un fragment de sarco- 
phage; comme j'avais hâte de me rendre à Ma‘choïq, je ne l'examinat pas à 
fond, me proposant de le faire le lendemain matin. J'avais seulement constaté 
qu'il y avait deux éléments courbes se répondant de chaque eoté d'un motif 
central; j'avais cru pouvoir ÿ reconnaitre des serpents dressés, Mais le lende- 
main, lorsque je revins, plus trace de sarcophage! J'interrogeai les gens du 
pays et j'appris que la pierre avait été brisée et employée dans la construction 
d'une digue tout à côté. J'allai trouver les maçons pour leur en réclamer les 


fragments, leur recommandant de me signaler toute pierre seulptée ou écrite. 
Ils m'indiquèrent aussitôt, à l'entrée de la ville, une margelle de puits qui était 
entourée de pierres ordinaires. Ils la dégagèrent et mirent à jour une moitié 
de cuve de sarcophage décorée de guirlandes et de bucränes, semblable aux 
euves décrites par Renan (#1. 

A quelques pas de là, à 30 mètres à l'est de l'auberge uppeléo Khan Ras 
el-Ain, le capitaine de la Bassetière découvrit, dans le sable, un beau chapi- 
eau corinthien analogue à ceux qu'il avait gracieusement offerts au musée de 
uth en même temps que la plupart des antiquités qu'il avait pu recueillir 
à Tyr et dans les environs. 

Plus loin, à l'intersection des routes de Tyr, de Saint-Jean-d'Acre et du 
chemin allant à Machoùg, nous fimes déblayer un énorme sarcophage de 
marbre gris à couvercle en dos d'âne, orné aux quatre angles d'acrotères non 
sculptés %. 11 mesure 2 m. 43 de long sur 1 m. 43 de large. Aux deux bouts 


AU M. Virotleand en fit plus tard l'acquisition Gt, los sarcophages analogues décrits par 
pour le musée de Beyronth, Resas, Mission, pp. 580-581, 
(6) Mission, p. 184. 
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du couvercle est seulptée une sorte de rosace formée de quatre feuilles de 
lierre ; elle se détache sur un fond de couleur rouge; au-dessus, une petite eroix 
est peinte en bleu foncé ou en noir. La euve est brisée à l'une de ses extré- 
mités; sur le petit côté qui subsiste est gravée, très peu profondément, une 
ligne de caractères grecs assez négligés dont voici la copie : 

Eym 


onaTa us a6, (1. 


Cette inscription, ainsi que la eroix peinte, ont probablement été ajoutées 
lors d'un réemploï tardif de ce sarcophage romain. Il a été découvert autrefois 
par des gens du pays qui y auraient trouvé, assurent-ils, sept crânes et un 
petit cylindre en pierre dure. 

Nous avions l'intention de sortir dé Lerre tout le sarcophage afin de le faire 
transporter plus tard, si possible, à Beyrouth; mais lous nos elforts furent vains ; 
nous ne réussimes même pas à soulever le couverele à l'aide d'une chèvre et 
de gros cables. Tout eassait, et le couverele ne bougeait pas. I fallut y renoncer 
et laisser là ce beau morécau de marbre qui sera vite réensablé, s'il n'est pas 
auparavant débité par les maçons du pays. 

A 500 mètres environ à l'est de ee sarcophage nous en avons trouvé un 
autre, du même type, mais en très mauvais état; le sommet du couvercle, avec 
ses quatre acrotères non sculptés, émerge légèrement de lerre, au milieu d'un 
champ qui doit recouvrir toute une nécropole. 

Sur le chemin menant à Ma’choûq j'ai noté, au lieu dit Balouta, en face d'un 
gros figuier, et encustrée dans la bordure du chemin, une grande dalle rectan- 
gulaire d'environ 2 mètres de long, avec deux eavités carrées, placées de 


(M. Clermont-Ganneau me remet 1 
suivante au sujet de eutte inseription 


solo «dont les noms (sont) ici ». La grammaire 
autorise des constructions elliptiques de ce 


« Lo premier mot suggère l'idée d'une 
abréviation de l'acelamation funéraire tirée 
do l'impératif du verbe sign, formale qui, 
diversement orthographiée, dans les épitaphes, 
a dérouté plus d'une fois les interprètes 
(ef. entre autres ma noties des G. R. Ac, 1019, 
D. 0, ét Rec. d'areh. ur, LV, 430), Cela 
amis, et en lenant comple de l'assez grande 
lueuns marquée dans la copie figurée, on 
serait Lenté de restituer le tout : sus [üv <a 
énlfgare dde : «aient une bonne part (ceux 


genre, avec l'altmelion du génitif, À la ri- 
&ueur, on pourrait même se contenter peut- 
Btre de daloig] #à évéaxts de, ce qui nous 
éparguerait une forme d'impératif pluriel 
quelque pou insolite : siploquismenr). En tout 
cas, celle inscription implique un réemploi 
tardif de ce beau sarcophage transformé en 
une sorte d'ossuaire collectif, ce qui s'accorde 
assez bien avec le renseignement recueilli de 
la bouche des indigènes... 
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chaque côté d’un cercle formé par une rigole avec bec de déversement; c'était 
probablement une pierre à usage agricole, plutôt qu'une table à libations, vu le 
lieu de la trouvaille. 

Plus loin, au pied mème du tell dé Ma'choüq et tout auprès de la chute de 
l'aquedue, j'ai retrouvé le grand bassin de granit rose dé 


il sommairement par 
Renan , À coté de ce bassin subsiste encore ln grosse pierre tronde de même 
matière qui devait faire office de meull ; elle mesure 1! m. 85 de diamètre et 
Om. #3 d'épaisseur. Son centre est porcé d'un trou carré. 


# 


RECHENCHES ANCHÉOLOGIQUES SUR DIVERS POINTS DES ENVIRONS DE Ton. 


J'arrive maintenant à la série des petites reconnaissances arch 
et lopographiques failes, en compagnie du capitaine de la Bassetiôre, les di- 
manches at jours fériés, dans la région immédiate de Tyr et dont la durée ne 
dépassait pas une demi-journée de chevauchée. 


Matane. 


Je m'oceupai tout d'abord d'aller examiner un certain site antique, au nord 
de Tyr, auquel M. Clermont-Ganneau attachait une importance louté par 
lire et au sujet duquel il m'avait remis la note que voiei : 


Dans Ja relation officielle de sa troisième campagne en Syrie, vers l'an 702 avant Jésus- 
Christ, Sennachécib raconte qu'après avoirréduitSidon, 11 descendit la côte dé Phénicie, 
du nord au sud, jusqu'à Acre, en rscueillant successivement la soumission de Sidonla_ 
Grande, Sidon-la-Petite, Bit Ziui (Zeit), Zariptu (= Saropta, Sarland), Mahaltiba, 
Ouchou, Akibi (= Akzib), ARku (= "Akka, Acre). 

Les localités se succédant suivant leur ordre géographique, Ouchou représente incon- 
téstablement la Tyr continentale. dite Palwiyr, distincue de la Tye insuliiré que sa 
position mettait à l'abri de l'attaque de Sennachérib. 

Quant à Mahalliba, son identification était restée jusqu'en 1800 une erux inter- 
prelum. 


14! Mission, p. 584. 
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Vers celle époque {je proposai de reconnaître le nom de cette ville énigmatique dans 
celui d'un casal de la principauté de Tsr figurant dans le texte arabe du traité conclu 
en 1285 entre le sultan Qalaoun et la princesse Marguerite, dume de Tyr, sous la forme 
2 à corriger paléographiquement en Le; je retrouvai, d'autre part, le nom même 
de ce casal dans des documents occidentaux des Croisades, transrit Mehlep, Mahateb, 
Restait à en déterminer la placé sur le terrain. Elle ne figurait, et ne figure encore sur au- 
cune carte. Je réussis toutefois à découvrir le nom cherché, perdu dans la description, 
assez embrouillée, de l'itinéraire de Guërin (1 dans la région au nord de Tyr, au sud et 
non loin de la Qasetmiyé; c'est la ruine qu'il appelle Kharhet el-Mahalib ex qu'il décrit 
sommairement, sans se douter de l'importance historique du site. Cette « kharbet », qui 
réssemble à tant d'autres ruines de ce genre, lui a paru trop insignifiante pour mériter 
d'être marquée sur Ia carte accompagnant son ouvrage. C'est regretable ; il y à là une 
lacune à combler et il y auraît lieu de procéder à une enquête sur place pour fixer défini- 
tivement la position de ce point si intéressant ct soumettre à un examen plus approfondi 
les restes antiques qu'il peut contenir, La chose est d'autant plus désirable que la ques- 
tion touche de très près à un intéressant problème d'exégèse biblique, En effet, il somble 
bien qu'il faille rétablir, dans plusieurs passages bibliques, le nom de la 
Mahalliba, plus ou moins estropié par les copistes : par exernple dans Juyes, 1, 31 : 
au lieu de 2nx; dans Josué, XIX, 29 : la limite d'une soction du territoire de là tribu 
de Acher, en bordure de la mer, passant par Tyr et Akzib, partait de Mohalliba 
nes], « depuis Mahalliba » au lieu de l'incompréhensible Lam) pour aboutir à 
Akrib; Mahalliba et Akai représentaient donc les deux points extrèmes, nord et sud, de 
la côte proprement 1yrienne. 


Sur ces indications j'allai à la recherche de ce site. L'endroit se Lrouve à 
environ 6 km, 200 au nord-est do Tyr, à 2 km. 500 au sud de l'embouchure 
de la Qasmiyé, dans l'ouest, et non loin de ‘Ain Abou ‘Abdallah 6. 

Le nom de < (qui à le forme d'un pluriel) s'applique en réalité à deux 
collines jumelles, dominant la route qui relie Tyr et Sidon. 

Sur la première colline en venant de Tyr, il ÿ a une maison assez impor- 
tante habitée par le propriétaire actuel de la région, un Métouali nommé 
Bourgol, qui nous fi tout visiter el se mi très obligeumment à notre disposition 
pour des fouilles éventuelles. Au pied do la maisou s'ouvrent deux grandes 
grottes, sans seulptures ni inseriptions; elles servent actuellement d'étubles. 
Du eûté ouest on voit une ouverture rectanguhire semblable aux ouvertures des 
tombes à puits et, un peu plus loin, un petit trou circulaire taillé dans le roc. 


1) École des Hautés-Études, 1800 et 1894 #1} Galilée, W, p. 246. 
(annuaire, p. T9); ef. Revue historique, 894, C1 Le eapitaine de lu Bassetièro qui m'accom- 
PET paguait ÿ conduisit ensuite M. Virulleaul." 


Sr, — Hit, 16 
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it en forme 


; soit en forme dé bassins carrés, 5 


De tous côtés le rocher est exci 
de gradins ou de grotles. Au nord-est, M. Bourgol nous montre une sculpture 
très grossière qui serait une lôte humaine (?); elle surmonte une entrée de 
grotte dans laquelle on a trouvé, paraît-il, un sarcophage de plomb 

La seconde colline (celle du côté de la Qasmiyé) parait avoir été un centre 
agricole encore plus important que ln première; le roc y est partout à nu, c'est 
une sorte de poudingue qui a l'aspect d'un béton mêlé de cailloux de mer, On 
Je note plusieurs pierres, soit rondes, 


y a taillé des citernes, des marches, ete: 
soit rectangulaires, percées de trous carrés où ronds, destinés probablement à 
des tenons. L'une de ces pierres a une forme un peu spéciale : elle est circulaire 
avec deux échancrures carrées, diumétralement opposées; elle a 0 m. 85 de 
diamètre et 0 m. 39 d'épaisseur. Sur le roc aplani horizontalement je remarque, 
vers le nord, une grande rainure circulaire mesurant À m. 25 de diamètre. 11 ÿ 
l'un est rectangulaire, très profond, avee des marches à 


a aussi deux pui 
l'orifice et ensuite des entailles permettant de descendre jusqu'au fond; il 
aurait été ouvert, selon les indigènes, par M. Edmond Durighello, il y a quelque 
quinze aus, el n'aurait fournf aucune antiquité. 

L'autre puits est rond et eimenté; il s'ouvre auprès d'un petit cercle légè- 


rement {racé dans le roc. 

Au nord du plateau qui es sur cette seconde colline, il reste encore un 
pavement de mosaïque de 4 mètres de long sur 1 mètre de large. C'est une mo- 
saïque grossière en grands eubes de pierres, de couleurs diverses, gris, blanc 
et brun, placés régulièrement à coté les uns des autres, mais sans former 
aucun dessin. Peut-être est-ce les éléments réemployés d’une ancienne mo- 
saïque. 

M. Bourgol nous montre ensuite un petit chapiteau qu'il garde dans son 
écurie et qui me parait de style byzantin; la base en est évidée soit pour 
recevoir la colonnette sur laquelle il devait étre posé, soit pour être transformée 


en mortier. 
Enfin, sur la colline qui est du côté de In Qasmiyé, on nous affirme qu'au- 
clandestine # mis au jour une tombe contenant 6 petits 


trefois une fouill 
éslindres sur lesquels étaient gravés des « soldats » armés de lances. Si cette 
assertion est exacte, ce serait un argument de plus à faire valoir en faveur de 
l'antiquité de ce site déjà évidente par elle-même, 
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En résumé, Mahalib m'a paru montrer les vestiges antiques d'une ville im 


portante, qui aurait été admirablement placée sur ces deux acropoles dont Ia 


seconde, quand on vient de Tyr, domine à perte de vue la route de Sidon et 


s'étend sur un plateau d'au moins ? kilomètres de long. 


Bassoonten. 


Le lieu ainsi nommé se trouve à l'est-sud-est de Tyr, au delà de Bourdj 
Chemalè, J'ai déjà dit plus haut l'intérêt archéologique de toute cette région et 
comment j'avais jeté mon dévolu sur Djel el'Amad à la suite d'une exploration 
faite un dimanche en compagnie du Cheikh Hadj Hassan Rouz et du capitaine 
de la Bassetière. Cette exploration s'était étendue jusqu'à Bassourieh en passant 
par divers lieux où j'avais noté également des vestiges antiques. 

C'est d'abord, à 1 kilomètre environ au sud de Djel el-"Amad, un site dit 
Khirbet el-Mahlaiar, où l'on voit, entre autres choses, une citerne dont l'ouverture 
a 1 mètre de diamètre, une grosse cuve de sarcophage et des montants de 
pressoir comme celui de Djel eL'Amal. 

Plus loin, à 600 mètres au sud-est, dans un endroit appelé Färda, on ron- 
de colonnes et des piliers qui fournis- 


contre gisant à terre, des tronçe 
sent des matériaux de construction aux habitants des villuges voisins, 

Un peu au delà, à l'est de Färda, en un lieu nommé Khirbet ad-Deir, on a, 
paraît-il, pratiqué des fouilles entre deux gros sycomores; on y aurait trouvé 


une colonne « de fer » (?). 

De là, en remontant v 
voit peu d'antiquités. On y a trouvé, 
montre encore un blo cassé en deux et où sont seulptées en haut-relief deux 
ec des eroix sur les chapiteaux. 


+ le nord, on parvient au village de Bassourieh où l'on 


t-on, des sarcophages de plomb; on nous 


colonnettes torses, de style byzantin. 

En revenant à Tyr par le chemin le plus direct, au lieu dit Khirtet Hbrahim 
Nager, on nous signale une grotte sur les parois de laquelle on remarque des p 
tures grossières et fort mal conservées. Les couleurs employées sont le rouge 
et le vert: on distingue plus ou moins bien une guirlande verte surmontant un 
sujet peint (peutétre un cavalier?), des oiseaux (?); enfin, sur la paroi 
gauche, une inscription grecque peinte négligemment en rouge, dont deux 
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lettres seulement sont lisibles : <-... C'était peut-être l'indication d'une date 
ou de l'âge du défunt. 


Recmoven, Tarisé, ‘Ourax. 


Du côté sud, à 5 kilomètres de Tyr, un peu avant d'arriver aux bassins de 
Ras el-Ain, on rencontre un tell important appelé Tell Hechidyeh. On s’est de- 
mandé, non sans raison, si ce n'était pas là que se trouvait la ville de Aouchou 
des documents assyriens et peut-être, par voie de conséquence, l'emplacement 
si diseuté de l'ancienne Palétyr. I faut reconnaitre que l'endroit répondrait bien 
aux données de ce problème topographique : à proximité de l'eau et sur ln 
route allant de Sidon à Saint-Jean d'Acre. Le Lell est assez important et recou- 
vert entièrement d'une couche épaisse de terre végétale permettant d'y cultiver 
un Lrès beau blé. 11 faudrait ÿ pratiquer des fouilles après la moisson; elles 
seraient certainement fructueuses. Celles qui ont été effectuées en 1903 par 
Macridy Bey ne l'ont pas été dans le tell mème, autant que je puis m'en rendre 
compte par les plans qu'il a bien voulu me communiquer et par les dires du gar- 
dien du domaine qui me montra l'entrée d'une sorte de grotte à l'est du tell 
comme le lieu des fouilles de 1903 10. 

Au sud de Ras eL'Aïn, pris de la route de Deir Kanoun, se trouve un 
autre point intéressant; c'est un lieu nommé Tayibé, où l'on voit une grande 
carrière abandonnée dans laquelle il ÿ a des colonnes de marbre brisées et 
de grosses pièrres taillées qu'il faudrait examiner de près. C'est 1à— dans la 
construction d'une des maisons du village voisin — que l'abbé Karam, curé de 
Cana, assure avoir trouvé le « trône d'Astarté » qui est maintenant au Louvre; 
il était encastré dans un mur et couvert de ciment. En continuant au sud, on 
arrive (à une heure de là environ) à Kleil, village métouali assez important, 
d'où nous allons au Nef ‘Oran, sanctuoire situé dans la montagne, à une 
demi-heure à l'est de Kleilé. Ce Neby ‘Omran, selon la tradition locale, serait 
le propre père de Moïse. Là, on nous montre deux chapiteaux corinthiens assez 
rudimentaires et un très joli chapiteau byzantin formé de quatre aigles adossés 
les ailes éployées. Ce chapiteau surmonte la coupole du Neby ; nous montâmes 


(9! Gt. comple rendu qu'en a donnée savant archéologue dans Ja Reune biblique, octobre 4904. 
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sur le toit pour l'admirer à notre aise et M. de Lorey — qui, élant à Tyr ce 
jour-là, faisait partie de notre exeursion — en prit une photographie. Le capi- 
tuine de la Bassotière est en pourparlers pour obtenir des habitants de Kleilé 
es joli chapiteau qu'il voudrait donner au musée de Beyrouth. À 25 mètres à 
l'est du sanctuaire, on nous montra l'emplacement d'une grotte funéraire 
détruite par les carriers et où furent trouvées des inscriptions grecques 
gravées sur des plaquettes de marbre; nos hôtes nous en donnèrent quelques 
fragments qui étaient encore en leur possession ; sur l'un de ceux-ci on voit des 
restes de lettres de l'époque byzantine, une eroix, une palme; c'est probuble- 


ment quelque débris de Hitulus funéraire. D'autres fragments sont, parait-il, 
encastrés dans In maison de Kamel Boy el-Hassad à Tayibé de la montagne. 
Dans les champs, tout alentour, nous rumassons une quantité de petits 
eubes de mosaïque en verre de couleur jaune, bleue ot verte, ainsi que des 
morceaux de poteries émaillées. On nous parle d'une citerne, maintenant eom- 
blée, au sud-ouest du sanctuaire, où fut recueilli un chapiteau qui est neluel- 
lement à Kleilé et sur lequel sont seulptés une eroix et des éléments moulurés. 


Tous ces vestiges sont, en somme, d'époque byzantine. 11 y a cependant dans 
un champ, à 50 mètres à l'ouest du sanctuaire, un montant de préssoir du lype 
de celui de Djel eL'Amad, haut de 2 m. 10, avec une entaille verticale de 
1 mètre de long, surmontée d'une petite entaille horizontale. 


Kaun Hmaw, Cana, Ouant Acuoun, Tissix, Cnacauoux, Bevr Dieuer, 
Aïnimet, Biar. 


Il me reste, en dernier lieu, à rendre compte d'une reconnaissance un peu 
plus étendue que j'ai pu faire dans la région montagueuse en passant par Kabr 
Hiram, Cana, Tibnin, Chalaboun, Bent Djcbel, Ainibel, Blat, Alma Ch'aub, 
Oum el'Amad, avec retour à Tyr par la côte. 

M. Larsonneur, conseiller administratif de Sidon, ele capitaine de la Bas- 
setière, conseiller administratif de Tyr — ayant été chargés de représenter 
l'autorité française à la cérémonie commémorative des événements dramaliques 
dont ‘Aïnibel fut le théâtre l'an passé — me proposèrent de profiter de la cir- 
constance pour procéder à des recherches archéologiques. 
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Partis de Tyr le mercredi 4 mai au matin, nous y étions de retour le ven- 
dredi & mai, à 10 heures du soir. M. Rizcallah Nour avait bien voulu se joindre 
à nous et mettre à notre disposition sa parfaite connaissance du pays, choses 
et gens. 

Au sortir de Tyr nous prenons la route nouvelle de Saint-Jean-d'Acre, puis 
la route de Kabr Hiram, Avant d'arriver au monument nommé Kabr Hiram 
à environ 50 mètres, nous aporcevons, au milieu du chemin, une mosaique 
grossière en cubes blanes. Nous nous arrèlons quelques instants devant le mo- 
aument qué je photographie (PL XXII, À). Nous continuons dans la direction 
de Cana, nous traversons le village, descendons une pente rochouse très glis- 
sante et prenons la route de Tibnin par le Ouadi Achour. 

A l'entrée nord du Ouadi Achour, sur le flanc est, nous visitons la cella dé- 


rite par Renan ( ot taillée dans le roc à une quarantaine de mètres au-dessus 
du chemin, Elle consiste en une sorte de grande baie carrée avec un quadruple 
encadrement de plates-bandes légèrement en retrait l’une sur l'autre. Tout au 
fond de la niche ainsi encadrée est seulpté le bas-relief de style égyptien 
signalé par Renan comme étant en mauvais état et qui, depuis, a dû souffrir 


encore davantage. J'ai eru pouvoir y reeonnaltre une scène d'offrande surmontée 
du globo ailé avee double uraeus. Au-dessous, à gauche, un personnage 
debout tient un objet indéterminé dans su main levée (peut-être un oiseau ?). 
Devant lui, et lui Lournant le dos, un personnage assis de profil à droite, la tôte 
surmontée d'une coiffura qui m'a rappelé celle de la grande déesse de Byblos 
telle qu'elle est figurée sur la stèle de Yehaumelek. Devant la divinité, deux 
silhouettes d'adorants se dirigent vers elle 8, Au-dessus, on aperçoit la grotte 
dont parle Renan. 

En continuant à remonter le Ouadi Achour apparaissent, de chaque côté, 
de nombrouses cavernes où grottes laillées dans les flancs de la montagne 
surplombant le chemin. 

Arrivés à Tibnin, nous visitons le château des Croisés. Nous ÿ remarquons, 
entre autres choses, un petit bas-relief représentant deux lions enchainés, placé 


À Mission, p« 640; ef. aussi Saueux, Voyage @) Guénn, loc. cit. 
en Terre sainte, M, 276, et surtout la con-  Bpersonnages; je n'en af va que quatre, mais 
sciencieuse descriplion de Guérin, Galilée, 1, il se peut que le cinquième ait disparu, eme 
a. porté par un éclat du rocher. 


parle d'une scëne à 


Pi XXUI 


A Kabr 
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au-dessus de la porte d'entrée; puis, à l'intérieur, des citernes, des salles 
voütées dont une est décorée de peintures : guirlandes de feuillages, ara- 
besques, ele. 

En face de ee château, sur la hauteur qui domine le village metouali au sud- 
ouest, on aperçoit une autre forteresse flanquée de quatre tours de garde. 

De Tibnin, nous prenons la route de Kounin que nous laissons sur la 
gauche pour monter aux ruines de Chalaboun que nous visitons. Nous nous 
arrétons pour photographier les sarcophages dont parle Renan (0. 

Nous allons ensuite au village de Bent Djebel #1 où l'on nous montre une 
inscription grecque de Lrois lignes, gravée sur une sorte de corniche à demi 
enterrée dans le sol, au bord d'un chemin. La première ligne est en grands 
caractères, elle est séparée de la seconde par une moulure ronde assez large et 
en forte saillie; lu seconde ligne est en caractères moyens; elle est suivie im- 
médiatement d'une troisième ligne en caractères plus petits, logés dans une 
plate-bande étroite et en creux. 

J'en pris une copie et un estampage. Letexte st incomplet à droite et à 
gauche. Voici la lecture proposée par M. Clermont-Ganneau : 


"Aya <en 
L'Eri 0 NJeorsprou drpupiue xfai] 
Lérau]e{ need (9 obxrñourtin. 


Nous avons affaire, semble-til, à la dédicace de quelque 
exécuté sous, où par Nicostratos, grand-prètre et épimélète. 
Nous apercevons ensuile, encastrée dans un mur, une autre inscription 


ifice religieux, 


grecque en grands euractères gravée, comme la première, sur une pierre mou- 


L) Mission, pe 678. Les armes seulptfes sur Douai ot Schalaboun, localités voisines ? n. 


le petit côté de l'un des sarcophages ot décrites 
par Renan. comme « deux lances croisées ot 
liées an point d'interscetion par une cou- 
sonne», paraissent être plutôt ileux javelots 
lun bouclier rond avec son umbo. 

ir été à Bent Dje- 
on, p. 680): « On me 
parin à deux reprises différentes, de seulptures 
à Hint-Gébeit, Serait-ce là une confusion avec 


Ronan ne semble pas 


M. de Sauley, lui, a eouehé à Bent Djebel, 
tunis il n'y à vu ni les inscriptions grecques 
ai le chapiteau ont il sera question plis ll ; 
el. Sauuex, Voyage en Terre sinte, 1, 916. 

8) Ou pourrait aussi bien restituer 2. 

) La picrre porte neltement la leçon fau- 
üive : EAHTOY: In corrvction À = À sim- 
pose; Nicontrate était investi d'une double au- 
torité, religieuse et civile. 
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lurée — peut-être également un fragment de corniche. L'estampage que j'en 
prends permet d'y lire :.. [5] 5 Series Xeofwesu].… Îl s'agit probablement 
de Caracalla, fils de Septime Sévère. 

De là on nous conduit dans la seconde cour d'une maison en construction 
où nous voyons un très beau chapiteaü finement sculpté, avec d'élégantes 
volutes etun curieux motif dé décoration florale (. Je le fais dégager sommai- 
rement pour en prendre une pholographie. Je constate qu'il repose encore sur 
sa colonne d'origine ; il y aurait là sûrement une fouille intéressante à faire. 

A ‘Aïnibel, où nous passämes la seconde nuît, je ne trouvai rien de partieu- 
lier (2); nous en repartons le matin pour aller à Blat. Nous passons sans nous 
y arréter, au pied de Dibl, puis auprès de Rameh. 

M. Rizcallah Nour me dit qu'il ÿ a deux colonnes debout sarmontées d'un 
morceau d'architrave à Djanadyié (&-2>), entre Rameh et Sakhané. Dans lé 
Khirbet Ghasdlé (A5), existent dos 


terrain mème de Sakhané, au lieu 
grottes et des citérnes. 

Un peu plus loin, en montant à Blat, nous apercevons des ruines dans le sud- 
est. M. Nour me dit que ce sont les ruines de Mazra'at el-Meradj (e;<) 1e 32) 
où on trouve les restes d'une ancienne exploitation agricole. 

Les ruines de Blat couronnent le sommet d'une montagne dont l'accès est 
très difficile quand on vient de Rameh. On y voit encore les restes du Lomple 
signalé par Renan ®. Bien que ce savant en ait donné une desériplion assez 
étendus et qu'il ait fait ressortir l'intérèt de ces ruines, je ne rois pus inutile 
d'y ajouter les observations que j'ai pu faire moi-même sur le terrain. 

On voit, d'une part — au sud — un groupe de Lrois colonnes soutenant 
certaine distanc 


encore une architrave et, devant, à u eux colonnes seules, 
sans chapiteaux. Dans le prolongement des trois colonnes portant l'architrave, 
à l'est, se dresse une sorle de pilier d'angle dont le haut s'évase en forme de 
chapiteau. D'autre part — au sud-ouest du platéau — il reste encore un angle 
de la colonnade composé d'une colonne au sud et de deux colonnes à l'ouest, 
surmontées d'une architrave. 


0) Ce motif rsppelle benaconp la décoration S Renan (Mission, p. 675) parle de denx 
d'un joli fragment de Crise apeastrédansle mar lombeaux bisomes qu'il m'a été impossible 
d'enceinte nord de Jérusalem etrelevé par M.de de retrouver, » 
Sauley (Voyage en Terre sainte, 11, 430 grav.). 


en | +7 
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Aueun des chapiteaux n'est semblable ; ils sont même de hauteur inégale 
et seulement posés sur les colo 
vail de rajustage, plutôt médiocre. 

Sur out le sommet de la montagne on voit des quantités de € 
terre, de pierres de taille et de dalles. À l'est devait se trouver l'ent 
temple; il reste encore six marches apparentes d'un assez large 
donnait accès. 

Au sud-sud-est du temple, à 80 mi 
Nour nous montre un passage 


es. Cela donne un peu l'impression d'un tra- 


environ des colonnes, M. Rizcallah 
outorrain taillé dans le roc comme un couloir ot 


dont il faudrait dégager 
raine ét 
murs ple 


entrée pour y pénétrer. Entre cette galerie souter- 
calier du lemple se trouvent des vestiges d'une construction à 


Nous redescendons du eôté sud-ouest ct voyons, en ps 
dont une ronde creusée dans le roc. 


sant, des citernes, 


De là nous nous acheminons vers Alma-Ch'aub en passant au pied de 
Marouaïn, puis de Khirbet Djardeh, on laissant au nord ‘Aïn Yarin. 
Après un court arrêt à Alma-Ch'aub, nous nous rendons à Oum el 


“Aouamid, après quoi nous rentrons à Tyr en droiture par la côte, 


Tu lue. 


M. Clermont-Ganneau m'avait encore chargée de rechercher sur place une 
certaine localité du pays de Tyr mentionnée pur les an 


us géographes arabes 


sous le nom de Ermen 
J'ai demandé à dive: 


ses personnes des renséignements à ce sujet, sans 
obtenir rien de satisfaisant. MM. Nour ét Farah se demandent s'il ne fau- 
it pas chercher Ermenäz à /rmid, qui est appelé communément Ermès el 
jm (SA or). 

de voulais aller visiter cet endroit, situé à environ 15 kilomètres an sud de 
Tyr (8 heures et demie de cheval à cause des mauvais chemins) et déjà signalé 
par Renan (Les fouilles de Djel eL'Amad m'empéchèrent de mettre ce projet 


H 


{0 tission, p. 888. 


nu. — I. e 
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à exécution. Le capitaine de la Bassetière y a conduit M. et Mme Virolleaud et 
a bien voulu me donner au relour la nole que voici : 


Hermenaz (?) — Prononciation des Chiites du pays: Hermes, Tell Irmed, Hermès el 
Hakim. À 1 heure de Chamma, vers le sud-ouest: ressemble en plus important à Oum 


TEPEN = 


Fia. 15, — Ma*ehoug ot Réchidyeh, 


el-‘Aouamid. Très bien situé sur un gros monticnle dominant la région. De gros sarco- 
phages tillés dans la pierre du pays. Plusieurs citernes, des grottes probablement non 
fouillées, mais dont l'entrée de quelques-unes a été grattéo. Un terre-plein, face au nord- 
est, avec 3 colonnes {?) en alignement. De gros murs d'enceinte. Probablement 2 grottes 
funéraires avec un fût de colonne taillé dans la pierre face au sud-est, Face à l'ouest, 
quelques marches d'un escalier. 

__ De nombreux murs démoli 


poteries assez nombreuses sur le sol. 


STAR, NZ 


Cup su ABC 
fc 
[ . n. ee = 
| FF 
Es 
Détail de Le Hama 


suisses 


Fouilles de Macridy Bey à Tell el Marchoug. Cavean d'époque romaine. 
Échelle 1/44. 


+ XXV, 
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VI 


Fous exécurées DANS La nécion De Tvn ex 1003 


Par Tu, Maoninx Her, 
Conservateur au Musée do Constantinople. 


Ainsi que je l'ai dit plus haut, M. Th. Macridy Bey à eu l'extrême obli- 
geance de me communiquer lous les excellents relevés qu'il a exécutés dans 


ressants résultats de ses recherches. 

J'ai déjà utilisé (upre, ge 1), le plan général du tell el-Ma’choüq; voici 
maintenant, en plan et en coupe, le détail des tranchées qu'il ÿ a pratiquées 
et qui, entre autres résultats, amenbrent la découverte de plusieurs caveaux 
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d'époque romaine violés (PL XXV et XXVI). Dans le déblaiement des 
caveaux on recueillit, entre autres choses, une anse rhodienne (1 et une 


curieuse petite tôle de chameau en férre euite (fig. 15) (?) 


COUFE m4 Ab 


BE IT. JOTA 


Srtoib du Vuasehau 


DEL 


Fe. M. 


Plus loin, dans le sable, entre Machoûq et Réchidyeh (fig. 16)5, M. Th. 
Macridy Bey exhuma un nombre considérable de fragments de sarcophages en 


W} Au nom de Toiséossos, hiereus. cuites (vitr. n° 15 du Musés impérial de Cons- 
() Elle est immatrieulé sous Lo n° des figu-  tantinople). 
rines 4620 et exposée daus la salle des terres & Au point marqué A. 


SYRIA, 1922 Pa. XXVI 


DEL Tank B 


Tell el Marchoug. Fuuilles de Maeridy Bey. Caveau d'époque romnine, 
Échelle 149. 
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marbre, du type dit d'Asie-Mineure (), Les fragments los plus importants ont 
66 transportés à Constantinople, les autres sont restés à Tyr et à Réchidych. 
M. The Macridy Bey a pu reconstituer une partie d'un de ces sarcophages( ; 
on y voit Héraklës nu, debout, coiffé de la peau de lion; ln tête se détache 
sur un fond en forme de coquille; deux tôtes féminines, également encadrées 
dans un motif en forme de coquille, sont encore visibles (pl. XXI). L'ensemble 
mesure { m. 15 de haut et { m. 58 de long; les têtes ont 0 m. 17 de hauteur 
et 0 m. 12 à 0 m. 14 de largeur; le diamètre des coquilles est de 0 m. #1. Je 
dois tous ces renseignements au savant conservateur du Musée de Constanti- 
nople qui rapproche ce sarcophage de ceux du musée décrits par M. Mendel 
aux pages 88, 95 el 288 de son Catalogue 0, 

À ce beau morceau, il faut joindre encore plusieurs fragments d'inscriptions 
grecques, la plupart d'époque byzantine (fig, 15). 
Enlin, plus au sud, dans la région comprise entre Les routes de Tyr à Suint- 
Jeun-d'Acre et de Ma‘choq à Ras el-'Ain, en un lieu nommé Beit Hota, 
M, Th. Macridy Bey pratique des fouilles sans grand succès. Je donne ci-contre 
le plan de ses tranchées sur ce point (fig. 17). 

I me reste, en terminant, à remercier encore une fois le savant archéo- 
logue de l'amabilité et du désintéressement qu'il m'a lémoignés en m'autorisant 


à publier ses précieux documents. 
Disvss 1x Lasseun. 


A GE. Must, Catalogue des marbres des n® I du Musée impérial de Constantinople. 
Musdes impérians oltomans, pp. 89 et 280. 1 Op. elt, M. Th. Macridy Bey renvoie aussi 

Le monument, immatrieulé sous le Gorr, Hell, XXI, 1909, pp. 843 
3298, est exposé sous La fenêtre de la sale 
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Fan 


Louis SPELEERS. 


Le docteur Jousset de Bellesme possède entre autres antiquités deux figu- 
rines métalliques qui méritent d'être tirées de l'oubli. Elles furent découvertes 
au cours de travaux exécutés sous sa direction dans la contrée de Ioms 
(Emèse). En pratiquant des sondages dans les lacs qui parsèment la région, 
il eut la chance de retirer des eaux plusieurs pièces parmi lesquelles figurent 
les statuettes que nous présentons. « Je les aï vu pêcher, nous écrit le pro- 
priétaire, au milieu d'innombrables débris sans valeur, le 21 mai 1803. J'ai 
retrouvé la date dans le second volume du manuscrit où sont relatées diverses 
péripéties de mon voyage en Asie Antérieure. » 

Naturellement oxydées par leur long séjour dans l'eau, elles furent soi- 
gneusement nettoyées, mais leurs formes générales sont restées intactes. En 
examinant le revers, on s'aperçoit qu'elles ont été exécutées au moyen d'un 
moule et que la face seule fut modelée. Ces figurines ne sont pas uniques ; il 
en existe au contraire plusieurs qui ont les mêmes caractères de style et d’exé- 
cution. Elles rentrent loutes dans une mème série de représentations ; la com- 
paraison qui va suivre le démontre. 

Leur origine syrienne est attestée par les circonstances et le lieu de la 
trouvaille, par le sujet qu'elles illustrent, par leur style et par des monuments 
similaires, Mais sont-elles bien syriennes d'exécution? et rentrent-elles dans le 


cadre des représentations syriennes? La question mérite d'être posée, ear la 
réponse contribuera peut-être à identifier un jour nos personnages, 

Nous savons que l'art plastique de Syrie a subi diverses influences égyp- 
tienne, babylonienne, assyrienne, hitlite, égéenne. Tout archéologue averti 
concédera sans peine que nos figurines ne comportent aucune trace d'influence 
égyptienne, ni babylonienne, ni assyrienne, ni égéenne et que seul l'art 
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ittite peut avoir inspiré le toreuticien auteur de ces slatuettes. En effet, 
s ont quelque chose de commun dans leur exécution avec les bronzes el 
certaines sculptures et gravures hillites comme nous allons le constater. À ce 
titre on doit les appeler syro-hitites paree que, sous ce lerme, on entend des pro- 
ductions syriennes où l'art et l'influence hillites ont marqué leur empreinte. 
La comparaison de nos pièces avec des œuvres hitlites confirmera cette hypo- 
thèse. Un examen minutieux des figurines nous amône à les comparer à 
deux genres de pièces : 4° à quelques rares spécimens semblables, et 2° à 
quelques autres productions plastiques qui n'ont de commun avec elles qu'un 
détail. 

La plus grande des deux statuettes (PL. XXVIT) représente uns figure 
virile debout, les jambes parallèles, les pieds réunis: elle avance les bras 
dont les mains manquent. Elle est faile en argent patiné mesurant 158 mm. 
de haut. x 35 mm. de large (bras) et 3 à 11 mm. d'épaisseur. Le cou est 
entouré d'une tige de mème métal, plus épais au centre qu'à l'extrémité 

L'exéeution se distingue par sa sauvage difformité. Les membres inféricurs 
sont représentés par deux liges parallèles où apparait bien l'indication des 
genoux, mais où les cuisses ont les mêmes dimensions que les jambes ; on 


ne voit comme pieds que des moignons réunis en un seul bloc et perdus dans 
la masse de la fonte. 

Le torse a des épaules exces 
aux hanches; sa forme rectangulaire contraste étrangement avee l'idée que 


vement larges par rapport à lu poitrine et 


nous avons de la beauté du corps humain. Deux cercles indiquent les seins. 

La taille est entourée d'une double raînure remplagant la ceinture; celle-ci 
porte un poignurd dont le manche coupe obliquement la région abdominale. 
La ceinture maintient un pagne que le seulpteur à indiqué par quatre traits 
parallèles, Les bras ne montrent pas de coudes, car les tiges qui les forment 
sont brutalement courbées en avant. 

La figure se fait remarquer par un nez busqué et proéminent, par l'absence 
de la bouche et des yeux, par des orcilles trop grandes, par la rondeur de l'en- 
semble, par la minceur d'un cou trop long. La coilfre a plutôt la forme d'un 
casque; on en distingue la calotte, la pointe aiguë qui la surmonte et un fond 
qu'on prendrait pour un panache. 

Cette statuette est comparable à celle que Ménant a publiée en 1805, dans 
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la Revue archéologique, page 39 . Les détails de la figure, du cou, du torse, 
des jambes, du vêtement, et l'exécution sont semblables. 

La coilfe est une ealotte surmontée d'une pointe (voir PL. XXVI, à 
gauche): mais le fond en panache se sépare de lu pointe. Le nez est proémi- 
nent, les oreilles démesurées. Le eou à la même minceur allongée ; il est 
garni d'un torques plus gros au centre, plus mince aux extrémités, comme 
celui de notre statuette. Le Lorse a presque la même carrure, le même main- 
tien des avant-bras, la mème nudité, la mème indication des seins. 

Les hanches sont recouvertes d’un pagne festonné dont l'extrémité est 
retroussée, landis que le pagne de notre statuette est simplement indiqué par 
quelques rayures et que la ceinture porle une arme. 

Quant aux jumbes, elles ont le même écartement, la même indication des 
genoux et des mollets, la mème maigreur dés cuisses; elles s'achèvent égale- 
ibles. Romarquons 


ment dans la coulée de la fonte qui rend les pieds inv 
encore l'attribut (arme, seeptre?), que tient la main droits et que n'a plus 
notre statuelle. 

Enfin, l'exéeution des deux pièces est pareille : 
indique l'usage d'un moule; on en voit les traces sur les deux faces des sta- 
tuettes. Cependant si la facture de la figurine comparée est supérieure, l'origine 
est à peu près la même, car Ménant affirme que sa figurine provient des bords 
de l'Oronte. 

Une autre figurine en bronze (PL XXVIL, à droite) a le même casque 
pointu avec panache, la même attitude des avant-bras que notre statuette ; 
elle a été exécutée au moyen du moule et les pieds sont cachés dans la 
coulée de la fonte. 


la mème minceur de la lame 


D'attitude semblable est notre seconde statuette en bronze qui mesure 
80 x 15 mm., et dont l'épaisseur va de 3 à 13 mn. Cette fois, le personnage 
porte une barbe pointue ; le nez, ort busqué, continue la ligne des sourcils ; les 
yeux immenses ont l'aspect de « pastilles » appliquées dans l'orbite; les 
oreilles se dressent en pointe horizontalement. 


G) Plusieurs statuottes du Musée Guimet E. Cuanrur, Miss. en Cappadoce, 1898, pl. 24. 
ont un air de parenté avec les nôtres; cl. 1 Rev. arch. 1895, p. 34. 
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Somme toute, la figure est mieux travaillée que celle de ln pièce précé- 
dente en argent. 

Le personnage porte le même casque; la lige centrale pointue se dresse 
devant Le panache qui forme le fond sur lequel elle se détache. 

Les épaules sont plus arrondies, mais les bras, sans mains, qui s'avancent, 
sont « coudés » comme ceux du bronze précédent. 

La taille excessivement étroite se termine sur des hanches carrées recou- 
vertes d'un pagne; celui-ci s'achève par une sorte de bourrelet et est agré- 
menté de quelques Lrails qui se coupent à angle droit, On distingue, à la placo 
de jambes et de cuisses dignes de ce nom, deux tiges parallèles de mêmes 
dimensions. Pas même de pieds, car ils sont noy 
qu'on peut prendre pour un socle. 

Ménant décrit une statuette lt semblable; elle est également coulée dans le 
moule, plate au revers; elle porte la même barbe pointue, le mème pagne court et 
relroussé; les avant-br nt la mème attitude; le cou est ‘galement long et mince; 


dans la masse de fonte 


les yeux sont traités en « pastilles »; los oreilles s'écartent horizontalement; la 
taille forme un creux prononcé et les pieds sont noyés dans le socle, Le panache 
au fond du casque n'existe pas, Elle a été découverte aux bords de l'Oronte. 

La position des avant-bras de nos deux statuettes, comparée à celle de la 
figure 5 de la Aer. arch. reproduite dans notre pl. XXVIL, nous permet d'af- 
firmer que les nôtres Lenaient en mains un ou plusieurs attributs, soit une 
arme, soit un sceptre. Ces attributs et le casque qui coiffe les images décrites 
nous font supposer que nous avons affaire à quelque dieu guerrier, Mais les 


dieux guerriers de la Syrie septentrionale ne sont pas nombreux; les prin- 
cipaux se nomment Tesub, Reef, Hadad, Martu; leur rôle dans lu mytho- 
logie est relatif à la guerre et à la tompête. 

Täub est essentiellement hillite; nous avons plusieurs de ses images (1; 
elles le montrent dans une attitude et un accoutrement différents de nos sta- 
luttes, Tesub brandit, en effet, une hache et la foudre, tandis que les 
avant-bras de nos figurines s'avancent parallèlement comme s'ils présentaient 
leurs attributs dans une attitude paisible. 


C) Rev. arch., 4895, p. 88. Sindjirli, Luscuax, Ausgrabungen ln Sindjürli, 
F2) Stéle de Babylone, Kouwswex, Helhitische 1, 1803, pl. XUL. 
Inschrifl, D. 0. 6,4, 1000, pl. 1; Bas-reliof de 
Svnu, — Hit, 1 
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Quant à l'aecoutrement, le dieu porte une coiffe (1 de forme pyramidale 
terminé par une sphère, et dont le bord est orné de deux cornes. Au lieu de 
pagne, il a une tunique courte frangée, serrée à la laille par une large ccin- 
. Sa longue chevelure terminée parune boucle se répand 


ture qui porte une épi 
sur son dos, et sa barbe rectangulaire s'étale sur su poitrine. Enfin ses chaus- 
sures ont des pointes relroussées. Cette description souligne la différence 
entre nos statuettes ot les images de Teëub. 

Un dieu guerrier qui tient non seulement aux Hittites, mais qui est 
encore apparenté à Teub, Aeef, a été représenté plusieurs fois par les 
Égyptiens; par exemple sur le colosse de Berlin de la XVIUI* dynastie ; il est 
naturellement traité à la manière égyptienne comme d'autres {ypes du même 
genre (voir notre PI. XXVIIT en haut et à gauche); le pagne court est serré 
par une ceinture; ln couronne de Haute Egypte coiffe la tète; le dieu se pro- 
ge au moyen du bouclier que tient ln main gauche et il attaque de la 
lance que lève la main droite, Celle descriplion écarte toute pos é d'iden- 
tification avec nos statuettes (#. 

Une seulpture syrienne 8 montre Hek/ avec une coiffe à plumes et à 


uraeus, un pagne à longuo queue et d’autres accossoires (collier, armes, 
attributs), qui ne le rondent pas comparable à nos statuettes ; l'intluence 
égyptionne que celui-ci décèle et qu'on ne peut guère découvrir dans nos 
exemplaires s6 remarque dans le pagne à quoue, duns la couronne avec 
comes et plumes ressemblant à celle qui est appelée ‘AU par les Égyptiens, et 
dans le collier (wélt) qui orne la poitrine. 

Martu, enfin, a été très souvent représenté sur les gravures de la 


Je dynastie babylonionne et les cylindres syro-hittites; il porte un turban, 
un chäle dont l'extrémité tombe en pointe à lu hauteurdes genoux, ot, dans 
Ja main droite, une arme longue dont il presse le manche contre la taille, 
tandis que l'autre main pend naturellement. Cette image ne rappelle en rien 
L'une de nos deux figurines; si nous l'avons fait intervenir dans cette compa- 


U) Cette coiffe se retrouvé dns la glype représente aussi un Reschof, mais la figure 
tique syro-hitite; ex: Wann, Seal Gylinders, est en grande purtic brisée (E. 2294). 
mn #89, 807. G) Stêle de la coll. De Clercg, voir notre 


() Une petite stële des Musées royaux du pl XXVIL, 
= Cinquantenaire de Bruxelles (XVII dynastie) 
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raison, c'est parce que Martu est un dieu amorrhite, nord-syrien, c'est-à-dire 
de mème origine que nos exemplaires. 

Somme toute, nos statuetles no répondent à aueun des dieux guerriers 
connus. Cherchons done parmi 1 


représentations de guerriers quelconques. 
Gelle qui se rapproche de nos figurines est le relief de la Porte Royale de 
Bogaskieut Si l'attitude vue de profil est à peu près ln mêmo, les défails 
sont cependant tous différents : le casque à oreillères, le pagne barré d'une 
broderie oblique et par-dessus tout l'admirable exécution d'un corps bien 
proportionné et musclé. 11 faut cependant attirer l'attention sur l'étroitesse 
extrème de la taille, fortement serrée par la ceinture; or, eo détail se 
retrouve non seulement sur nos figurines et leurs pareilles, mais en outre sur 
plusieurs statuettes hilliles et syro-hittiles comme nous en sigaalons plus 
bas. Encore fautil laisser ouverte la question de savoir si ec relief, qu'on à 
toujours eru représenter un roi, n'est pas plutôt un diou protégeant de son 
age l'entrée, el par conséquent la ville. 

Les guerriers casqués el armés sont fréquents dans la gravure syro-hitite; 
mais leurs casques pointus et à cornes n'ont pas le panache qui fait le fond du 
couvre-chef de nos statuettes; leur attitude de « brandir » leurs armes est 
aussi différente, de mème que leur costume (1, 


Gomparons encore nos figurines à une statuette du musée de Berlin (voir 
notre pl. XXII) 0 ; mais bien peu de détails soutiennent lu comparaison ; 
eur, ni la coiffure (qui manque), ni le pagne (qui porte la rayure oblique), ni 
l'exéeution (dont les proportions, le modelé et le fini sont impeccables), ne 
rappellent nos figurines ; seul, lo bras accuse une attitude semblable ; encore 
eskil rapporté. 

On nous signale plusieurs statuettes trouvées dans l'Orient méditerranéen 
qui auraient un air de parenté avec les nôtres, comme celles que Dussaud (à 
publiées ét qu'il rattache à l'art hitlité ; mais elles n'ont ni la mème attitude, 


() Puensrex, D. 0,6, n° 49, pl XVIIIe Coll. 


xx. 

6) Voir les ex. de Wauv, Seal Gylinders af 
Western Asie, me BTÉ à 802, OU, p. 288 el 
suiv, ; Détaronte, Cylndres et sachets or, de 
tu Bibl, Nation. n° 496, ete,, Wanv, Caial, 


derpont Morgan, fig. 299; Carneyie, 
Soulhesk Goll., 1, Q à 5. 

C) Maven, eich mn. Kultur der Cheliter, 
p.100. 

{) Givitisations préhelléniques, p.234, 
LE 
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ni la mème coiffure, ni le même pagne, ni la même position, ni la même 
technique. 

Quoi qu'il en soit, nos figurines que nous avons prises pour des guérriers 
tout court sont d'origine syro-hillite par le lieu de la trouvaille et par leur 
parenté avec les représentations hilliles. À cause du lorques que la grande 


figure porte au cou et du socle sur lequel est posée lu petile, elle nous 
paraissent être probablement des ex-volos destinés l'une à être suspendue, 
l'autre à être posée dans un sanetuaire en l'honneur du Baal de l'endroit. 
Nos figurines rappellent l'importance du rôle qu'ont joué les Hitlites dans 
Le nord de Syri 


nous le savions depuis longtemps par les inscriptions égyp- 


tiennes (depuis Tutmès 111 jusqu'à Ramsès IL, c'est-à-dire du xv° au xrr siècle), 


par les textes cundiformes de la mème période, et par les antiquités trouvées 
dans la Syrie du nord. Aussi bien, la région d'Emèse a-telle été le théâtre 
d'événements où les Hittités jouèrent un rôle. C'est là, en effet, que l'on 
a découvert un vérilable « camp retranché » sur lequel le R. 


». Ronzeval 
a naguère alliré l'attention (. L'ilot dans le lac d'Emèse a fait judis l'objet 


de fouilles conduites par Gautier # et dont le résullat fut « de savoir dé- 
finitivement que cet ilot ne peut être la grande cité de Qadex » pour laquelle 
luttèrent les puissances hilliles et égyptiennes du x1v* au xu° siècle. IL n'en 
reste pas moins vrai que éclté région fait partie de l'ancien territoire que 
les Hitites ont eu sous leur influence durant toute l'époque de Tell Amarna et 
qu'ils ont possédé apri 
Mais l'influence hitite s'est fait longtemps sentir en 


Aménophis IV jusqu'à la fin de la XIX* dynnsti 


yrie même dans la 
partieméridionale, après l'extinction de l'hégémonie politique: 


rains pas 


sages de l'Ancien Testament témoignent de 
des Hittites avaient acquise, au x" sièe 
comme les Israélites, Par conséquent, on doit 
trouver naturel que la Syrie, et particulièrement le nord de ee pays, donne 
de temps en temps le jour à des antiquités d'origine hittite ou d'influence 
hittite comme celles du docteur Joussel de Bellesme. 


nee que les descendants 
, parmi des peuples qui, en réalité, 


por! 


ne leur sont pas apparenté 


Louis Sreusens. 


(Mélanges de la. Faculté orientale de C) Comptes rendus de l'Académie des Ins- 
L'Univ. de Beyrouth, 1. VI, 4914, 4921, p. 109 eriplions el Helles-letres, 1805, p. 441. 
et suis. 


ORFÉVRERIE D'ARGENT DE STYLE ORIENTAL 
TROUVÉE EN BULGARIE 


PAR 


GASTON MIGEON. 


I n'est point de région de l'Europe orientale, se trouvant sur les grandes 
routes du commerce avec l'Orient asiatique, où n'aient été découverts de 
nombreux trésors d'argenterie et de monnaies enfouis dans le sol. Ces orfèvre- 
ries le plus souvent décorées par le procédé de la gravure, dans un style tout 
à fait oriental, ont été éludides par les archéologues de ces différents pays, 
qui ont parfois hésité entre deux hypothèses : les eroîre d'origine nettement 


orientale, et par conséquent importées dans les pays où elles furent trouvées, 
ou les supposer fabriquées dans ces pays mêmes. C'est dans cet esprit de doute, 
qu'ont été étudiés les trésors de la Hongrie par M. Hampel U, ceux de la Suède 
par M. F.-J. Arne Ü, ceux des provinces baliques par Hansen 6, En Russie, 
M. Smirnov n'a pas eu à prendre parti, puisque nous n'avons de lui que son 
admirable et précieux portefeuille de planches, et pas une ligne de texte, ce 
modeste et grand savant étant mort sans avoir rien écrit (9, 

La Bulgarie méme a fourni un léger contingent : car en 1903 des paysans 
découvraient à Hrgherli, près de Talar Pasardjik, plusieurs plats d'argent, dont 
trois échappèrent heureusement à la fonte, et parvinrent aux mains de 
M. Degrand, alors consul de France à Philippopoli, qui en prit texte pour 
une communication à l'Institut et une publication ®. Ces trois plats sont entrés 
depuis lors dans la collection de M. G. Schlumberger, l'éminent membre de 
l'institut, auteur de remarquables études byzantines, qui avec la meilleure 


C) Attertämer des frühen Mitlelatiers in des Eitland-Prov.-Museums, Reyal, 4875. 
Ungarr, HN, Brunswick, 4905. (0 Argenterie orientale (en Russe), Pétro- 
@ La Suède et l'Orient. Archives d'études grad, 1904. 
orientales, Upsal, 1944, 6) Gomples rends de l'Académie des Inscrip- 


€) Masse (V.), Sammtung ind. Allertimer lions, 1903, p. 390, 
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grâce nous invite à revenir sur ces intéressants objets, et à les pl 
d'hui dans Syria. 

Deux de ces plats d'argent (PL. XXIX) sont identiques : montés sur un 
piod bus de 0 m. Of de hauteur, offrant 0 m, 90 de diamètre, Lrès plats et den- 


x aujour- 


telés sur Les bords autour desquels court intérieurement une étroite frise cir- 
eulaire, gravée de lévriers poursuivant un griffon ailé sur fond strié, interrom- 
pus par un fleuron à double accolade, Chaque plat porte au centre un médaillon 


central gravé dans lequel des branches fleuronnées composent quatre compar- 
timents renfermant deux griffons et deux félins ailés, sur un fond également 
strié. 

Le troisième plat (PL. XXX), plus ereux et sans pied, offrant un diamètre 
de 0 m. 34, est décoré également par le procédé de la gravure d'un grand 
médaillon central comportant un large entrelae rubanné enfermant des fleurons 
ét des poissons, et à une petite distance des bords une frise concentrique où 
sur un rinceau continu courent un félin, un griffon, un sphinx, un lièvre; au 
rebord extérieur, cé mme dispositif du décor renferme en outre une figuré 
de femme nue étendue dans la pose du vol ou de ln nage. Ce troisième plat a 
les traits gravés rohaussés de dorure. 

Tous les éléments décoratifs que présentent ces trois plats sont nettement 
orientaux quant à leur esprit, et dérivent d'un fonds commun, l'art oriental do 
de l'Asie mésopotamienne el iranienne, où avait déjà amplement puisé l'art 
grec antique comme l'a clairement démontré M. Edmond Potier quand il la 
blissait le bilan de ces emprunts dans son étude si intéressante sur « l'histoire 
d'une bôte WU. Ce réservoir inépuisable de motifs décoratifs alimenta ensuite 
l'art sassannide que des communications plus aiséos transportèrent on des 
régions éloignées où lon peut être fort étonné d'en retrouver des monu- 
ments importés, de même que des objets fabriqués sur place dans lo même 
esprit et sous les mêmes influences par des artisans asiatiques émigrés où par 
les indigènes travaillant sous cette étroite dépendance, EL sur cos mêmes terres 
de l'antique Asie, où l'Islam venait d'étendre ses conquêtes et sa domination, 
nous retrouvons ce même art prolo-islamique pénétré de ces mêmes influences, 
eur ainsi que l'a bien dit Edmond Pottier « l'art arabe en soi n'existait pas: 


WE, Porrimn, Revue de l'art aneien et moderne, 1940, L 


SYRIA, 1922, Pi. XXIX, 
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«il s'est fait lentement sur place après la conquête : il s'est eréé avec les débris 
«et les traditions des anciennes civilisations indigènes ; el si la race y « mis 
« ensuite son empreinte indélébile, sa personnalité vigoureuse. le fond est 
€ un amalgame de longs siècles de civilisations orientales ». 


d'estime donc que ces trois beaux plats d'argent, trouvés din 


n pays que 
rien ne nous a signalé comme riche de production artistique, y marquent en- 
core ce phénomène de diffusion que nous avons constaté dans des régions 
plus septentrionales, russo-sibériennes, finno-scandinaves, et tout autour du 
bussin de la Mer Noire. 

Préciser leur origine à tous, est encore lout à fait impossible. Les dater 
ne peut être lenté que par large approximation. M. Arne, l'érudit profes- 
seur et conservatour du Musée historique de Stockholm, & parfaitement noté 
que de nombreux objets d'esprit analogue, trouvés dans les pays seandinaves, 
n'y furent apportés qu'au cours de l'ère des Vikings, c'est-à-dire après 
l'an 800 environ, après que des expéditions lointaines eurent établi des 
relations régulières entre l'Orient et le Nord de l'Europe, 

C'est donc entre lo m° et le x siècle qu'on peut supposer être née toute 
cette orfèvrerie, plus ou moins pénétré d'influence orientale. Les trois plats 


qui nous occupent on aceusent nettement la force: et l'on y rencontre tous 
les éléments dont l'art musulman de son côté à fait son profit. Ils durent pur- 
venir en Bulgarie des régions avec losquelles les communications étaient le 
plus aiséos, des rives asiatiques de la Mer Noire, débouchés de ces contrées 
de ln Caucasie et de l'Arménie, où de si belles floraisons artistiques se 
produisirent. 


Nous venons de voir appliqué à la décoration de l'orfévrerie d'argent 
le procédé de lu gravure. Sorle de graffte, qui fut traditionnel dans tout 
l'Orient depuis les âges anciens et qui fut familier aux ateliers de Byzance 


des premiers lemps de l'Islam, Mais le procédé du repoussé fut non moins 
pratiqué, et M. Bréhier ainsi que M. Ch. Diehl (ici même), nous ont rappelé 
récemment quels beaux objets d'orfèvrerie à représentations chrétiennes nous 
devons ainsi aux ateliers de la Syrie, à eeux d'Antioche en particulier, à 
l'époque où de son eôté l'Iran sassannide, avec un esprit du décor tout diffé- 


() Anne, ouvrage cité, p. 457 el suivantes. Syria, 1024, p. 81 et ani. 
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rent, et puisant aux sourecs mêmes de la Perse Achéménide (dont tant dé 
monuments subsistaient encore), produisait cette extraordinaire orfévrerie dont 
la Russie a conservé tant de restes, ol dont nous devons la publication à 
Smirnov. 

Ce procédé du repoussé dans l'orfévrerie d'argent a dû étre pratiqué dans 
tout l'Orient de l'Europe, et l'extrême Occident de l'Asie, et ici encore il semble 
bien difficile de localiser fabrication d'objets tels que ces trois bracelets égale- 
ment de la collection de M. Schlumberger. L'un d'eux avec ses animaux à la 
queue ramenée en fleuron au-dessus du dos (PL. XXIX) ést très oriental d'es- 
prit, l'autre avec son cavalier nue tôte, les cheveux ramenés en arrière, pour- 
rait figurer sur un objet d'ivoire bysanlin d'assez basse époque, de même que 
les poussins qui l'encadrent, Quant à ln bigue en argent doré (PL. XXX), 
massive al sauvage, avec ses bètes affrontées elle semble plutôt appartenir à 
cet art barbare si complexe en ses origines, ot qui dans sa marche de l'ost à 
l'ouest, partant des régions de la Mer Noire et de l'Europe centrale, est venu 
se prôler à l'élaboration dés formules artistiques qui ont formé notre art 
roman d'Occident. 

Si ces conclusions sont volontairement imprécises, nous estimons qu'à 
l'heure actuelle le principalest encore de révéler, de publier le plus de monu- 
ments possible, plutôt que de poser des affirmations qui n'ont aucune base 
certaine, aucune certitude. 


Gaston Migeo. 


Le 


SYRIA, 1932. DS 


Plat d'orge 
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(Deuxième article). 


En 546, alors qu'il n'était encore que vizir del ‘Adid, « Saladint apprit 
qu'une caravane, à laquelle sa famille devait se joindre, allait quitter Damas. 
Désireux de revoir les siens au plus tôt, il partit au milieu du mois de rabl' 
(fin novembre 1170). Or, il ÿ avait près d'Alah, une forteresse en mer, que 
les infidèles avaient édifiée. Saladin fit construire des navires, qu'il fit trans- 
porter à dos de chameaux jusqu'au bord de la mer: là, des ouvriers remon- 
lërent les vaisseaux, qui embarquèrent des troupes. 11 s'empara de la citadelle 
dans la première dizaine du mois de rabl'Il (milieu de décembre). 11 reprit 
la route du Caire, où il rentra le 26 djumädä I (4 février 1471) ». 

« Le 17 muharram 567 (20 septembre 1171)6, le sultan Malik Näsir sortit 
du Caire et vint camper à Bir el-Beïdä ( (le puits blanc), dans l'intention de se 
réndre en Syrie. Il arriva à Chaubak, mais les Francs l'attaquérent, il s'en 
retourna alors à Aïlah. » 


(9 A06 Catsan, 1, p. 491 ; el Maontii, éd. 


M La situation exacte de ce point est diffi- 
ile à déterminer (CL. Ane Cuiwau, 1, p. 178: 
ist. or. Croisades, IV, p. 146; Qatqncmaxo}, 


naud de Chdtillon, p. 182; Last-Poous, Sala- 
din, p. 108-107. 
4 Très probablement lle de Graye (CI 
Aer, Colonlesfranques, p. 395;Scurewnencen, 
Renaud de Chdtillon, p. 359, 263-364; et plus 
haut, l'article de Barhoux, p. 47). 
 Buocwer, His. d'Égypte de Makrizi, p.108: 
cf. Lasw-Pootr, Saladin, p. 1394321 
Arouvera Les mêmes réeits, mais avec beancoup 
moins de détails dans Abà' LFidà et Ib ét-Athir 
| (Noir Hist. or. des Croisades, VOL. 1, aux années 


IV, D. 376; Quaraeuene, Sullans Mantoaks, 
1, 6, p. 40; Anet-Manisis, 61. Popper, VI, 
2-35; R. Hanruaxx, Die Sérasse von Daninskas 
nach Kairo, Zeitschr. d. deutseh. morgen£. Ge- 
selleh., LV, p. 688, 690: R. Hanruaxs, Po 
Utische Géographie des Mamlukenretehs, 2.D.M. 
G.. LEX, p.485). — Une station de la routs 
du pôlerinage s'appelle actuellement Dar” 
Beïdé, eatre 18 Birkat-el-Hndjdjädj et Adjrüd 
(CI. Aus Pacs, IX pe 22, 94; Berasesf, 
Hüihlah Hidj&zijah, p. 33; Ruôxé, L'Égyple à 
peiles journées, % éd, p. 43}. 
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En 568 (1172-1173), « le sullant) Salah el-Din partit avec ses troupes 
pour faire une expédition eontre Rarak et Chaubak ; toutes les fois qu'il 
& caravane était partie de Damas, il se mellait en cam- 


apprenait qu'u 
pagne pour aller la protéger contre les atlaques des Francs. 11 alla assiéger 
cette place dans le but de rendre le chemin plus libre pour les caravanes ; 
mais il ne put s'en emparer, et au bout de quelque temps, il s'en revint en 
Égypte. » 

En 570,6 « Saläh el-Din se mit en campagne, se dirigeant vers la Syrie ; 
il vint camper à la Birkat el-Djubb, le 4e safar (1 septembre 1174); puis il 
quitta celte ville le 13 rabl° °° (12 octobre) et se rendit à Sadr ( ot à Aïlah, à 
la tète de 700 cavaliers. » 

Eu 572 (1176), Saladin se met en route pour rentrer au Caire venant de 
Damas, et c'est à Sadr que son frère Malik Âdil, qui gouverait l'Égypte en 
son absence, vient à sa rencontre (, 

En 573 (1477-1178), « les Frans 6) se rondirent à la citadelle de Sadr( ot 
atlaquérent ln garnison, d'ailleurs sans succès; ils abandonnérent alors leur 
entreprise at ils partiront dans l'intention d'aller faire une expédition dans les 
environs de Fâqüs », On possède même sur cet insuccès des Franes un rapport 
du Qüdi el-Fadil, conservé par Abû Chämah  : L'ennemi, y est-il dit, s'est mis 


Li Mocuer, Histoire d'Égypte, pe A0: et #0 M. Hochet HE encore Soudar, et, dans 
Anë Gus, 1, p. 206207 ; Scion, une note, d'ailleurs pleine du cuntre-sens, 
Renaud de Chatillon, p. 228-229; Lanr-l M'ideutirie à une localité dépandant ile Jérusn 
Satan, p. 128-124, dem (ef. Fagor, IL, p, 215; Saw'Ant, p. 50 a+ 
( Buocute, Hat u'Égyple, pe U-180 ; And Maragid, 1, qe 460), qe je nai pu retrouver 
pe 2-26. sur une eue. JL est vraisemblable, en tout 
&} M, ochot : Soudar. — Gomme on le ens, de supposer quo ce village faisait partie 
: M, Bloch Alu royaume de Jérusaleun et, en conséquence, 


fois trôsbiont 
AV, p« 144) a adopté ensuite Sader, qui est iif- 
férenciés de Sadr à index d'Abd Châmal 
{Hit or. Groisades, Vol. N). C'est encore ln 
même forteresse qui est appolée Sudar par 
Quatromère (Mém, ». L Nabaléens, pe 3, — 
La prononciation Sadr, fixée par Yâdôt (voir 
lus lei), a persisté jusqu'à nos jours. 

LCL, A6 Gnaman, 1, pe 206. 

€ Bocuer, Mist d'Égypte, p. 14. 


appartenait aux Francs, D'ailleurs, après leur 
Sasuccès, ces derniers vont dans les environs 
de Füqüs (on veulent y aller), c'esb-dire, 
venabt de Karak et Chüubok, continnent leur 
marche vers l'ouest, 

), pour appiyer ui mouvement 
Vatimite, un détachement 
jusqu'à Sadr [Aoo Cia, 


san, 1, p, 276; Mt. or. Grotsacdes, 
AV, D 403, 
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en marche et s'est porté contre la forteresse de Sadrit, qu'il à aussitôt atta- 
quée. Mais il n'a pu arriver à ses fins. Dieu a délourné ses maléfices et s'est 
chargé de le châtier. Un client protégé des Franes est venu nous annoncer 
qu'ils s'étaient proposé de lenter un coup de main sur Fqüs, mais que, se ju- 
geant en nombre insuffisant, ils avaient rebroussé chemin. Cet homme ajou- 
tait qu'ils étaient partis bien décidés à réformer leurs bataillons et à poursuivre 


leur entreprise. » 

Ea 574 (1178-4179), le frère de Suludin, Türän-Chäh, va de Damas au 
Caire et passe à Sud. 

En 576 (1180-1181), Saladin rentre de Damas au Caire, par Aïlah et 
Sur, et une pièce de vers que éite Abû Châmah & fournit le nom des 
étapes : Sadr, Huthà, Uyün Müsà, el-Djisr, ‘Adjrud, el-Buweïb, Birkat-el- 
Djubb. 

Le 5 mubarram 578 (11 mai 1182), Saladin quitte l'Égypte, qu'il ne devait 
plus revoir, en direction de Damas (, C'est en narrant eë voyage qu'Aba 
Chämah fournit un itinéraire assez détaillé W, qui est le même que le 
précédent, mais en sens inverse : « Le sullan partit d'ol-Birkah 0, pour 
se rendre en Syrie. Il suivit la route de Sade ® et d'Aïluh par le désert, il 
passa d'abord la nuit à el-Buweib, puis il ft halle successivement à ol-Djisr, 
Wadi Müsä, Hathà et Sadr En arrivant, au bout de cinq nuits, sur la colline 
d'Aïlah (Aqabah Aïlah), il apprit que les infidèles so rassemblaient à Karak 
afin dé fermer les routes. » 

En 879 (LH83-1184), « les Francs@ firent une invasion du côté de Dârüm 


Lu Suder. index (val. V) montre qu'il pensait à la Dire 

€) Anë Cats, Ut, pe 19-303 quelques Kat el-llahach, Cest une avreur à il s'agit let 
uues dl ces local ex ins in Hirhul el-Hndjdjad, l'étang des Péterins, 
une autre poésie (bi première station des caravanes en partance 

An Gnawa, L, pe 6; Hé or, Crotsades, pour La Mecquo, anciennement Hrknl el 
1, p. 196. Djubb, ow Djubh ‘Amtrah, ou el-Djubb 


dj. Ci 


Maspeno et 


Gr, Buoëuer, Hi. d'Egypte, p. 16015 ; 
Laxs-Poour, Sal 

1 And Enkwan, Il 3 Hist. or. Grof- 
suites, AV, pe 2 . Cuenmonr-Gaxveau, 
art, cité, pe 286; Souiuamenunn, Renaud de 
Chatillon, p. 2-22. 

(0) Harbier de Meynardt 
thèses : Le l'étang , quart 


s entre paren- celle circonstance. 
du Caire); el son 
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etmirent le pays au pillage ; un corps dé musulmans murcha contre eux par 
le chemin de Sadr{ et d'Aflah. » 

« Le 5 muharram 580 (18 avril 1184), un convoi de vivres et d'engins de 
guerre fut dirigé sur les deux citadelles d'Aïlah et de Sadr; on fit partir un 
certain nombre de valets d'armée pour le garder; ils escortèrent ca convoi 
jusqu'à Ailah et Sadr et s'en revinrent le 25 du même mois (8 mai). » 


En 583, enfin, Malik'Âdil 0 « partit du Caire, le 7 muharram(19 mars 1187) 
et alla camper à la Birkat-el-Djubb. De Hi, il se dirige sur Karak en passant par 
Aïlah. » 


Un autre texte d'Abù Chämah, joint à l'itinéraire que nous venons de citer, 
va permettre de connaitre la véritable situation de Sadr. Lorsqu'en 559 (1164) 
les troupes syriennes marchèrent sur l'Égypte, Dirghäm, le vizir d'el-'Adid, 
regut le conseil suivant, qui ne fut d'ailleurs pas exécuté : « 11 faudrait que 
les troupes attaquent les armées syriennes à Sadr, qui se trouve à deux jours 
du Caire, car celles-ci ne tiendront pas, affaiblies par leur marche à travers le 
désert et par le manque d'eau. En offet, le voyageur qui vient d'Aïlah en 
Égypte doit emporter de 'oau d'Aïlah sur un parcours de trois jours. » 

Sadr se trouvait peut-être à deux jours du Caire pour une armée en cum- 
pagne, et encore la chose est douteuse : les pèlerins qui empruntaient cette 
route meltaient plus de temps. Partant du Caire, ils formaient leur véritable 
rassemblement à Birkat ol-Djubb 0, et allaient ensuite à el-Buweïh 6, où Salu= 
din passa la nuit en 578 (1182). Il est difficile de déterminer la station suivante 
à cause des leçons divergentes des auteurs arabes (, qui s'accordent ensuite 


{Lu Soudour, dans ce parageapho at le 
suivant, 

1 Bcocwur, His. d'Égypte, p. 164. 

P) Buocurr, Hit. d'Egypte, p. A2. 

44 Anè Cat, 1, p. 169; ef. Deusnoung, 
Oumara, ke, frs pe ST, 2 L. — I est eu 
sûre question de Sudr lors de l'arrivée de 
hirküh en Égypte (nc Gnisan, 1, p. 471; 
Hit, or. Croisaes, LV, p. 141). 

1 GE Lux Kuvnokounen, p, 149; YA’ ent, p. 
#40; lux Rosren, p. 183; Qontuau, p. 490 ; 
Mogavos, p. 245, 49; Yiuër, 1 p. 422-423; 
Biocurr, ist. d'Égypte, p. A4, n. 2; Qauqie 
cran, XIV, p. 386. — Sur l'itinéraire actuel, 


Voir Aus Paeua, IX, p. 20; XIV, p. 8364 Bac 
astal, Rihlah Hidjdstyah, p, 38-84. 

(4 Gt Maguta, Kat, H, p, 400; Au Pau, 
19, p. 63 IX, pe 31, — On pout se demander 
ice n'est pas ce nom qui so cache sousel-Bowel, 
cktouel, transerit on arabe Jyll dan 
l'Atlas de la Description de l'Égyple (pl. 24 
— carreau 23), Eu tout cas, el-Bouel se trouve 
à l'emplacement approximatif d'el-Duwetb, 

M GX Gi Je (bn Khartadhteh ; 
Tin Rusteh; Mugddoct); 533,2] (Ya‘qbi); 
3.2 04! din tas (Qndämah) ; passés sous 
silence par Yagôt, 
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à mentionner ‘Adjrüd, dont le nom & subsisté jusqu'à nos jourst. Nous arri- 
vons alors à la limite du territoire égyptien proprement dit et, ici encore, les 
géographes, ou leurs copisles, donnent des versions différentes (® ; mais nous 
sommes à Quizum ®. Or, Ya‘qübi appelle co point d'arrèt # Hé) >, la pont de 
Qulzum, expression connue par ailleurs, ce qui permet dé savoir à quel endroit 
emmpa Saladin, puisque Ab Châmah donne el-Djisr comme lieu de halteU, 

M. Clermont-Gannean a rigoureusement établi la situation des lieux cités 
ensuile par Abü Chämah(®. « Il est clair, dit-il, que la station suivante, Wadi 
Müsü,ne saurait être le wädi homonyme de Syrie, la « Vallée de Moïse », q 
marque l'emplacement de Pétra. Je n'hésite pas à y voir une légère variante 
des ‘Uyün Müsé Fi, « les sources de Moïse », localité célèbre par le souvenir 
biblique qu'y rattache la tradition, sur la côle ouest de la pointe du golfe de 
Suez. Viennent ensuile les deux points appelés Hathà (>) et Sadr (12). Je 
propose d'y reconnaitre respectivement le Ouäd el-Ahtha (prononciation vul- 
guire de Le», avec un a prosthétique) et le Onäd Sadr f, qu'on trouve suceussi- 
vement en descendant au sud la côte orientale du golfe. » 

La suite du parcours, jusqu'à Aïlah, serait très difficile à 
stations de la route des pèlerins étaient probablement de simples points d'eau, 


terminer ; les 


dont les dénominations ont pu ne pas subsister. Relenons ce détail, que Sala- 
din mit einq jours pour effeeluer. à travers la péninsule sinaïtique, le trajet 


{) Pour là situation, voir la Destr. de l'É- 
gÿple, XVII. p. 358, et l'Atlas, 2349. — On 
voit à “Adjräd, umo petite forleresse, et 
M. Moritz a publié une inscription de Quit- 
By, qui sy trouve (Bull. de linst. épypt 
100, p. 100-401 : cf. Beitr. =. Geseh. des 
Sinaikloster, ln Abhandt. d. Kôn. pr. Akad. d. 
Wissench., 4918, Ur, à part, p. 37, ne 1). 


@ SA (tin Khrraidheh); À (ln 


Rasta; Le (Quitbmah); céstotonsne sont 
en somme guère élolgnées ile celle de Muqad- 
dust, SA, qui nous fait songer naturelle 
ment à la ville (de Quixum). D'ailleurs, Yäqüt 
ait expréssément pl Ga 

61 Voir la note précédente. 

{GE Maserno et Wirr, Matérians, p.149. 


) M, Clermont-Gannean (art. cité, p. 287) 
avait 46 logiquement amené au. mème réul- 
fat, mai il semble n'avoir pas connu l'expres- 
sion Djür elQuieum cf, Asè Cu, 1, 
pa: ed poli exe UN Les 

Gi Voir aussi I. Hannuass, rl. cité, 
ZDALG., LXIV, p. 682. 

1 Les linéaires ellés plas bant, p. 147. 
2: 2, coufirment l'hypothèse de M. Clermont. 
Gannoau. 

GI. P, Luxomn, Le Fayoum, le Sinaï et 
Pétra, Paris, 1972, p. 463 Guido Isaumunr, 
3° parie, Syrie, p, 19, 35. M. Clermont-Guu- 
mean sigle qu'à l'embouchure du même 
Ouädl, 11 exists un Rés Sadr. Le mème cap 


est appelé Rés Sath (gels) sur l'Atlas de 
In Deser, de l'Égypte (22-38), 
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pénible de Sadr à Aïlah, ee qui concorde parfaitement avec la donnée de 
Ya*qübli, qui place six élapes entre Aïluh et Quzum. En effet, il ne devait 
3 avoir qu'une élape entre Qulzum et Sadr par la route du Nord, qui suivait 
à peu près une ligne droite. « Le voyage, dit M. Barthoux ©, dure quinze 
heures. » 

Saladin a pris, en 578, un chemin détourné, « moins facile, et exigeant 
vingt-cinq heures de marche environ », et ce détail peut s'accorder avec le 
renseignement fourni plus haut par Abà Chämah, selon lequel Suladin franchit 
ce purcours en trois étapes. 

L'identité de la forteresse que les chroniques placent à Sadr et de celle 
qu'a découverte M. Barthoux dans le Ouadi Sadr parait donc établie. 
adr était, avant 


Les textes q} 


nous avons cités semblent indiquer que 


Saladin, un lieu d'étape sur la route d'Aïlih à Quizum : nous avons vu, en 
effet, que Dirghäm avait reçu le conseil d'aller attaquer en ce point l'armée 


syrienne el que Chirküh y campa. Plus tard, les Francs de la seigneurie du 
Krak et de Mont-Réal génèrent considérablement le transit des caravanes qui 
allaient à la Mecque et à Damas, ou en revonaient , Suladin, qui passa à Sadr, 


et probablement à plusieurs reprises, avait pu se rendre compte par lui-même 
de l'importance de cette citadelle, posté avancé de la défanse de l'Égypte, Déjà 
celle forterosse ent, en 573 (1177-1178), à soutenir un siège que la garnison 
supporta vaillamment, ot il n'est pas impossible que le temps perdu par les 
Franes en celle circonstance ait pormis aux troupes égyptiennes de marcher 


vers la frontière et d'empécher l'ennemi d'entreprendre le coup de main pro- 
jeté contre Füqüs. A l'Ouest de Sadr, il y avait d'ailleurs une forteresse à 
Qulzum ®, et, en 577 (1181-1182), un ouvrage moins important (burdj) fut 
édifié à Suez 0. 

est à ce moment que Renaud de Châtillon songea à son expédition contre 


(0 Yargünt, p. 340: reproduit par Mag 14 GE Inn Dauer, pe 287; And Cuisan, 
Khätat, L, pu 213). Lip; 11, p. 76, 92; Van Dencus, ler, 
1 Voir plus haut, p. 47 ur. de Syrie, Mém. Inat. égypt., D, p. 430 ; 


Pl Hbid, — Voir la curte du guide Isaumer, 
2* partie, Égyate, p. 119 A-R 

Un auteur arabe signale que lo chemin est 
particulièrement pénible eutre “y Miüsä ot 
Sudr (Au Paeue, XIV. p. 9). 


Senvuumnern, Renaud de Chatillon, p. 186- 
488, 209-210, 244; Law Pooux, Satadin, pe 97, 
120, 128, 108-100, 250. 

SIL. Buocurr, Hat, d'Égypte, p. 153, 

Vi GE. Biocuer, Hist, d'Égypte, p. 142. 
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les villes saintes de l'Islam, dont la prise d'Aïlah, en 578 (1182), fut le pre- 
mier actel, Celle opération contre La Mecque et Médine, que Renaud lenta 
réellement®, pourait n'être qu'une feinte, 
les Égyptiens de onsoliderleurs lignes de 
de leurs citadelles avancées, Renaud de 


de toute nécessité pour 
léfense et de renforcer les garnisons 
illon, qui avait fait équiper une 
fottille 6, avait d'ailleurs envoyé deux navires en surveillance devant Quizum , 

Or, précisément à cette époque, des travaux furent effectués à la citadelle 
de Sadr, et on peut présumer qu'ils furent onlonnés par Saladin, lors de son 
passage à Sadr, en mubarram 578. Une inseription (n° 6) montre que Malik 
“Adil, en l'absence de Saladin, qui se préparait à arriver à Amid, ft probable- 
ment restaurer le mur d'ene r lequel le texte est gravé. La forteresse 
avait peut-être été éprouvée lors du siège de 573 : en lout cas, les réparations 
effectuées en 578 sont suflisamment motivées par la perte d'Aïlah, ce qui 
nécessitait des mesures de sécurité. 

L'occupation d'Ailah par les Franes fut de très courte durée, et tout danger 
sembla être écarté de ce côté. Mais Saladin, ayant enfin consolidé son auto- 
rité sur tout l'empire musulman de Syrie, songeaît à ses opérations de grande 
envergure qui devaient aboutir à la chute du royaume de Jérusalem. Il est pro- 
bablo qu'aucun détail ne fut oublié, et il est normal qu'en 580 (1184), un 
convoi de vivres et d'engins de guerre ait été dirigé sur la citadelle de Sadr. 
En ä81 (1185), une mosquée el une citerne furent construites ou restaurées 
{n* 2), et, deux ans après, une autre mosquée, de proportions moins modestes, 
etune autre citerne, étaiont édifiées (n° 3), en mème lemps qu'on réparait en 
Ia modifiant peut-être et en y installant deux tours, la porte de la citadelle 
{n° 1). ILest possible que ces travaux de l'année 583 aient été ordonnés par Malik 
‘Adil, qui dut passer à Sadr au début de cette année W, 


(9 Gf. Bocwer, Hist. d'Égypte, 
quid, 6d. de l'inst. franç., 
cmauv, ist. des Cralsades, 1, p. 301-308; 


Encyclopédie de l'Islam, 1, p. A4215 ; R. Hawr- 
ann, Die Herrsehaft von al-Karak, Der Hlam, 
11,p.133. — On craignait cet événement depuis 
J'annéo précédente (Cf. BLocuer, op.eit., p.14). 


PGL Ray, Colonies Franques, p. 155456, 
Denxsnounc, Oumdra, tr. fr. 11, p. 362; 
Lanr Poous, Saladin, p. (TS-AT, 

# CL. Buocurr, Hit. d'Égyple, p. 458: 
Maontsl, Khitat, 1, p. 86; Quarnemène, Mém, 
sar l'Egypte, 1, p. 160. 

1 Voir plus haut, p, 448, 
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Après les désastres dés Croisés, Sadr fut probablement négligé, puisque 
YäqûtW} nous apprend que de son temps cette citadelle était en ruines. Pour- 
tant, ôn continua à camper en ect endroit, ear Malik Kämil ÿ séjourna encoret®. 

La forteresse de Sadr relevait administrativement du préfet de la pro- 
vince de Charglyah : un arrêté de l'époque ayyoubide le signale à l'atten- 
tion de ce fonctionnaire #1. 

Ajoutons que ce lieu aurait empronté son nom à la tribu des Banû Sadr 
qui habitait la région. k 


G. War. 


(D Yacër, [IL p. 375; reproduit dans Maré- 
sil, M, p. 150. 
CL. Quarnewtns, Mém.surl'Égrpte,1, p.62. 


agacmannl, XI, pe 66 
Quarusmêxe, op. cit, M, pe 211. 


€ 


LES INSCRIPTIONS ARABES DE DAMAS 


rar 


GASTON WIET. 


Les lecteurs de Syria ont été. soigneusement Lenus an courant des projets 
envisagés par Le Servire des Antiquités de Syrie, et ils savent aujourd'hui qu'une 
seconde campagne de fouilles doit, cette année, compléter les résultats encou- 
rageants des m de l'année passée, Dès la création du Service, son pre- 
mier directeur, M. Chamonard, a exposé avec netteté le vaste programme 
qu'il envisageait (, el, plus récemment, le docteur Contenau portait la ques- 
tion devant le grand public. À vrai dire, Pun et l'autre ont surtout parlé 
de l'exploration des sites antiques et des moyens de conservation dé monu- 
ments étrangers à l'islam. Pourtant, mention était faite de la création, à 
Damas, d'un musé 


d'art musulman, dont la Revue de l'Académie arabe signalait, 
l'an dernier, les premières acquisitions (. 


Un hasard heureux me permet d'apporter une modeste contribution à un 
domaine tout spécial de l'archéologie musulinane, celui de l'épigraphie arabe. 
L'Académie arabe, qui groupe un certain nombre de Syriens distingués, amor 
reux du passé, à certainement été frappée du grand nombre d'inscriptions qui 


ornent les monuments de Damas. Elle semble qualifiée pour tenir, en Sy 
le rôle joué en Égypte par le Comité de conservation de l'art arabe. Celui-ci, comme 
on le sait, a sauvé d'une ruine définitive de nombreux édifices et il a réuni les 
belles collections que l'on adinire au Musée arabe du Caire. 

A l'heure actuelle, le Comité égyptien dispose de ressources abondantes 
qui lui permettent d'entreprendre des travaux de grande envergure. Il est 


ke, 


{A propos du service des Antiquités de Revue de l'Académie arabe, 19%, p. 42- 
Syrie, Syria, 1 p. 1-8. 16: cf. Syris, M, p. 19 ; Oriente moderno, 
@ L'avenir archéologique de la Syrie, dans juillet 193, p. 109-410, 
le Mercure de France, u° du 15 mars 4921 : 
Syria, 1, p. AATS, 
Srmu. — 1, 20 
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loin d'en être de même en Syrie, où l'on ne peut guère envisager pour l'instant 
@ que certaines mesures de 
ssceptibles de l'être à peur 


de coûteuses restaurations. Il est pourtant nécessai 


préservation soient prises sans retard, et elles sont s 
de frais. 

Après un inventaire minutieux des € 
conservation, il serait utile d'en opérer le classement comme monuments 
historiques et de prévoir des sanctions contre les individus qui ne los respoe- 


es et de 


inscriptions qui méritent 


le conception du monument historique est 


teraient pas. Dans nos contrées, 
entrée dans les mœurs : il n'en est pas de mê 
pports avec son ainé d'Egypte, qui lui fera profiter 


ne en Orient, et le Comité syrien 


pourrait se mettre en 
de son expérience, vieille dé quarante ans. 

La lecture des Biletins, publiés annuellement par Le Comité de conservation 
de l'art arabe du Caire, est, en effet, très suggesti ntérèt les 
efforts Lenaces entrepris sous l'hubile impulsion de Herz Pacha pour inculquer à 
lès simples. de ne fais pas allusion au vol ot 
av 
x parler du peu de respect 


8. On y suit ave 


la population du Caire des id 


au commerce des antiquités : 1h aussi, le Comitia dù lutler, mais airas 


n 
que les Orientaux ont parfois pour les monuments public 
d'un voisin sur ne mosquée élit, naguère encore, chose courante, ot les 


aient peut-être pus de très bonne foi. Je ve 


L'empiétemont 


Bulletins, tout on montrant l'attitude énergique du Comité, relatent ces sortes de 
at. Ces publications 


faits sans manifester d'indigaation ni même d'étonnem 
mé vis-h-vis des autoril 


indiquent également lu conduite te s religieuses, dont 
il fallut l'intervention pour faire œuvre utile dans les ci qui avoisinent 
la eapitale de l'Égypte : les mêmes difficultés se produiront à Damas, Entin 


et surtout, ce Comité somble avoir réussi, mais non sans peine, à intérdire le 


dr 


ini ‘est contre le 


badigeonnage des monuments et dl 
gouvernement égyplien lui-même qu'il devait engager des discussions à ce 


ptions, ot parfois, 


sujet. 
En some, la tâche qui s'impose lout d'abord à l’atlention n'est pas très 
malisée + les inscription 


disparaissent plus facilement et plus vite que les 
monuments qu'elles datent, Ce sont done les textes qu'il s'agit d'inventorier 
colle muvre primordiale sera d'ailleurs facilitée pour eer- 


et de sauvegard 
tains centres, dont la valeur épigraphique a été signalée. 
Les inscriptions de Tripoli et de Hisn el-Akrad ont été soigneusement éditées 
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et étudiées par M. Sobernleim; longtemps auparavant, Bishof avait publié 
128 inscriptions d'Alep, ct son travail pourrait probablement dre contrôlé et 
complété au moyen de deux manuscrits que possède la bibliothèque de l'Uni- 
versité des Pères Jésuites, à Boyrouthi. Les textes de Balbek ont vu le jour 
grâce à M. Michel Alonf, qui joint à un sens eritique assez averti un amour 
passionné des antiquités de sn petite ville : j'ai été à même de le constater 
sur place. Pour ln Syrie en général, il est, en outre, de toute nécessité de 
prendre Van Berchem comme guide : jusqu'à ses derniers moments, ce maitre 
de l'épigraphie arabe n'a cessé d'insister sur 1 
syricnnes, qu'il à éludiées en de nombreux ouvrages. 

C'est un recueil analogue à celui de la bibliothèque du l'Université de 
Beyrouth que je di 


nportance des inscriptions 


ire présenter ici. 


Mon collègue à lu Faculté des lettres de Lyon, M, Courant, mo remit, il 
ÿ a quelques semaines, un lot de papiers provenant de la bibliothèque de 
Schefér. Je me rendis compte facilement qu'il s'agi tions da la 
ville de Damas, mais un examen minutieux me révéla que j'avais entre les 
n à l'usage de Wuddington. La collection 
ë par Sauvaire, qui publia un 


mains les copies faites par un Syri 


recueillie par Wadiinglon fut, on effet, copi 
certain nombre de lextes, avee des corrections faites d'après 
Van Berchem. Sauvaire à donné la traduction d'une cinquantaine de textes 


copies de 


tirés du AHecueil Waddington, et la concordance entre ces traductions et les 
inscriptions correspondantes du recueil que j'étudie est absolue, voire dans 
les orreurs les plus graves, ce qui est un indico de plus. 

M, Courant a l'intention dé déposer ce manuscrit à la Bibliothèque de 


Vinstitut de France. J'y joindrai un catalogue, qui comprendra l'analyse sue- 


{0 GA, Syrie du Nord, Mém. de linst.  râques, Mél. de ln Fac, or., VI, p. 200-297, 
Franç, lu Caire, tome XXV. 1 Tri a'tabakk (Beyrouth, 100%), p.444 
{ei Gt, Vax Denon, fireh. archéologiques 159. — Publiés tout récemment par M. So- 
en Syrie, Journ. As, 1805, 11, p. 498. suaxntin dans Baalhek, Eryebnisse der Aus- 
Pi Nos 443 et 444. GK. Curewo, Ms histo=  grabungen und Untersuchungen, tome HL. 
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cineteli et la date de chaque inséription: les références à leur publication 
quand il y aura lieu ; deux classements par ordre chronologique et par ma- 
dières ; et enfin une concordance entre les numéros connus du Herueil Wad- 
dington, dans les travaux de Sauvaire et de Van Berchem, et les nouveaux 
numéros, M, Courant m'a prié de donner à celle collection le nom de Herueil 
Sehefer, ee qui permettra de continuer d'appeler Recueil Waddington les docu- 
ments utilisés jusqu'ici, dont Van Berchem possédait une copie. 

Nous avons maintenant les originaux, qui sont l'œuvre d'un Syrien, 
meilleur calligraphe qu'épigraphiste dé valeur, Mais je m'abstiendrai de for- 
mule une opinion personnelle, me bornant à reproduire ici 16 jugement que 
Van Berchem a porté sur ces documents à deux reprises. A la suite d'une 
note rédigée en 18950, il écrivait en 19090 : « Seul, où presque seul, un 
savant français sut pressenir l'importance de l'épigraphie arabe de Damas : ot 
ce précurseur, bien qu'épigraphiste éminent, n'était pas un orientaliste de 
métier, Alors qu'il reeucillait les matériaux de ses Anscriptions grecques et latines 
de la Syrie, Waddington fit copier à Damas près de 800 inscriptions urabos, 
sur lesquelles aucun urabisant, sauf peut-être Wetrstein et de Kremer, ne 
s'était attardé avant lui à jeter un regard. Uno copie du Accueil Waddington 
complété par Sauvaire, est depuis longtemps entre mes mains. Toutes los 
inscriptions de Damas n'y figurent pas et les copies qu'on y trouve sont de 
valeur très inégale. IL y en a de franchement détestables, qu'il ne faudrait pas 
confier à un débutant en épigraphie. Malgré ses 
ce recueil es 


nes et ses graves défauts, 
L'inestimable. Dès l'époque où jo travaillais à Damas, en 180%, 
plusieurs des textes qu'il renforme avaient disparu ; à ce jour ils se font de 
plus en plus rares. Quand paraîtra le Corpus des inscriptions damusquines, le 
Recueil Waddington en sera l'une des sources principales. » 

Cette collection, tout entière rédigée en arabe, est écrite matériellement 
d'une façon très elnire, qui ne laisse pus de lectures incertaines. Waddington 
a fait de pluce en place, trop rarement à notre gré, quelques corrections justi- 
fiées, et parfois on trouve au bas de quelques textes la mention « vérifié sur 


{) Soit: un classement par monuments, et 0 Rech. archéologiques, Journ. u8., ABUS, 
dos mentions anatoguesà cellesqui se trouvent 11, p. 497, u, 1. 
dans le table inséré plus loin. % Epiuraphle des Atabelet de Damas, Flori, 


Atelehor de Voyäd, p. 30. 
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mon carnet », qui nous lai 


se l'espoir de découvrir un jour des copies parfai- 


tement correctes des inscriptions à jamais disparues (0. 


Certains textes, — neuf exactement, — antérieurs au vi siècle de l'hégire, 


sont dessinés 


où plutôt sont lranserits d'une manière qui tient à la fois de la 


reproduction et de l'interprétation : ces documents sont néanmoins supérieurs 


à de simples copies. 


Le Hocueil Sehofer comprend 603 numéros, que j'ai classés de mon mieux 


dans quatorze chemises dont les Litres sont de li main de Waddinglon : je 


solli 


le pur avance une grande indulgence pour ee clu 


ment, opéré loin de 


Damas à l'aide d'indications parfois rudimentaires. Ces divisions correspondent 


aux quartiers suivants : 


1. — Grande mosquée et monuments 
voisins (n° 1:00) 

IL. — Citadelle (70:79), 

1, — Amara (80-104). 

IV. — Bab es-Salim ot Büb Toûm 
(tOÿ-123). 
Quimariyeh (124-140) 
VI. — Bab Châghoûr (141-167). 
Vil.— Cimetière de Bâb es-Saghir 


(tos-210). : 

VIII, — Metdân et cimetière de BAb- 
Allah (217-265) 

IX. — Cimetière Soûliyeh (260-206, 

— Bb el-Djtbiyah (207-428). 

XL. — Qanawt (420-380). 
XI, — Soûq SaroûdjA (481-110). 
XIII, — Cimetière Dahdäh (411-445). 
XIV. — Sütihiyeh (440 003.) 


Si l'on lient compte de ce fait que eo recueil renferme une double copie 


de 47 inscriptions, que 4 lextes sont simplement signalés, qui 


contient en 


outre une inseription grocque de quelques lettres (n° 1), L1 inscriptions turques, 
une persane et qu'enfin 9 textes sont coraniques où insignifiants, il reste au 


Li) On Mt aù verso des ni 6-57 du Recueil 
Schefer a note suivante : u Cette inseription, 
que j'ai été vérifier avec M. Siouff, n'est pas 
inseription originale. {IL s'agit dla texte de 
restauration de l'hôpital de Nûr el-Din, publié 
par Sauvaire, Deer, de Damas, Journ, te, 
4806, 1, p. #42]; c'est une copie imitée 
do l'ancienne et peinte en jaune el en bleu 
Aussi ln date estalle fantive ainsi que 10 
nom du Khalife. La porte extérieure du 
Mouristau est la porte origine ; à l'inté- 
rieur elle à des pauneaux de marquetterie 


d'un fort joli travail, — Damas, 29 déc. 61, n 
Siouffi trouva peut-être à ce moment sa 
vocation d'épigraphiste : vingt aus plus 
tard, il devait copier les inseriptions de Mos- 
soul. Sa collection, comprenant 645 numéros, 
se trouvait en ln possession de. Van lbrebeun, 
après avoir fait partie de la bibliothèque Sche 
fer (G. Vax Hencuru, Mon. et inaer. de l'ata= 
bek Lulu, Or. Sludien, 1, p. 109: Van Ben- 
eu, Ar: fnéchriften, Ur. à part do Saunx dt 
Hunzreuv, Archaeol, Reise, p. 46, n. 4) 
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total %60 inscriptions dont on peut voir la décomposition dans le tableau sui- 
vant : 


Sans 
LIT ICO NO EF ETC ETC PTT DS 
défie 


sricLes De L 


‘Textes de fondation 
ou de restauration . 


Epitaphes . . 


Ackes de wagf . - . 


Décrets, . . ... . 


Textes en vers . : : 


J'ai identifié 60 inscriptions comme ayant été traduites ou publiées princ 
palement par Sauvaire, mais aussi par von Kremor, Van Berchem et M. Sober- 
nheim : 17 autres ont été seulement signalées par les mêmes orientalistes. 
L'essai bibi 


graphique que je donne plus loin permettra d'apprécier 16 nombre 
des inseriplions damasquines connues qui manquent duns le Heoueil Sehefe 


A parcourir tous ces textes épigraphiques on comprend le jugement for- 
mulé sur eux par Van Berchem : « Damas, écrivaitil, est lu ville la plus 
riche en inscriptions arabes. Elle passe avant le 
nombre, à coup sûr pour l'intérêt des textes (0, » 


ire, peut-âtre pour le 


Je ne veux pas enlever au futur éditeur de 
lice de 1 


inscriptions de Damas le béné: 
nédit : les considérations suivantes, que je fais sommaires à dessein, 


\ Rech. archéol. en Syrie, Journ. us, 1805, 1, p. 480 


,1 
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n'ont pour but que d'attirer l'attention sur l'importance de la question. Mon 


am 


ME. de Lorey, qui se trouve actuellement à Damas 
les monuments qui offrent un cachet a 


se propose d'étudier 


stique : lors d'un premier séjour, très 
eourt, il a eu le mérite de trouver de superbes inscriptions coufiques 
Sureroit des textes inédits (1. IL est done à p 


et pur 
or que les 800 numéros des 


copies de Van Berchem pourront être dépassés. 

La grande mosquée des Omeyyades, que les écrivains arabes présentaient 
comme une des merveilles de l'Islam, constitue, avec la citadelle de Damas, 
une sorte de musée (9 des souverains de SyrieU), » Dans le Hecueil Schefer ele 


\elle seule, 27 numéros : il est malheureuse 


at à craindre qu'une 
de cus textes ait disparu dans l'incendie de 1893. Nous savons, 
du moins, que deux des quatre inscriptions seldjoukides ont été re 
au Musée arabe dle Damas 


ueillies 


Les épilaphes, — partie la plus considérable do la collection, — n'offrent 
en général aucun intérô, car elles concernent bien souvent dles inconnus, ot, 
on ce cas, lu pierre seule a une valeur au point de vue paléographique : le 
plus importantes ont été publiées par Sauvaire, R 
compagnons du Prophète ont été restaur voubidés, 
au début du vu’ siècle de l'hégire, coux de Bilal (n° 18%), de Suheïh (n° 250- 
2), de Khalid (n° 12%). Ce dernier nous fournit néanmoins un fragment 
d'inscription coufique (n° 124); par contre il n'y a que des vors d'époque 
ôtiomane pour la tombe d'Abà Dardä (n° 75-79). 

Certaines traditions musulmanes placont à Damas les tombeaux dé nom- 


enons eu détail que certains 


lombeaux de 


sous les 4 


1 Voir Syria, 1, planche XXVIL. 199, p, 1344), Je signale seulement l'erreur 
(7 GE Maqul, Khital, éd. de Vinst, Franc, suivante, parce qu'elle est caractéristique da 
Al, p.134, n. #{ Magoisl, Livre de la Crén. genre de fautes que l'on voncontre dans le 
Lion, IV, p, 84; Sauvane, Deser, de Dam ecueil Schafer. Au tiou de 27 LY| 5,2 
Journ, as., 4896, 1, p. 186-187 ; Encyclop. de SUV Gil n/a Candelaft a 1 % 
L'islam, À, p. 929. L CRU Par ae QE 
G) Ajoutous que les netes de way four- PAM dl y» 4 SUV 
misent un répertoire géographique des locu- Les pièces di Musée arabe de Damas n'ont 
Hités environaaut Damas leur de celles: le sabre d'Ab 
€) Vas Bencuu, lech, archéologiques en Ubuïdah, mème trouvé laus son tombeau, nous 
Syrie, Journ. as, 1835, IL p. 486. laisse sveptique (fbid,,p 48). Cote précieuse 
C1 M. Mitri Candataft a publié à nouveau relique voisine avec dés monnaies d'or du 
ces textes déjà connus, ave une grave lacune à roi Folsal Ir », 


et de nombreuses fautes (Heu. de l'Acad. 
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broux contemporains de Mahomet. que d'autres légendes aussi vivaces situent 
dans d'autres villes de l'empire musulman. Dans cet ordre d'idées, l'imagina- 
tion populaire ne connait pas de limites : c’est ainsi qu'un auteur note grave- 
ment, dans un des cimetières de Damas, la « tombe de Rikab, qui tenait l'étrier 
du Prophète 4) », voulant oublier que le mot rikéb, qui signitie précisément 
dtrier, nous rend le renscignement suspect. D'ailleurs les écrivains arabes se 
sont parfaitement rendu compte qu'il ne fallait pas exagérer, et l'un d'eux signa 
lait avec mélancolie que « les musulmans n'étaient d'accord sur l'emplacement 


de lombeaux de prophètes ou de suidbi (compagnons de Mahomet) qu'en ce 
qui concerne celui de Mahomet et les deux tombeaux d'Abà Bakr et de 
‘Umar ». 

On ne peut parler des épitaphes de Damas sans évoquer le souvenir du 


fondateur de la dynastie om 


yude. Si l'on en croit le P. Lammens, à qui le 


méme emplacement dans le cimetière de Bäb-es-Saghir aurait 616 indiqué à 
deux reprises ©, les traditions concernant Je tombeau de Mu'äwiyah seraient 
encore précises. Mais, à la même époque, M. Hartmann, qui se contente peut 
être de répéter une affirmation de von Kremer, soutenait le contraire W, Les 
auteurs arabes sont unanimes à placer la tombe du calife dans le cimetière de 
Büb-es-Sughir(, mais sa situation actuelle ne peut guère avoir été établie que 
par approximation, En elfel, les Abbassid 
de Marwän, saccagèrent les tombes omeyyades, et, en particulier, celle de 
Mu'äwiyah, dans laquelle on trouva « un écrit noïrtre semblable à de lu 


4 ». Quoi qu'il en soit, il est intéressant de signaler qu'on déc 


s, au cours dé la poursuite épique 


cendre! uvre la 


mentiou du tombeau de Mu‘äwiyah dans un acte de waqf de la mosqué 
Djarräh (n° 174), qui a dû être gravé vers le milieu du vw siècle de l'hégire, 

Les principaux textes de fondation où de restauration, notamment ceux de 
la citadelle, ont été étudiés par Sauvaire et par Van Berchem. Parmi ceux 


ek 


{4 Sauvaur, Deser, de Damas, Journ a, — 1805, I, p. 384, — 1806,1, p. 300-301, 430, 
489, 1, p. 451. 1 Maquis, Livre de la Gréalion, VI, p. H-T2. 
18) Savvaine, ibid, 4896, 1, p. 390. EM. Suberuheim vient de publier les 
y Catifat de Yazta Ve, p. 142. mseriptions de la citaelle de Damas {Der 
{4 Encyclopédie le L'lar, 1, p, 394. la, XI, p. 4-38), L'auteur s'abstient de 
C) Outre les auteurs eités par le P. Lame lgnaler que certains lextes ont &t6 déjà pu- 
mens, cf, An Cia, L, p. 89; Saüvatur, blé (les ne 3, 4, 8, 9 et quelques mots du 


Deser.. de Damas, Journ. as., 1894, 11, p. 390; n° 43). 11 arrive d'ailleurs à M. Sobernhoim 
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qui sont encore inédits, signalons les inseriptions du tombeau de Béïbars, des 
madeasah Aïbakiyah, Djagmaqiyah, Djarkastyah, Halladjtyah, des mosquées 


el-Chämiyah, ol-Hanäbilah, el: andjäqdr, e 


äniyah, el-Taurizi, el-Tâu- 


Siyah, du mur d'enceinte de la ville et de certaines portes, et enfin celle du 
pont de Türa 1, datée de 442, qui est la plus ancienne du teeueil Schrfer (n° 416), 


et qui reste la première en date 


us insé 


plions historiques de Damas. 


Le Rerueil Schefer comprend enfin 26 décrets, dont deux (n° 81 et 82) ont 
été publiés par Sauvaire . Celui de Nûr el-Din, dont Van Berchem à donné 


la photograph 


?. manque dans la collection ; il en est de mème de celui du 


Sultan Barsbày, relatif au monopole du sucre, étudié par M, Sobernhein (0, 


Le plus ancie 


(n° 404), qui nous reporte à Saladin, a 616 anal 


par 


Van Berchem 6. Le n° 109, daté de 634, a trait aux droits de courtage ; 


le n° 87, de 715, au monopole de l'acier; dans un aut 


sullan Malik A 
texte 


préte 


taf Cha‘bân s'inquiète des biens wagfs (ne 
datés de 770 (n° 463) et de 906 (n° 121, 420 et 589) signalent et 
ent ubolir une coutume qui consistait à imposer une amende aux 


de 767, le 
33). Quatre 


gens d'un quartier dans lequel on avait trouvé le cadavre d'un homme assas- 


siné : le » 


370 fail aussi allusion à une r 


onsabilité collective du même 


ordre. Le n° 116 prescrit des mesures relatives à une prise d'enu tr. 


Lamoitiéde ces textes admi 


cerlains concernent des abolitions 


Stralifs ap 
dé taxes diverses (n° 20, 22, 4: 
300, 415); le n° 114, daté de 823, nous montre le sultan 


tiennent au IX: siècle de l'hégire . 
88, 171, 
sbäy répudiant 


certaines pratiques commerciales. Le n° 55, de 842, mentionne une mesure 
prise en faveur de la Grande Mosquée, dont une partie des revonus-xyaqf avait 
été alectée à l'entretien du grand dawädär : ce dernier devait chercher des 
ressources de lous côtés, ear Qüyt-Bày lui interdira plus tard les mêmes abus 


une mésaventure désagréable : deux inserip. 


ions de la citadelle, dat 
à sa collection (4 
1806, 1. p, 284-245). 
1) Sigualé dans Cuauver et {saunenr, Pa- 
lestine el Syrie, p.46. 

&) Deser. de Damas, Journ. as, 4896, 1, 
p.32 

U Inser, ar, de 
Hi, planche LV, fig. 8. 

Sn. — 1, 


se 668, manquent 
1894, 1, p. 482-484; 


{) Das Zuckermonopol, Zeitich, f. Ausyr., 
XVI, p. 8-70. 

Gi tnser. ar. de Syrie, Mme. Inst. ég, 
p. 456-467. 

1 Sigaalé par Sauvaire (Deser, de Damas, 
Journ. as. 1806, 1 p. 408, & propos du mot 
Leu, prise d'eau, sur lequel on pourra con 
sulter ao note de M. Glermout-Gannenu (Rec. 
Arehéol, Or, 1, p. 83). 


El 
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« intéressent aussi les wvagfs de diverses mosquées 


(n° 160). Les autres décret 
(n° 12, 464 et 300) : les deux derniers ont été signalés par Van Berchem (1, 
Enfin, la série des décrets est clôturée par un ordre du dernier gouverneur 
mamelouk de la Syrie, Djanburdi, qui, après trahison, devait conserver ses 
1 concerne les courtiers du Soûq 


fonctions sous la domination ottomane (# 
Djagmag (n° 150). 


Essai de bibliographie de l'épigraphie arabe de Damas. — Je donne ci-dessous l'indi- 
cation des ouvrages que j'ai utilisés pour dresser le catalogue de la collection Schefer, 
Gette liste n'épuise pas la question, mais, j'ai pensé que, mêtme fragmentaire, elle pour- 
sait éviter une perte de temps au futur éditeur des inscriptions de Damas. 

Baskonvnt, Futdi el-Buldin, 

Mas'ünt, Prairies d'Or, V, p. 

Aux Druwsin, Rihlah, 2° éd, p. ? 

Ykoûr, Mudjam el-Buldän, 1 p. 60 

And Cnam, Kitab elRaudateïn, 1, p. 53, 64, 202 (CF. J. À., 1894, 11, p. 322: — 
1805, 11, p. 450 

Tax Ruauaxi, texte at., Il, p. 862 (C8 J. A. 804, 1, p. 4273 Mém. Inst, ég., ll, 
p- 66-457). 

Tux Barrôran, L, p. 295 (CN. J. Au, 4805, II, p. 43). 

Jus Ciréxen m1-Kurunf. — Sauvainx, Description de Damas (J. A, 1806, 1, p. 360, 
387, 301, 406. 

No‘kiui (Paris, Bibl. Nat, ms. 5912). — Sauve, Deser. Damas, J, A. 1804, 1, 
pe 800, AAAU, 427, 48; — IN, p. 242-244, 261-272, 200, 274, B3-31 — 1805, 1, 
pe. 270, 206 à — 11, p. 230, 240, 24, 270, 466; — 1896, L, p, 108, 200-204 

AndiBaok aux mt-Dal'ts, Relation d'un voyage du sultan Quitbéy, trad. Devonshire, 
Bull, de Linst. frange, XX, pe A7. 

Suite d'Et-temawi, — Sauvaine, Deser, Damas, 3. À, 1806, 1, pe 261, 

Fusrscusn, Michael Meschdhas Cultur-Statistik von Damascus, Zeits. d. deuts. mor- 
gent. Gesell, VII, pe HA6-3T4. 

Vox Knvuzn, Topographie von Damaseus, 1; p. 5, 1245, 21 
Up. 7, 42-43, LOS, 23, 26-27. 

Cuaover et Isaunenr, Palestine et Syrie, éd. 1882-1887, p. 646. 

Vas Beacuusr, Notes d'archéologie arabe (1* article), 3. A., 1804, 1, p. 414, 41-42, 
483, 480-403; — (2 article), J. A, 1892, 1, p. 304-306; — (3" article), L. A: 1904,1, 
p.56, 8 

Vas Bencuxw, Lettre à Barbier de Meynard, 3. À, 1802, Il, p. 312-313, 


Journut asiatique, 1806, 1, p. 265). 


34-36, 39, 44, 50; — 


Li G.LA.. Egypte, L pe 885: Ar-frachriflen,  Assyriol., VII, p. 3 ; Au Pacua, Khitat, 1, 
rise p.10. 
@) Vas Beneuvu, Ar. Inschriflen, Beitr. 2 


PT 
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Sauvains, Description de Damas, 3. À, 1804, 1, p. 267. 270, 287, 258, 203, 294, 208, 


299, 302, 308, 207, 30, 413, 455, 460, 405, 406, 474, 474, 475, 482, 485, AU: — 11, 
300, 301, 304-307, B10-HM, 825, 327, 328, AS: — 105, lp SU, 300 
— LL, p. 279, 206, 206-302: — (SUG, 1, p. 270, 272-274, 281-285, AUK, 409, 11, 

A12, #16. 
Matériaux pour un Corpus inveriptionum arabicarum (6.1.1). — Vax Bencueu, Égypte, 


I. pe XULAV, 0, 122, 143, 400. 218, 219, 221 
449, 450, 495, 545, 042, 727, 158, TÜL. 

Vas Biicnem, Recherches archéologiques en Syrie, S. À, 805, IT, pe AG-488, 514-515. 

Vas Bencns, nsériptions arabes de Syrie, Mém. Inst, égyptien, A, p. 828-495, 438, 
A41-463, 45, AA8-A07, 460, 664-409, 476, 484, 506-512, 514-515. 

Kay, À Séldjukite inseription at Damascus, Journ. of roy. us, Soes, aveil 1807. 

H. Gonvn, La collection Charles Sehefer, Gazette des Beuus-Arts, 1808, IL, p. 247. 

Catalogue des objets d'art. de la collection de M. Schefer, n° 97 et planche. 

Laxs-Pooux, Suladin and the Fall of the Kingdom of Jerusalem, p. 367-369. 

Baowkkn, Palestine el Syrie, 3° éd., p. 308, 306-308. 

Sasavis, Manuel d'art musulman, p. T3. 

Mioxos, Manuel d'art musulman, p. 235, 34, 350. 

Vas Buncuex, Epigraphic des Atabelts de Damas, Floril. M. de Vogüé, p. 2-83. 

Vas Bencurw, Arabische Insehrifien, Beitr. zur Assyr., VA, p. 44, 

Vas Denon et Srnzvauwsxr, Amida, p. 4, 38-39, 337. 

GIA: — Vas Brncuru et Ha Eouem, Asie mineure, 1, p. 69. 

Vax Benëura, Note sur l'avancement du recueil des inser, arabes, Compt. rend. Acad. 
Inser,, A4, p. 56. 

Sousnsuerm, Das Zuekermonopol, Zeïts. J. Assyr. 

Encyclopédie de l'Htam, 1, p. 39%, 930, 292, 038. 

Van BsnGra et Faro, Voyage en Syrie, 1, p, 145, 187, 220-221. 

Mrrnt Caxoararr, Deser, de qys. antiquités du Musée arabe, Rev. Acad. ar, 442, 
pe 1246. 

M. Kunv Aux, Les deux écoles : el-Adliée, el-Zahride, Rev. Acad. ar., 1921, p. 80. 

£. 0 Lonëy et Wikr, Génotaphes de deux dames musulmanes, Syria, IL, p. 

Sonenxuxin, Die {nschriften der Citadelle von Damaskus, Der Islam, XI, p. 1-2 

Wir, Les inseriplions de Saladin, à paraître prochainement dans Syria, 111. 


0, 337, 


A2, 142, 385, 


VII, pe 78-81. 
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soxan Woouuer, — Guide to the 
archacological Museum of the American 
University of Belrut. Hroch, do 20 pages. 
Beyrouth, American University, 1024 


Le musée de l'Université américaine à 
Beyrouth a été emsantieltement constitué 
par un don de céramique chyprlote fait 
par le général P. A. de Cesnola on 1808, 
par la collection palestinienne formée par 
M. Morrill lorsqu'il tait consul des État 
Unis à Jérusalem et par la collection du 
docteur Rouvierd'un caratère plus général, 
Parmi les trouvailles locales entrées au 
muse, I faut citer un important lot véra- 
mique provenant de ln Haqa', un lot dé 
Moubin, un groupe funéraire de Gharifé et 
une série d'objets transjordanien 

L'importance des pièces céramiques, 
dont la provenance ast certalne, à été ex 
posée à nos lecteurs par M. Woolley 
(Syria, 1021, p. ATT) et nous n'avons pas 
à y revenir, Signalons encore un lot bien 
choisi de bustes paimyréniens. 

La description commence par le maté- 
riel paliolithiquoet néolithique, À signalor 
un lot de haches en pierre polie provenant 
des régions de Homs et d'Alep. M. Woot: 
ley note justement que la hache polie à 
continué à être en usage concurremment 
avec le bronze et que mme de tels 0b- 
Jets, munis d'un trou de suspension, sont 
encore portés comme fétiches de nos jours; 


cela ne veut pas dire qu'on en fabrique 
encore, 

Comme à Chypre, où le fait est très net, 
y a en Phénicie une période du cuivre 
distincte de celle du bronre. La céramique 
de Palostine est aujourd'hui bien connu 
&rlce aux fouilles de Lakish, de Gesor, de 
Ophel, ete, celle de la Syrie du nord le 
sera bientôt aussi quand la publication de 
Karkhemish sera achevée, On peut comp 
ter enfin sur lex fouilles actuellemont en 
rs À Quieah sue l'Oronte, à Byblos ot 
à Sidon pour fixer les caractères de ln céra 
mique de ln Syrio moyenne at de Phénicie, 
À on juger pat le petit nombre d'exem 
plares conservés À l'American Museum 
de Beyrouth, M, Woalley estime que la 
céramique de la Syrie moyenne manque 
d'originalité et qu'elle se rattache on partie 
à la céramique de la Syrie du nord et en 
partie à la céramique palestinienne. 

Pour les armes de bronze, Ia dépendance 
de là lhénicie à l'égard de Chypre est 
des plus marquées: toutes ces armes sont 
de lype chypriote où égéen. De: même 
Miufluence mycénienne sur la céramique 
purall passor par Chypre ; elle s'affirme 
surtout à la fin de l'âge du brone, C'est 
alors que domine le bilhil, petit vase à 
pause sphérique si commun à Chypre, Les 
indications que nous avions données dans 
la seconde édition de nos Civilisations 
préhelliniques sont donc confirmées. 
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L'âge du fer est abondamment reprd- 
seuté dans les vitrines de l'American Mu 
seurm et l'influence chypriote y manifeste 
encore, Les périodes grecque et romaine 
ont fourni une riche collection de vases, 
de sculptures, de sarcophagos, d'inserip- 
tions, etc. 11 n'est pas de fouille, en Syrie 
et on Phénicie, qui ne mette au jour 
d'abondants fragments de céramique du 
type de Mégar avae le décor floral hab» 
lue. Aussi M. Woolley ne panse pas que 
tous ces vases soient importés : il estime 
comme plus probable qu'il a existé une 
Industrie locale de cos vases, — A signaler 
ua torse d'Eron en marbre, cople d'un 
original grec de la fin du v sibete. Ne pro- 
vientail pas de Sidon ? 

1 faut romercier M. Woolley d'avoir 
mis tous non sols À classer cetie Intéres= 
sante eollection dont malheurousoment 
beaucoup de piéces ont perdu leur curti- 
fiont de provenance, Quelques dessins au 
traitauraient ét les bienvenus, mais pour- 
sont être ajoutés à une seconde édition. 


D. 


Cane Waranoun et Kant Wuserxénn 
Damaskus, die antike Stadt (Win. Ve 
rgr. deutsch-türkischen Denkmatichnts 
lommandos, hesgg. von Th. Wiréann. 
Heft 4), Un fase. gr. incd° de 112 pages 
13 planches, — Berlin et Leipzig, W. de 
Gruyter, 102. 


Gotte publication est le fruit d'actives 
recherches poursuivies à Damas d'octobre 
AOUT à juin 1048. Un levé du plan de In 
ville a permis de situer avec précision les 
vestiges d'époques romaine et byzantie et 
l'on a pu avec une approximation suffi- 
sante reconstituer Le réseau des principales 
voies antiques à travers Damas, les unes, 


comme la via rocta allant de l'ouest à l'est, 
d'autres du nord au sud, Ce système, per- 
foctionné et wmbelli à l'époque romaine, 
rappelle à MM. W. et W, un modèle bel 
lénistique, notamment Alexandrie, 1 au- 
rait été tracé soit sous la domination 
des Piolémées, soit à la fin du ne siècle 
av. 1.-C. au moment où la dynastie Sélou- 
ide choisit Damas comme résidence. 

Une vue prise en avion (fig. 84 ; voir le 
dicalque, Mg. 20) montre l'ensemble de 
ces dispositions, encore reconnaissable à 
Lravors l'enichvétrement des constructions 
modernes : Au nord de la via recta, la 
double encuinte du temple ont bien visible 
‘immédiatement au sud, les mai- 
la forme générale de deux 
Lbédires antiques 

Los deux archéologues ont étudié les 
restes de Bab ashSharqi at ont about à 
la restitution de cette porte romaine. 

Us publient aussi Les monuments figu- 
rés conservés Damas au début de 1948, 
Mais lour effort a principalement porté 
sur l'enceinte du temple de Jupiter daman- 
cbulon, l'église qui ui a succédé ot la 
grande mosquée dos Omeyades, Les résut 
als auxquels ces nouvelles rochorches 
aboutissent sont importants pour l'his- 
toire de ces divers sanctuaires ; leur discus- 
sion réclame plus de place que nous n'en 
disposons ici. Nous leur consacrerons très 
prochainement un article dans cette revue. 


LR 


KA. G, Guesweur. — The origin of the 
cruciform plan ot Cairene Madrasas. 
inb°,12 pl. — Le Caire, Imprimerie de 
l'institut français, 1922 


M. Creswell, dans une étude importante 
qu'il a extraite du Bulletin de l'inatitut 
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Français du Caire, k. XXI, à ropris la dis 
eussion d'une question d'archéologie et 
d'analyse architecturale, que Max Van 
Berchém avait jadis soumise À une sagace 
et profonde analysé {Corpus des Inserip= 
tions arabes, 1, p. 24), celle de l'origine 
du plan cruciforme dans les madrasas du 
Caire. Ces Ecoles qu'on vit apparaître en 
Perse dès le xi® siècle à Nislapür, puis 
sous les Soldjuks, s'implantent ensuite en 
Syrie et en Égypte avoc Nûr ail-din et Sue 
ludin, mais d'est en Egyple, selon Van 
Berchem, qu'on ÿ voit apparaltre le plan 
cruciforme. Son origine syrienne avait été 
déjà affirmée pat Stanley Lane Pool, ap 
prouvée par Marçais et par Saludin. 

M. Greswell la conteste d'après des 
études poursuivies par lui on Syrie en 
149, portant sur huit mudrasas, édifiées 
antériurement à 1270, qui l'oménent à 
affirmer qu'aucune madrasu À à Hivwans, 
n'avait existé en Syrio, a que la première 
qui ait présenté un plan cruciforme se 
roncontra en Egypte, et y fut originale, 
68 fut ln Nasiriya, avec ses quatre bras 
consacrts aux quutre rités différents, où 
que Mohammed an-Nasir vit terminer en 
70% (4404). Go, sur quoi, dit M. Greswell, 
Max Van Berchem était tombé d'accord 
avec lui, au cours d'une de leurs dornières 
rencontres au Gairé. 


Gasro Miëron. 


Gusravk Sonvummenoun, — Récits de 
Byzance et des Croisades. (Deuxième 
série). 4 vol, in 42 de 230 pages. — Pa- 
ris, Plon Nourrit, 1922, 


Sous ce ütre, l'auteur réunit desarticies 
publiés la plupart de 1046 à 1020, ot dont 
le sujet, bien qu'emprunté aux anciens 


chroniqueurs, garde un surprenant cârac- 
tre d'actonlit 

C'est ainsi que M. G. Schlumberger enp- 
pelléle rôle du feu grégoois dans les luttes 
au a° siècle, entre byzantins et snrrasins, 
qu'il note mème l'utilisation de véritables 
gronades à main. 11 met en relief l'énorgie 
déployée par les combattants médiévaux, 
l'audace de certaines entreprises comme 
selle de l'empereur Basile 11 contre Alep 
dans le courant de l'hivor dé 994 à 909, 
où plus surprenante encore, mais moîns 
téussio, l'expédition ds Renaud do GHAU- 
lon contre La Mecque et Médine. Ce sont 
toujours des traits heureusemont choisis 
Hour Miro revivre devant nouscoscuriouses 
figuros miiliévales, empereurs byzantins, 
tvines de Chypre, chefs normands passés 
daus les armées byzantines, chevaliers 
francs, émies musulmans. Tout agréables 
qu'ils so présentent, ces récits reposent aur 
Une science consommée qui s'affirme dis- 
erblament à chaque page, notamment dans 
la lecture des sceaux ut leur commentaire, 
aussi dans tel exposé d'ensemble comme 
celui des moniaies médiévales des rois de 
petite Arménie. 


BD. 


Anrox Eavutsranx, — Gesohichte der sy- 
rischen Literatur mit Ausschluss der 
christlieh-palastinensichen Tézte. Un 
ol. in-8° de avi et 378 pages. — Bonn, 
Marcus et Weber, 19: 


Depuis que le savant maronite Joseph 
Simon Assemani (as-Sam'ani) a révélé en 
occident Ja littérature syrinque, bn s'y est 
appliqué à publier les nombreuses 
œuvres rédigées en cette langue qui est 
une brancho tardive et chrétienne de l'a- 
raméon. Aujourd'hui, deux grandes col. 
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lections paraissent, l'une la Patrotogie de 
Mar Graflin et de l'abbé Nan, l'autre le 
Corpus de l'abbé 1.-B. Chabot, et englo- 
béront biontät la majeure partie de cette 
diérement ecclé- 
que dans sa production originalo, 
qui s'est développée tout d'abord à Edesse 
et_on Mésopotamie parce qu'en Syria 
même, si lon parlait araméen, un écrivait 
an grec. Ce bilinguisme syrien s'ost pre 
longë bien au delà de la conquête arabo 
puisque ee n'est qu'au vini® siècle quo lo 
Khatife el-Walid décida de substituer l'a 
tabe au gréo dans la rédaction do ue 
officiels. Le fait que pendant des siècles 
où a parlé en Syrie l'araméen, tandis qu 
derivait en grec, explique que los évan 
giles soient rédigés on grec ; 11 faut 
écarter l'hypothèse d'un prototype ara- 
méen, Lo syrinque no À 
littéraire eu ecelé 
tions de Syrie qu'avec le triomphe du 
schisme monophysite en cotte  cont 

On posshde, en languo française, uno 
excellente histoire de la Littérature ay- 
rage duo an grand syriacisant Hubens 
Duval (chez Lecoltre} ot porvenne à su 
troisiôme âdition, La promière partio étu- 
des principaux genres do cuite Hitté 
uvre, ln séconde se compose de notices 
consacrées aux écrivains syriaques. 

L'ouvrage de M. Anton Bautmstatk qui 
vient de paratire répond à la seconde par- 
lie du volume de Rubens Duval. Les in- 

cations bibliographiques y prennout un 
développomenteonsidérable ot en Font un 
précieux instrument de travail, Les gran- 
des divisions «ont constituées par La litté- 
rature préislamique et la littérature pos- 
tésieure à l'Islam. Dans cette dernière un 
court chapitre est réservé aux Melchites et 
aux Maronites. RD. 


antique 


Encyclopédie de l'Islam. — Dictionnaire 
géographique, ethnographique el biogra= 
phique des peuples musulmans, publié 
pur M. Th. Hovrswa, R. Basser, T, W. 
Ausouv ot IL Haven, 26 livrai 
Leyde, Brill : Paris, Aug. Picard, 4024. 


1 faut féliciter directeurs et éditeurs 
de poursuivre la publication de cette 
œuvre d'une haute tenue sciontifiquo, des 
tinée A valgarisor les résultats do près 
d'un sibolo et demi de recherches patientes, 
ne sera plus permis bientôt, à coux qui 
dorivent sur l'islam ot ses peuples, 
d'ignory promiers éléments de La 
question; ils sauront où trouver des ren 
signements sûrs 0 une bibliographie 
appropriée. La prisente livraison offre des 
du plus haut intérêt dont voici les 
principales: Jade |T. W, Aunouo), étude 
d'ensemble très complète ; des néertan- 
dabies CA. W. Nrawanuuis) ; Padjit 
Camus vu Vaux), retraçant ln connais 
sance que les musulmans ontou do l'Évan- 
#ilu; fndoghine (Gawron), où l'islam a 
joué jodis un rôle plus actif quo de nos 
jours ot ob l'on relève de bien curiouses 
déformations : » Lslam, assee pur au 
en Anna par mille 
pratiques ot contaminations tant animistes 
qu'hindoutstes »; a fra (M. Hantuaxs), 
où plus exactoment adruk at'arabé, 
£'estsi-dire le pays plat borué à l'ouest par 
la dsort do Syrie, au sud par l'Arabio 
lo golfe Porsique, à l'est par les contre 


not 


Catnbodge, ost alt 


forts du Zagros, au nord par une ligne 
allant d'at-Anbar à Tékrit ou encore de 
Tokrit à elalladithha. Après vin bref histo- 
it province dépuis la conquête 


rique 
arabe, l'autiur conclut : v Le dépérisse 
ment du pays, qui par suite du complot 
abandon des travaux hydrauliques à corn- 
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meneé dés le début du x® siècle, ne fait 
que s'aceroitre : Le “ra dovient un désert 
aveë quelques rares localités d'une 
laine importance el do maigres cultures, 
parmi lesquelles celle du palmior-dattier 
conserve seule quelque activité » 

(M. Srnecx), l'ancienne Arbôles 3 ‘sa 
(D. A. Macnonaun), forme du nom de 
Jésus chez les musulmans qui a suscité 
des explications diverses : ‘lsaiya 
(A. Goun), confrérie religieuse marocaine 
plus communément connue sous le nom 
d'Atssaoua; fi/ahan (CL Huaur), la grande 
ville persane ;  ak-ikandariya  (Huu- 
vox Gursr), l'Alexandrie d'Egypte; fhen- 
derun (3. 1, Monvrmans), Alexandrette 3 
Islam, où l'on note que les évaluations du 
chiffre total des confesseurs de l'islam 
varient entre 178 et 270 mill 
parce qu'on ignore complitement quello 
est In population de certains pays musul- 
mans, notamment l'Arabie, la péninsule 
et l'archipel malais, où parce que la pro- 
portion des musulmans est impossible à 
fixer comme en Chine ou en certai 

gions de l'Afrique. Ces quelques indica- 
tions n'ont d'autre objet que de montrer 
la variété et l'intérêt desarticles paratssant 
dans l'Encyclopédie de L'létam. 


sr 


ré- 


Haur-Cowissantar 5 LA Réeuntque 
Fançatsn ex Svte er AU Dinan, — La 
Syrie et le Liban en 492. La Foire-E- 
position de Beyrouth. Conférences, Liste 
des récompenses. L vol. in-8° de xxx 
et 335 pages, — Paris, E. Larose, 1022. 


Quand on rapproche deux dates, celle 
du 24 juillet 1021 où ln 3° division d'In- 
fanterie forçait les défilés de Khan Meise- 
loun pour occuper Damas, et celle du 


30 avril 1922 où la Foire-Exposition de 
Beyrouth a été inaugurée en grande solen- 
nité,on comprend quele général Gouraud, 
Haut-commissaire, ait pu dire lors de cette 
cérémonie : + Nous avons peut-être le 
droit d'âtre fiers du résultat obtenu en un 
an et de penser que, si l'œuvre de la France 
en Syrie ét au Liban n'est, pas plus qu'au 
eune œuvre humaine d'ailleurs, à l'abri 
des critiques qui ne lui ont pus té mé- 
nagées, nous à répondons de la bonne 
manière en donnant à ce cher et beau pays 
naguère divisé, agité et meurtri, (ous les 
jours plus de paix, d'union et de prospé- 
rité 

La volume que nous annonçons, réunit 
les conférences qui ont &té données lors 
de la Foire-Exposition de Beyrouth (avrit- 
mai 1021). La simple énumération de Jour 
litre on montrera l'intérêt durable, Une 
soixantaine de pagessont consacrées l'his- 
toire du passé. Dans la Syrie à travers les 
dges, le D. Dhorme a donné un solide et 
très utile résumé de l'histoire du pays 
jusqu'à la conquête d'Alexandre. Get his 
totique peut servir de préface et de con 
plément à l'histoire de Syrie du l Lam 
mens (voir Syria, 121, p. 80 et 1022, 
pe 84). Le P, Lagrange a tracé de l'Æmpire 
palmyrénien un tableau brillant; ilen a 
montré l'éclat et Ja faiblesse, 

La Syrie contemporaine a été l'objet 
exposés suivants : Les opérations dé l'ar 
mée française du Levant, parlelicutenant- 
colonel Goudot; l'Enseignement en Syrie 
pendant la période d'Organiation, par 
M. Chevalley; l'Assistance française en 
releur J. Emily ; 
pays d'agriculture, par M. E. 
Achard ; l'Evolution économique et sociale 
de la Syrie, par M, Gily; le Tourisme en 
Syrie el au Liban, par M. Prost, Enfin 
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les États ont été l'objet de notices sub- 
Stantielles : Le Grand-Liban, par le capi- 
taineSoulé-Susbielle; Damas, par Moham- 
med elfendi Kurd Al; la Région d'Alep, 
parle P. Gabriel Rabbath; le Territoire des 
Alaouites, par le colonel Nicger, 


PÉRIODIQUES 


R. Caëxur, — Deux bornes milliaires de 
Syrie, daus Comptes rendus de l'Acadé- 
mie des Inscript et BL, 1022, p.1-35, 


Nous avons déjà signalé, à propos du 
recueil de M. Thomsen (Syria, 1021, 
p.76) l'importance que présente le relevé 
exuct des bornes milliaires romaines. 
M. Brossé à trouvé récemment, lors de 
sou séjour à Tell Nebi Mend, deux mil- 
liaires que publie M. Cagaat. Le premier, 
déjà signalé par lo P, Ronzevalle, est situé. 
d'après M. Brossé w sur la piste de Tell 
Nebl Mend à Semakiyat et Hit vers 
L'ouest (1); à un peu moins d'une demi- 
heure du Tell n, Par là est démontré quo 
lu route qui de Qadas gagnait Tripoli, 
vers l'ouest, remonte à l'antiquité. 

Le second milliaire a été relevé par 
M. Brossé au village de el-Houx, à 4 où 
% kilomètres au nord de Tell Nebi Mond. 
Cela soulève une difficulté, car des mil- 
liaires de la même route d'Emèse à Hélio- 
polis ont été trouvés à Ardjoun où, vrai- 
semblablement, le pont sur l'Oronte a 
existé de tout temps. IL y a donc lieu de 
penser que le nouveau millinire a été 
transporté à el-Houz depui ntiquité et 
n'est plus sa place primitive, 


(4) Pour se renüre compté de Ta disposition 
des liux, it faut consulter la carte an 200,000 
du Servies géographique de l'armée, Toutes 
es autres cartes plncnnt es-Somakiyat dans Te 
aud de Tell Nebi Mend, au lieu de l'O.-N.-0, 


Sraa. — Ht, 


Quoi qu'il en soit, après comparaison 
des Litulatures des divers milliaires re- 
levant de Tell Nebi Mend, M. Cagnat con- 
elut : « La voie d'Heliopolis à Emesa fut 
donc comprise dans le grand plan de ré- 
fection des voies de la Syrie par les 
empereurs Mare Aurèle et Luclus Verus à 
l'occasion de Ia campagne en Orient, que 
marqua le début de leur règne. On ignore 
encore à quelle époque elle avait été éta- 
blie sur le tracé sans doute d'une très an- 
cieune voie de communication. Elle fut 
restaurée successivement ensuite par Phi- 
lippe et par Dioclétion. » 


P, Tuowsex, — Die lateinischen und 
griechischen Inschriften der Stadt Jeru- 
salem und ihrer naechsten Umgebung. 
Extr. de Zeitschrift des deutschen Pa- 
lacstinu-Vereins, 1020 ot 109. 


Depuis 1870, date où ont paru les Ja 
criptlons grecques et latines de la Syrie 
expliquées et commentées par W, 11 
Waddington, roeueil précieux rendu d'un 
mauiment si elle par l'/ndex alphabé- 
tique ét analytique de l'abbé 3.-B. Gha- 
bot, la nécessité de réunir les nouveaux 
textes découverts en Syrie et en Palestine 
devient de plus en plus pressante. 
M. Thomson, dans l'introduction au {ra- 
vail que nous annonçons, demande s'il 
est encore question de publier le Corpus 
dont le R. P, Jalabert a tracé les grandes 
ligues au Congrès international d'archéo- 
logie à Athènes, en 1105 (1). Nous croyons 
savoir que le travail du P, Jalabert est 
Arès avaticé et que, malgré les difficultés 
de l'heure, on s'occupe activement d'en 
assurer la publication rapide qui donnera 


{1) Comptes rendus du Gongrès, p. 263 et 
suiv. 
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pleine. satisfaction aux travailleurs ap- 
pelés à se référer aux textes épigraphiques 
grues et latins de Syrie ou de Pales- 
tin 


En attendant, M. P. Thomsen à utile- 
ment groupé, mais évidemment sans ré- 
vision sur les originaux, 263 textes pro- 
venant de Jérusalem ou des environs 
immédiats. Nombreux sont les textes in- 
léressants, mais il faut citer comme hors 
de pair deux inscriptions grocques anté- 
rieures à 70, date de la destruction du 
temple, le n° 1 frappant d'interdit pour 
les non-Juifs l'enceinte sacrée du lemple 
ajouter à la bibliographie Cuennosr-Gan 
nrau, Syria, 1920, p. 402 et pl.) et le 
n° 964, inscription relative à ln construe- 
ion d'une synagogue, 


NOUVELLES ARCIÉOLOGIQUES 


Les Inscriptions grecques et latines 
du Musèe d'Adana, 


La publication du R, P, Mouterde dans 
Syria, I (1024), p. 207 et p. 280, a suscité 
quelques observations complémentaires, 
d'abord de l'auteur lui-même, puis de 
ME. Michon, le savant conservateur des 
Antiquités grecques et romaines au Muséa 
du Louvre, 

Voici en premier lieu les audenda ot cor. 
rigenda du R, P, Mourenve, 


Inscriptions n° 3, 4, 5, Karatach ? 


Certaines indications, recueillies par un 


secrétaire indigène de l'administration 
française à Adana, me sont communiquées 
par M. Virolleaud. — Le n° 3 porte au 


registre des entrées le n° 71: « don de 
M. Tropani. »— N° 4: « sur la pierre d'un 
mur de Yonous aglia du village d'Iskèlé. » 
Nouvelle copie, en minuscules, intercalant 


entre la 3° et la 4 ligne les mots aa 
rereeive, qui complètent heureuse 
ment le sens, — « pierre de l'es 
calier de l'église, à Karatach. » La copie 
porte, à la 2 ligne, d'accord avec celle du 
P, Gransault, ses. Un nor propre Mañu 
est donc possible. 

La provenance indiquée pour le n° #, 
Iskëlè, est favorable à l'identification d'Au- 
tioche du Pyramos avec Mallos. Je n'ai pu 
retrouver1akèlè sur les cartes ; le mot turc, 
venu de Seala, signifie w port », « échelle n 
(d'où l'expression « Échelles du Levant ») ; 
le « village » (entendez « quartier », « ha- 
meau », traduisant un mot turc) se Lrouve 
done au bord de la mer; il serait étrange 
que ce nom eût subsisté pour désigner le 
point où le Pyramos se partageait jadis 
en deux bras, et qui est aujourd'hui bien 
loin dans les terres, plus étrange encore 
qu'en ce point abandonné on eût recueilli 
une inscription pour le musée d'Adana, 
L'inscription a été découverte, selon toute 
vraisemblance, au voisinage de Karatach, 
comme on pouvait déjà le conjecturer 
d'après le registre des entrées, Iakô, 
méerit le P, Gransnult, pourrait dési- 
guer soit le port de Karatach, soit l'ancien 
port, dont on reconnaît Les restes à l'ouest 
et tout près de la localité actuelle, Voir 
la description étendue’ les considérations 
deV. Langlois, oyage en Cilicie, pp. 416,5. 


Hentifieations confirmées. 

Les inscr. n° 15,21 et 29 figurent au 
registre des entrées sous les n° 27, 23 01 
70 (cette dernière « don de M. Trepani »). 

Dans Syria, 11 (1921), lire : p.208, ligne 
p. 209, n, 4,1. 4, sde; 
dise; pe 241, Le A0 : ja 
"5 p.204, L A7: un nom 
supprimer la 
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virgule initiale; p. 984, 1. 
p- 293, L. 12 : éco 


Voici enfin ce que nous écrit M. E. 
Micuox : 

La petite stèle n° 42 du musée d'Adana, 
irouvée à Missis, l'ancienne Mopsueste, 
par le lieutenant Lapierre, porte une ins- 
ctiption dont le P. Mouterde dans ses 
Anseriptions grecques et latines du Musée 
d'Adana, n° 16, donne la transcription sui- 
vante : 


og op À pbs Mje(iuolu.] Te] 
yâailes] Mapd}as Afgle{] meuler à où À [+] 
elelraèlon ? +5 dep lave épi 

« Le nom de ln défunte, remarque-t 
parait nouveau. A[s]{Jxevimpeutétrecom- 
posé des racines aru, d'une part, et d'autre 
part de hat (ef. Agua), luda, (d'oi 
Koëms) où huza (ef. Komue, Kovram.) 
Alsk{aluvä est également probable, rap- 
pelant la tribu casienne des Oragenis. Les 
listes de Sundwall ne comprennent aucun 
nom commençant par Aya. (1) » 

1 y a quelque vingt ans le Louvre a 
reçu en don du regretté M, P. Gaudin, 
dont la Hibéralité s'est tant de fais exercée 
en faveur de nos salles d'Asie Mineure, 
une stèle provenant d'Acmonia, aujour- 
d'hui Alatkoï, en Phrygie (3) et sur laquelle 
se lit la dédicace. 

AMEERVIA 
APTEM 
AIALTE 
AEANIE 


“Apaénann|'A grip [2 "here edf, exe 

volo à la grande déesse de l'Asie, l'an- 

tique Mère, personnification de la Nature 
(1) Syria, LH, 192, p. 284. 


(2) Inventaire MND, 424. Haut: 0 m. 30; 
arg. 0 m. 14, 


et de ln Fécondité, désignée parfois sous 
le nom d'Artemis, qu'accompagne ie un 
ethnique (1). 

11 n'est done pas douteux, malgré la 
différence de provenance, que, dans la 
stèle de Mopsueste, A[gl[eluse ne soit 
la bonne lecture. 

Je saisis l'occasion pour signaler que 
l'éloge d'Epaoréens Arai, qualifié de 
save seryéene pur les habitants d'Antioche 
du Pyramos, que Langlois, écrit le 
P, Mouterde {Syria Il, p.211), copia jadis 
à Karatach sur une base en marbre noir 
et qu'il cite d'après le Bas-Waddington: 
est aujourd'hui au Louvre, où il a été 
rapporté en 1853 à la suite de la mission 
de Cilicie, salle dle Magnésie du Méandre, 
Catalogue sommaire, n° 2019 (Frôhner, 
Inscriptions grecques du Louvre, n° ST), 
ainsi qu'il a d'ailleurs été indiqué dans la 
« Publication hors série n° 1 du Service 
des antiquités et des beaux-arts en Syrie 
etau Liban », Le Musée d'Adana, p. 
note 1. 


La collection archéologique 
de l'Université Saint Joseph acquise 
par le musée de Beyrouth, 


Le service des Antiquités du Haut-Com 
missariat de la République franc 
Syrie el au Liban a acquis, suivant arrêté 
n° 856 du 8 juin 1024, la collection archéo- 
logique que les PP. Jésuites ont depuis 
longtemps constituée à Beyrouth, sous 
l'impulsion notamment du P, Ronze- 
valle, C'est là un fonds très utile pour le 
musée de Beyrouth, M. Ch. Virolleaud 
nous en communique entaire som- 


(1) E. Micuox, Bai-reliefs volifs d'Asie Mi- 
neure, Revue des études anciennes, 1020 (p. 
180-190 et pl. LAU), p. 488. 
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maîre ci-aprês, qui n'a pas d'autro préten- 
tion que d'orienter les chercheurs : 


A: MARIES_ ET MONUMENTS 
LAPIDAIRES, 


1 — Souirrunts. 


4.5 busroliets: mésopotamiens nnépl. 
graphes ({engnie 
A tôle colossnte à Lurban, trouvée à 
Heyrouth, MO CGI, 'oeult orient. 
de Heyrouth}, VU, D VE see 
4 tetes wranit, Fayptr 
4 tite gypse. Ékynle. 
4 te colossal vire, marbre, Ep 
rom, Sy, 
8. photo statue colossal, Ep rom.ou 
hollénistique, 
3. 2 malus muarhte, out l'une colossal, 
#2 4 to de sil, marbre. Beyrouth, — 
Rp. ror 
0. Htätosiloatatuettes, eatentrentmartire, 
Syrie et Chypre. Ep. hellén. 
40. 4 Al enartire déesse poli. Ghair. 
Lo. rom 
4 tôt mien de viviliord, Ép. rom. 
À tite palm yrénionne. 
4 ben palmyninionx anépigraphes. 
4 huste de Vuleain, caille le Hormx 
CMFO, VIN pl. XV, D. 
A6. fragment de statu à Vénus au bain. 
Sion. Ép. rom. 
16.4 torse de statuotte de Vénus. 
#7. 4 Amour endormi. Fragm, Ép. rom 
48. À deo assise portant son enfant sur 
les genoux. Éeyple. 
49. 4 fragment do plod, marbre. Ép bein. 
40. 4 patte d'aigle, marbre, 
21. 4 fragmont de haut relief phénirlon. 
Temple d'Exhmonn, Sidon. 
42. 3 fragments. marbre; 2 bras et À pled 
que mord un olseaut, 
2%. 4 portion inférieure d'n Mautroliet 
marbre, jambes nues. (Suspect). 


A — Inscuierions, 


24. 1 détienoe grecque à Sérapis. MFO, I, 
DETETS 


25. 49 cippos funéraires siloniens. 
26. A plaquettes —  — 
27. Ainscriplion funéraire D EO Sn PE ote. 
MO — juive (om eme), 
avec le chanel à T hanches. 
29. Lineriplion funéraire r0- 
maine PO FIV Sel, 
(MO HI, 846 n°1) 
40. 1 Inscription grecque, gros caractères 
AE, ete, 
A. A'insoriplion grécque en deux morceaux 
compile. 
82, fragment do dédicace, grec 
À grand fragment on grec. 
34. 8 frnguents byrantins, dont À décont 
d'un agneau ên role, 
#5. 2 frgments monlurés, chrétiens ; is. 
grecque sur a trance. 
À fragment ornementé. 
A nseriplion syriaque, région le Home, 
inédite et intelligible, 


en deux 
morceaux, 


A — Vases Fr OMS ES PR 


38,2 fragment de vases, hrictie, 


30. 3 — grandabassinaplats,mathre 
voiné. 

40. 4 fragmont stntue, calenire, 

42H — do rincvaux, rom: on byn 


42. 4 serpent enroulé sur lui-même, Envi- 
rous du Beyrouth 

43, 4 omphalos en forme d'œuf, entouré 

serpent, Tyr (?). 

48. 4 hareliof : barque, oiseau Stale eul- 
aire oblongue. 


1 — BRONZES ET OIUETS EN MÉTAL. 


Le Vans, 


vases, Époque romaine, nvec où 

sans anses. 

46. 4 bassin à ablutions, époque arabe, 

A. À grande coupe 

48: gobolets Iaton. Daumas (?) 

49. 4 bollo njourée, laiton. 

30. A couvercle ajouré de brûle-parfum au 
nom du Calife ayyoubite AT-Melike- 
en-nasir. 

5. 2 petites amphores en plomb. 


76. 
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A iris petite Diane d'Éphèse. Egypte. 

À brome erenx : buste W'Hélios (7) 
Alep. 

1 etant tenant une pate À gt 

4 Eros Grant de l'arc, Ép. helléu 

rom. 

À Eros () tenant deux attributs. 

4 Astarté nuo, min droite à la cheve- 
dure, 

4 Horeue enfant, étouflant l'yre 

2 personnages mnsoulins (suspocts). 

À personnage masentin (?) (suspect). 

A pelitdien archatquebrasen moïgnons 

1 —  — 2 le coupée obll. 

quement. 

1 petit dieu arehalque : nez très prod 
miuen 

4 dieu u guerrier a nrehnique, très 
oxyilé, — Beyrouth, fondations de 
1 Université Sutnt-Jonoph. 

2 Astartés « guerrières », un houelior, 
Ty CP) 

À Dionysos au bélier, Akkar, 

4 pettésdivinités égyptiennes, Égypte. 

À bouquelin, pendeloque, 

Aeort, pendeloque, Région de Homs, 

4 tauronux où veaux, dont 3 publiés 
MO, LV, pl VI, 4-6 3 pe IX 627 à 
80. 

1 pet aigle mu ropos sur lnse ovolde. 
Ép. rom. Asie Mineurs (). 

A petit aigle, applique, tôle à droite. 
Ép. byz, Asie Mineute (1). 

1 ofsoan-applique ; ornementation arabe 
où byzantine. 

2 apoliques égypl, Hs el molosse dont 
‘on ne voit que les pates de devant, 

2 petits couvoreles de lampes. 

2 icdnes hyzantinos (?). 

À main en bronvo et À fragment de 
vase on bruns (Deir cl-Qur'n). 

A polite ôte barhue en relief dans un 
disque (plomb). 

1 düie barbe ou relief, bronze, applique. 

2 grauls masques de ions, Beyrouth. 
Ep. rom. 

3 sarcophuges on plomb. Beyrouth. 
Bp. ron 


où 
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A. — Oners nivens, UATENAILES, HE, 


#2. 


#3. 


9 pièces ot autres fragments de sara 
(Goelésyrie), époque romaine. 

2 tmeclets lerminés par des tètes de 
serpent. 

À gros anneau. 

2 broches, & tôles eunéiformes. 


43 pattes plces. Saïd, € anneaux, 
Achalue, 1 eouvertlo,2 capsules ele, 

A8 petits plombs ornés d'aigles, de syme 
boles, at... GE MFO, V, 3, p. 228. 

4 poids byzantin à croix latine. 1 

4 bracelot an laiton avec inscription, 
MO, 1, p.16. 

4 achat bronze aveo bétière. 
MAPSANAC (MFO, 1, pe M5). 

2 anneaux et À croix byzantins. 

2 grandes hmpes, époque chrétienne. 

4 fer de hache, forme oblongus.} 

2 grands platsaux arabes ‘ornementés, 
et inscrits. Damas. 

4 grande base, laiton avec épigrapho. 
Dumas. 


G,— CÉRAMIQUE, 


D Vasns. 


(Pris lo 200 pie, en bon flat) 


Age du bronte : 


9: 24 vases le Loutes formes, non travall- 


dés au lour : provenance Chypre. 


Postérieurs à l'dge du bronze : 


100, 


48 pièces de provenance chypriote ou 
syrienne. 


Epoque grico-romaine + 


to. 
408. 
103. 


ra 
408. 


4 fragment vaso grec lustré. 

92 vases et fragments divers. 

2 inseriplions sur rebords de grands 
Inssins. 

4 ause amphorique rhoillenue inscrite. 

ampoules (SE Mônas, eta.). 


Époque bysantine et arabe : 


406. 


HTyases, coupes et fioles (gas. spécimens 
d'époque arabe). 
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407.8 vases dits « à mercure à (moyen Âge 
arabe), en réalité, gronndes à main. 
11, — Laure, 
Époque phénicienne : 
108. 5 pièces. 


Époque green 
109. 24 pcs, dont l'une, brès petite, trouvée 
au lempl d'Echmoun, à Sida. 


Épogues romaine et byzantine : 
A0. 0 piéces dont 128 réunis à Hoins, 82 
à Kaar. 
Époque arabe + 
114, 36 pièe 


A, — Frounians. 


Anclenne cullection 
112, 216 piècer, complètes où fragmentairen. 
La plipart proviennent de Syrie, 
quelques-unes de Chypre. Divinités, 
scène de guerre, nuls, Et. 
Ailtions récentes 
US. 44 pièces, dont 3 de Norah, # du fémpe 
d'Echmoun, à Sion. 


AV — Divonse 


116. L'euvesarcophage. Ép. rom. 
A1 A petit vase terre eue rouge. Liban. 
416. {anse phiénictenne, Byblos : N9PYS 3 


AT. A — amphorique rhodieune. Byhlos. 

A8 3 insoriplions sue rebords de grands 
vases. 

410. 4 nos phénicien, bae-roliel. MO, Hit, 
pl X 

490. 1 peson rom avee marque do potier. 
Hyblo 


A1. 4 penons ronds sans marque. Bylilos. 

422, 4 pet poids. Crocodilopolis. 

128. À petite coupelle rouge à paroi très 
épaisse. Liban. 

12%, collier : portes diverses. Beyrouth. 

125. moules-cnchots. Homs. 

4%. 7 lessères palmyréniennes, CL €. A 
Acad, AOÛ, p. 278. 

syriennes. 


18. 
129. 


180. 


ss. 
1e. 


133, 


Wu. 


136. 


Aube 
À Arès petit soulier, provenant de Haute 
Egypte. 


D. — VERRERIES, 


1 hotte « à ln poulaiue v. MFO, Vi, 
pl, VU. 

2 bracelets opaques. 

A3 carreaux do mosaïque en verre trans- 
duc jaune. Sion. 

4 vnse minnseule, à parois épaisses, 
verre opaque, 

4 pandeloque, pâte banc 
bronze, Sion. 


monture eu 


4 pibees de collier, Sid. 
11 disques À 4 au typo du Home 
monétitor- Ÿ à 
DA où 4 era ds al 
GE À pige. coufique, 
4 fioles, verre opaque multicolore, 
ryle. 


4 coupe bleus. 

92 vases divers, Verre transtuelte. 
Époque romauc-hyzanline. 

4 grandes carafe ovales, dont deux à 
seriplions en bleu. 

3 broches Héryte. 


= GYLINDNES, GEMMES, PIERRES 
GRAVÉES, ute.… (enuf scuralées). 


13 cylindres : 8 syro-chypriotes ; à are 
chaïques ;{ bronxe, suspoet; Àhrbclie 
row ul blanche ; L pierre noire, 

8 couoides où »phéroïdes, aseyriens et 
perses, gravés sur le plat, 

4 ingue, monture bronze, aves pierre 
Arécieuse non gravée. 

2 hagues complètes, mouture or, plerre 
gravée. 

6 intlles, pierres gravées précieuses. 

7 pierres précieuses travaillées, mi 
non gravées. 

4 pâle de verre : rol perse domplant 
doux lions. 

3 bagues en bronie et 1 fragment, 

À cachet égyplisant, avec manche de 
préhension. 

4 cumée antique, stéatite : lôte bare, 
de profil à gauche. 


«: 
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A2. Leamée à deux couches : petite ôte de 
ferme. 
453.4 le seulpté en rit. 
454. 4 tête, beau. style, pierre bleuâtre {ris 
fine. 
4 cumée verre noir, buste de femme de 
profil à gauche. 
446. 4 ponieloque en forme d'ole, séatite. 
457. 40 fusaioles, ardoise fine. 
45%. 4 fusaiole, 0. 
459.3 amuloltes de Sion. 
460,4 amalotte, style égyplien ; soleil à 
l'horizon. 
A6, plaquette arabe, 


455. 


talismanique. 


Æ. — ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES, 


162. 2 sarcophages, gaines peintes, historiées 
et inseriles, momies détériorées. 
40%. 14 seulptures el objets inserils, bols 
pierre et bronze. 
464. 47 Oushabtis et autres objeis. 
465, À petit erveodile momifié 
466. 45 amuletles, formes et dimensions di 
vorses. 
AT. 30 seurabées, époques diverses. 


G,— OMETS DIVERS 


468.8 euchets à marquer le pain, bois. 
Époque chrétien 

469, 4 manchedecnutenn en os ouvré. Ksara. 

470. À peson pyramidal, hématito. 

ATL. 4 disque en eurne, provenant de Nérab. 

412. 2 gobolets, Damas. 

113. % coupes. Damas. 

AT. 4 silex Lillé de Sayidé (Akkar). 

476. { panoplie arabe : 12 pièces. 


M — MEDAILLIER 
En lout: 3.074 pièces. 


42 moanaies d'or : 

176.1 séleucide. 

AT? 6 byrantines. 

478,4 vénitiennes. 

470. À arabe. 

479 monnaies d'argent : 

180. 410 Époque perse, Alexanire, Plolémées, 

Séleucides, Ice êt Perse, Sassanides. 


481. 477 romaines : 

42 antérieures à notre êre. 

435 Époque impériale. 
482. 3 juives. 
183. 65 moyen-äge chrétien, oce. et orient. 
484. $2 arabes el Iurques. 

4583 monnaies de bronze 
185. 353 perses, syrophénicionnes, séleu- 
cides, ele. 

486. 15% Prolémées. 
487. A6 gauloise. 
188. 24 juives. 
189. 446 alexandrines. 
190. HOT : Romains. 

440 méailions et grands bronres, 

414 Bruures moyens ot petits. 

196 — surlout létrarchie, 

325 — coloniaux. 
491. 420 derniers empereurs romains et pé- 

riode byzantine. 

492.54 moyen âge chrétien. 
193. 32% arabes et lurques, 


La stéle araméenne de Zakir 
au Musée du Louvre. 


En 1903, M. H, Pognon, alors consul de 
France à Alep, découvrit en un point, 
dont il garda le secret dans l'intention 
d'y reprendre les fouilles, les fragments 
d'une stèle portant sur sa face antérieure 

x-sept lignes d'araméen ancien, vingt- 
huit lignes plus étroites sur Le côté gauche 
etune où deux lignes sur le côté droil. 
Ge monument a été fort bien publié (1) 
por lesavant sémitisant qu'était M. Po- 
gnon ; mais les dispositions rigoureuses 
dt prises pour que ce texte restit 
ble et sa provenance inconnue n'en 
lé ni l'étude ni le commentaire. 

A la mort de M. Pognon, survenue l' 
dernier (voir Syria, 1924, p. 175), le 


{A)H. Poexos, Inscriptions sémitiques de la 
Syrie, de la Mésopolamie et de la région de 
Mossoul, 3° partie; el. Revue archéol., 1908, 1, 
pp. 222235, 
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musée du Louvre a acquis, avec un lot 
important de Ublettes cunéiformes, cette 
stèle, malheureusement incomplète dans 
le haut. Elle est aujourd'hui exposée dans 
la salle du sarcophage d'Eshmounazar, 
au voisinage de la stèle araméenne de 
‘Teima (Arabie) et des deux stèles de Né- 
rab, près Alep. 

De plus, on a appris que les fragments 
de la stèle du roi de Hama, Zakir, ont 
été trouvés par M. Pognon à Afis, au 
sud-ouest d'Alep et précisément ce lieu 
est nommé dans le toxte. Les récits 
de bataille que la stôle commémore, 
prennent une signification plus précise. 
Devant le silence de M. Pognon, on con- 
jecturait que ln stèle avait été érigée à 
Hazrak, la Hadrak biblique; e'était une 
erreur qui faussait le commentaire, Main= 
tenant, ilapparalt que Zakir, roi de Hama, 
enserré dans Hazrak (ville à la position 
inconnue, de la région de Homs, peut-être 
Homs elle-même), par le roi de Damas, 
Bar-Hadad, lils de Hazaël, et ses nombreux 
alliés, parvint à se dégager et à rompro la 
coalition. Les alliés du roi de Damas, n0- 
tamment le roi de Qouhé (Gilicie), le rot 
de ‘Amq (rigion d'Antioche}, d'autres 
encore, rentrèrent chez eux, mais, pour- 


suivis par Zakir et serrés de près dans leur 
retraite, ils livrèrent une dernière bataille 
à Afis où le roï de Hama l'emporta encore, 
C'esten l'honneur de cette dernière vic- 
toire que Zakir a érigé, à Afis même, sa 
stèle consacrée au dieu local Alour ou 
Alwar, landis qu'il nous apprend que son 
dieu particulier, qui l'avait guidé et sou- 
tenu dans son entreprise, était Ba'al-Sa- 
main, le « ba'al des cieux 0. 


L'archéologie syrienne à l'exposition 

coloniale de Marseille. 

Dans une des salles consacrées à L'in- 
fluence française dans le Levant, une large 
place a été réservée aux voyageurs et ar 
chéologues français en Syrie depuis le 
avr sibele, Une liste de noms montre come 
bien nombreux sont les Français qui ont 
étudié les antiquités du pays. Tout un one 
semble de documents graphiques, de pho= 
tographies, de savants ouvrages, de mou- 
lages d'antiquités, réunis par les soins 
de M, Terrier, l'actif el dévoué délégué du 
Haut-Commissariat de Syrie, disent la 
variété des études et des découvortes. Une 
frise, peinte tout autour de la salle, rap- 
pelle les diverses civilisations qui ont 
marqué la Syrie de leur empreinte, 


Le Gérant : Paur Grurusen. 
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PEINTURES 
D'EPOQUE ROMAINE DANS LE DÉSERT DE SYRIE 


san 


JAMES HENRY BREASTED 


En présentant aux lecteurs de Syrie les peintures, uniques en leur genre, 
dont nous leur soumettons les réproduetions, nous voudrions tout d'abord in- 
sistor sur eù Fait, que les observations contenues dans 64 
d'un seut jour. Plac 


rapport furent L'œuvre 


» sur la rive de l'Euphrute 


ns une situation qui l'obligeuit 


impérieusomont à presser sa marche à travers le nouvel État arabe pour se 
êre les lignes françaises de Syrie, notre expédition ne 


put faire qu'un examen hatif de ee monument et d'autres encore qu'elle ren- 


mettre on sûreté de 


contra sur su route. Hsomble, toutefois, que la valeur singu 
at loue position presque in 
s 


re du ces pointures 
essible rondont désirable de fournir 
gnements sur elles aux étudiants de l'art et de l'histoire, même si 


ques ron- 


compte 
re probable qu'une autre 


rond ne doit être que préliminaire. Car il n'est gu 


expédition pénètre bientôt dans la région roeulée et inhospitalière où eette 
Go jusqu'à ce jour. D'autres entreprises de 
notre Institut Oriental el le poids de lourds devoirs administratifs m'ont rendu 
impossible de joindre à cotte des sh 


et historique, en dehors de la mention des faits l 


wavre exceptionnelle s'est con 


lures une discussion er 


an Cumont, à bien voulu 


us évidents qui s'y rap- 
portent. Dans ces circonstances mon ami, M, F 


ajouter à mes 


les quelques mots de commentaire et je Le prie d'accepter mos 


sincères remerciements pour celle collaboration érudite. 


Lorsque l'expédition dé Mésopotamie, organis 


ée par l'université de Chicago, 
rovint du Tigre sapériour el arriva à Bagdad le 23 avril 1020, le commissaire 


œivil, colonel A. T. Wilson, et le général, aujourd'hui Sir Pere 


al, m'informèrent qu'ils seraient heu 


Han 


quartier-maitre gé 


eux d 
treprendre de remonter l'Euphrate, en nous chargeant d'une mi 


nous voir on- 


on archéolo- 
gique officieuse. Le colonel Wilson m'apprit les raisons de celle requête ot 


Srmuas — 1, ss 
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me tendit un petit dossier qui, di 
daient désirable ce voyage le long du Îeuve. En ouvrant celle liasse, jy 
trouvai un dessin inachevé, aux crayons de couleurs, de quatre personnages 
rangés débont et, à côté d'eux, une série de lettres indiquant la place de quatre 
tune note : 


m'expliquerait mieux les motifs qui ren- 


autres figures sur le même alignement. Sous ee croquis se lisu 


« Esquisse rapide d'une décoration murale, mise au jour à Salihiyeh » (S 
lihiyah). Le dessin et la note étaient du général Cunningham, qui commandait 
Naturellement ma curiosité fut aussitôt éveilléo et, en 
parcourant le reste des papiers, jy trouvai une dépüche adressée au colonol 
Leachman et signée par le capitaine Murphy, datée d'Albou-Kémal, le 34 murs 
1920, et annonçant la découverte faite la voille dans de fort de Salihiyah, de 
peintures murales, dans un morveilleux état de conservation, représentant 
sept personnages grandeur nature (0. 

A cette dépêche était annexée une note du lieutenant-colonel Leschman au 


sur le haut Euphrate. 


commissaire civil, confirmant le grand intérêt de la découverte el suggérant 
l'idée d'inviter les archéologues américains à venir voir les peintures sans 
délai « pour des raisons évidentes M ». Les papiers avaient été manifeste 
ment adressés à Miss Gertrude Bell, l'exploratrice intrépide et l'archéologue 
fameuse qui occupe maintenant un poste important dans l'administration 
britannique en Mésopotamie. Miss Bell répondit aussitôt en donnant l'assu- 
rance que le colonel Wilson fournirait les moyens de transport à l'expédition 
américaine, si celle-ci pouvait faire entrer cette exploration dans son pro 


gramme 1. 


of our 06 


{La dépêche était ainsi conçue : à While 
ai Salihiyah 1 disooverod on lb Ah inst. 
some auclent wall paintinge in à wo 
stats of reservation. The paint 
Ale west corner of he fort and eonsist of lite- 
sixe figures of three man, one woman and 
dree other figures pary oblileratal. The 
eolours are mainly. rod, yellow and lack. 
There is also some writing, which 1 have 
tried Lo reproduce below. 1 should be ga 11 
jou would forward this Lo the proper quar- 
FF signé à Munvus, Cape. BA, VC. 


{81 Voïel lo texte de la dépêche : à As result 


pation of tie old fort of Salihiyeh 
and ll digging of tronches, a certain amount 
OÙ nds have been maso. The paintings to 
wbidh Une attache refers, are most interesting 
ad should, 1 hink, be seen by an éxpurls 
1 your American aroheologist is ti atout, 1 
sont well repay bin Lo come and see this. 
The films enelosed are of the pictures. Could 
You please have them developed. _1£ anyone 
comes np, it should be soon for obvious 
reusons. » 


Signé : G, Lesciman. 


Vu Look at the enclosed : it seems to mé 
Lo be most eurious aud interesting. A. T, Wil- 
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Toute cette eorrespondance était complétée par une lettre du Commissaire 
civil au général Percy Hambro m'invitant à venir le trouver et assurant que le 
ire serait heureux de m'envoyer à Silihtyah, pourvu que le grand 
Quartier Général autorisät mon entrée « dans ee qui ressemblait fort à une zone 
dé guerre ». 


Commis 


Gomme jusque-là les autorités britanniques avaient eru peu sûr de per- 
mettre à notre expédition de remonter l'Euphrate au delà de cent milles au 
maximum pour les raisons indiquées pl 


s haut, je saisis avec joie l'occasion 
qui s'offrait, mais demandai un délai de quinze jours, que je voulu 


onsacrer 
d'abord aux monuments de la frontière persane. J'avais remarqué le conseil 
donné dans la lettre du colonel Leachiman : « Si quelqu'un remonte le fleuve, 
que ce soit sans délai pour des raisons évidentes. » Le Comm 


suire civil 
m'informa. très confidontiellement que le temps nous manquerait pour faire 
une exeursion en Porse, parce que le haut commandement avait l'intention, en- 
core secrôte, d'ordonner une retraite, opération qui devait reporter la frontière 
britannique sur l'Euphrate à environ cent milles en aval. Cette rotraite était 
imposée par les difficultés extrèmes qu'on éprouvait à effectuer les transports 


le long d'une ligne de communications excessivement longue. Si done nous 
allions d'abord en Perse, les pointures se trouveraient, à notre retour, bien au 
delà des lignes anglaises, en plein Lerritoire arabe, où elles seraient inacees- 
us devions absolument partir sur-le-champ pour le haut 
Euphrate. C'est co que nous fimes, et nous pâmes ainsi continuer notre voyage 
de Salihiyah en remontant le fleuve et atteindre Alep et la Méditerranée, Nous 
fümos ainsi, je crois, la première expé 


sibles, Évidemment ne 


a occidentale qui traversa l'État 
arabe, après ln proclamation de son autonomie. 

Les accidents, interruptions et retards de la traversée du désert furent 
tels que le voyage de 300 milles de Bagdad à la frontière britannique sur 
l'Euphrate, occupa une semaine entière. Nous fümes aimablement reçus par le 
ral Cunningham et ses officiers à Albou où Abou! Kémal. Le lieutenant- 
lonel Lenchman, dont nous étions loin alors de prévoir la fin tragique, — il 
devait étre tué par les Arabes, en descendant la vallée de l'Euphrate peu de 


son says, it Professor Brenstod wi go and We both bog him to Hit At Into his program, 
Look at it, hell provide him with transport ifhe possibly can, » 
and would be very gratelul for his advice. 
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jours plus tard — déménages son bureau pour faire place à nos cinq lits de 
camp. Nous avons l'agréable devoir d'exprimer à lous ces messieurs notre gra- 
titude pour l'obligeant accueil qu'ils nous réservèrent à Abou’l-Kémal, Dans 
l'après-midi du 3 mai, nous procédimes, en compagnie du général Cunning- 
ham, à un examen préliminaire des monuments qui avaient motivé notre 
venue et nous résolümes de nous efloreer, le 4, de faire un relevé, aussi 
complet que possible, dans le court espace de temps dont nous disposions. 
Nous n'avions qu'un seul jour! Les peintures que nous avions à étudier et 
l'édifice dont alles couvraient les murs. étaient beaucoup trop étendus pour 
être relevés d'une manière satisfaisante dans ce délai extrèmement court. Ce 
que j'offre dans ce compte rendu ne doit done, comme je l'ai déjà dit, être con- 
sidéré que comme unenotice préliminaire déces monuments extraordinaires li, 
Je dois une réconnaissance particulière à mon collègue, le professeur Lucken- 
ill 


dévoué: 


aux autres compagnons de notre expédition pour leur assistance 
dont j'aurai l'occasion de reparer. Je désire exprimer à lous ces 
collaborateurs mes sincères remerciements pour le précieux « 
m'ont prêté. 


neours qu'ils 


LA PORPENESSE DE SALIITAIE 


Sütihtyah est situé sur la 


ve droite de l'Euphrate, à peu près à mi-chemin 
entre Bagdad ot Alep — plus exactement à environ 35 milles, soit près 
de Go kilomètres, en aval de l'embouchure du Khäbour (Chuboras), C'est une 
fortéresse massive, d'une dimension imposante, dont la position fut manifeste 
inént choisie à eause dl sa valeur stratégique : elle flanque la vallé 
qui, avec Le Balik el le territoire adjacent, forme In soule r 


» du Khäbour 
ion eultivable 
d'ane étendue suffisante pour nourrir une population considérable dans tout Le 
pays qui s'étend depuis la plaine de Babylone jusqu'ù Karkhémish (#, 


1 Ayant de quitter Sâtiliyah, je prinilema- ainsi ces œuvres d'art à l'abri de toute dégre 


jo Weight: Warren d'éntorrer dé nonveau les 
peintures sons les diblaïé, afin du les protéger 
contre tonte destruction de la part des Arabos, 
1 donna aussitôt des orttres dans ve sous, et 
avant leur départ es troupes hinioues mir 


‘ation volontaire, 

1 L'ingéniour Cxeraik, qui à sommatrement 
déerit la forlèresse de Sàlibiyah dans son 
Expadition durch die Géblete des Enphrat und 
Tigris (1872 dans Petermanne Mitteilungen, 
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2, — Porte au sillon dau mue ont 
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Comme poste avancé à l'extrème frontière orientale de l'empire romain, la 
grande forteresse est d'un intérét exceptionnel, Elle est enfoncée en pays 
arabe à près de 60 kilomètres au delà de la famense place forte de 
Cireésium, située à l'embouchure du Khäbour, où Dioclétien fixa la limite de 
l'empire du eôté de l'Euphrate. Quant à l'époque de la construction, ce compte 


rendu ne prétend pas la déterminer en pleine connaissance de cause, mais sim 
plement formuler les observations hälives et incomplètes que notre brève 
visile rendit possibles (9. 

Une coupe du mur ouest (pl. XX 
dans sa construction. Les peintures que 
une date dans le cours du tu si 


‘. 1) révèle clairement deux périodes 


s avons à examiner indiqueraiont 


de notre ère, probublementavant la chute de 
Palmyre(272), et la forteresse devaitexister depuislongtemps q 


d Julien passa 
devait périr (363). 
Les ingénieurs militaires romains qui fortifièrent cutte position furent 


le long de larive gauche de l'Euphrate, dans la campagne où 


dément frappés par sa force stratégiqu 
une ligne générale nord-sud. Un re 


Le litde l'Euphrate se dirige suivant 


aut du plateau désert était ici protégé, à 
l'est par la gorge de l'Euphrate, que cet éperon domine de 80 mètres &, an 
nord et au sud, par deux profonds wudis rocheux (ef. le plan fig. 1). Le seut 
côté de la place qui fût exposé aux attaques était la face ouest, qui est de 
niveau avec le plateau désert (pl. XXXII). À leur débouché dans lu vallée de 
l'Euphrate, les deux wudis sont distants d'environ { mille, soit 1,600 mètres, et 
la forteresse, qui a son axe du nord au sud, s'élend de wudi à wadi, le mur de 
l'ouest touchant leur pente 


earpée à ses deux extrémités du nord et du sud, 
La déclivité du madi nord décrit presque un demi-cercle convexe, de sorte que 
les coins nord-est et nord-ouest de la forteresse, 


sont, pour ainsi dire, coupés 
“ant leurs murs rejetés en 
arrière par le bord de l'escarpement, n'ont pas suivi ce bord obliquement, 


iagonalement, et les ingénieurs romains, tro: 


mais out bâti leur mur en retrait, par angles droits 
deux coins à l'extérieur. La même observa 


ans, laissant ainsi les 


ion s'upplique au coin sud du wadi 
sud. Les deux tiers de l'aire entourée par l'enecinte vers l'ouest, sont beaucoup 


Esyéangahanc X QU, p.47) it qééle les obreriations do mon compageon de roulé 
porte le nom ture dé Ka Kaleh où « Château M. Lüdlow S. Bull, et le plan (fig. 1) est 
du sang n. Sur l'origine de cetle mppellation, dressé eutlürement d'aprés 605 notes. 

et. infra, p. 242. (9 Grunaie, loc. cit, 


{4 Ge qui suit se fonde en grande partie sur 


SYRIA, 102. 


1 — Fortervese do 


dihiyuh, Mur ouest ; à dit, suit au « 


cle du eo nord-ouest, 


be KXNIIL 


4 — Furterosse de Sälihiyah. Le castelluu ot Le mue est, sus de liitérienr die ln fort 


2, = Angle nontest du cnstéllunt. 


ET I TS 
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plus haut que le troisième tiers vers l'est, de sorte que Je mur est, le long de 
l'Euphrate, est beaucoup plus élevé que le mur ouest. Le lit actuel du fleuve 
s'est déplacé et éloigné de ce mur est, Vers le miliou de celui-ci, se dresse un 
réduit où castellum, d'une épaisseur énorme (pl. XXXIII et XXXIV), mais dont 
lo mur occidental est presque entièrement démoli, Dutérrain élevé qui forme, 
nous l'avons dit, la partie ouest de l'enclos de la fortere 
nerie conduisaitautrefois vers 1 
Des portes qui perçaient l'en 


s, un pont de maçon- 
probablement à lacrète du mur du cnstellum 
Le, nous ne pümes reconnaitre que deux : l'une 
au sud, l'autre à l'ouest. Elles étaient d'une construction ma: flanquées par 
‘le solides tours rectangulaires (pl. XXXI, 21. Aux points importants, la maçon- 
nerie était en appareil régulier d'ashlar massif. D'après les caleuls de M, Bull 
l'ensemble de la place doit avoir mesuré en tout 1 mille, soit 1.600 môtres, 
de long etla moitié de large. Lorsque nous y pénéträmes par ln porte sud, un 
détachement de cipayes du 80° d'infanterie carnatique, sous le commande- 
meat du major CT. Wright-Wirr campail au pied du vieux château 
Qt. XXXU, 1). Le major eut l'obligeance de mottre plusieurs pelotons de 
six hommes à notre dispos pel 


pour déblayer ln 


LA GNAPELLE DE SAUNIYAN 


Cette chapelle occupe l'angle du milieu du coin nord-ouest de ln forteresse. 
Nous pûmes en dégager le mur now de ln salle 1 (MN. fig. 2), celui du tribun 
romain, el déblaymes ce qu'il fut possible de l'aire plane dans le court espace 
de temps qui nous resta. La salle Il avait déjà été fouillée avant notre arrivée. 
M. Bull, assisté de M. Elgerton et du professeur Shelton, firent alors une 
esquisse du plan avec los dimensions, et le dessin que nous donnons ici est le 
résultat d'une mensuration rapide d'une heure ou deux avant la nuit, La cha 
pelle est bâtie immédiatement contre Le mur extérieur de défense, qui domine 
le wadi nord en un point où l'escarpement sud de celui-ci suit une ligne géné 
rale du nord-est au sud-ouest. Son axe principal se dirige de l'est à l'ouest et la 
chapelle comme la forteresse entière, qui diffère en ceci des eitalelles babylo- 
miennes el assyriennes, est exactement orientée, les quatre côtés faisant face 
aux quatre points cardinaux, 
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Elle mesure approximalivement 25 mètres carrés et parait se composer de 
rois parties principales : un enclos spacieux du côté de l'entrée, vers l'est, ot 


© 


Vlan de la Chapelle. 


1 est 
était 
certainement pas de même du premier enclos, qui mesure environ 11 mètres 
de profondeur sur 22 de largeur, non compris l'épaisseur du mur de 


deux salles transversales notées sur le plan comme Hall 1 et Hall 
clair que ces deux dernières salles’élaient couvertes d'un loit, mais il n° 


SYRIA tua 


in 


1 — Poriore Sälihiyah, Vue 


extérieure de extrémité nont du casteltunn 


castellum et l'Euyihraté, 


ax, 


SYRIA, 19%, Pi XX, 


mund-onest contenant lu chapulle. Au point À, l'édiute. 
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défense au nord. Nous pouvons donc être certain que c'était une cour, 
Au fond de cette cour, immédiatement en face de lu salle L, se dressait 
une colonnade transv 


sale, qui supportait probablement 16 toit d'un portique 
lant cette salle. Nous découvrimes les buse. 
n (G, 11). Les deux colonnes cori 
purent être chere 


de deux colonnes au sud de 


pondantes au nord de l'axe ne 


es faute de temps el ont élé restaurées par conjecture sur 


le plan (K, L). Nous n'avons pu déterminer 
achat aux côtés de la cour. Le fond de celle 


ument colle colonnade se rat- 
ï, à l'ouest, et la sulle 1 étaient 
Wrop remplis de décombres pour que nous pussions les déblüyer dans les quel- 
ques heures à notre disposition (PL. XXXVIL, 1). Le côté nord de la cour était 
limité par un mur tracé de l'est à l'ouest (P-Q, PL. XLVIL, 2), mais si mince 
que ce ne peut être qu'une cloison reliant des colonnes parallèles à l'escarpe- 
ment du nord et au mur extérieur de la forteresse, Les probabilités sont pour 


que les colonnes engagées dans cotlu cloison aîent supporté le toit d'un por- 
tique, s'étendant du côté nord de ln cour. et s'appuyant d'autre part sur le mur 
extérieur, qui, au nord, en formait lo fond (0, 

Les planches XXXV, 2, et XXXVI, 1, montrent ce mur {el qu'on Le voit du 
dehors du côté opposé au wood, mais il ne s'élève plus au-dessus du niveau de 


lu cour, Ce portique du côté nord servait probablement de promenoir et donnait 
peut-être accès à la salle I par l'intermédiaire d'uno chambre réunie au 
sanctuaire par un escalier (0; ef. aussi PL XXXVIL 2). De méme, du côté de la 
cour, en déblayant le pilier eurré K, nous lrouvâmes l'extrémité sud d'un 
escalier de quelques marches, descendant dans cette cour. À 6e pilier R cor- 
réspond au nord un pilastre S. L'entrée se trouvait évidemment entre R et 
S, et s'il en est ainsi, elle n'est pas duns l'axe de l'édifice. Une entrée ai 


désaxée donnant sue une eour conduisant elle-même à deux salles Lransver- 
sules, c'est là manifestement un temple du vieux {ype babylonien, comme 
celui-ci de E-Mach à Babylone méme. 


L'entrée de la salle 1, comme nous le disions, était du côté ouest de la 
cour, au del de la colonnade (G, H, K, L); elle est actuellement remplie de 
décombres. Nous pûmes cependant en constater la largeur, qui est de 2 m. 33. 


{ L'intervalle entre la colemuade (P-Q) et le Ê) Kozuuwer, Dur wiederérstéhende Ba 
mur de 14 forterésse est trop grand pour avoit bylon, fig. 38, p. 56. 
été voûté. 


Svuae — 1 # 
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C'était sans doute une porte d'entrée. Les dimensions de lu salle sont d'environ 


#m. 42 sur 7m. 35, Les murs nord et sud en sont dé 


és de peintures. 
Nous ne pü 

P 
présence de fresques fût prouvée par des trace 


es malheureusement mettre au jour le mur du sud, quoique la 


dubitubles qui apparaissaient 


sur les portions de la paroï qui émergeuient du sol. Nous déblayimes le mur 


nord et ÿ trouvämes la seène du tribun romain reproduite pl. XLVHL, L'entrée 
de la salle Là ln salle 1 est une granite ba s dé 5m. 80, c'est 


le cintrée, 


dire beaucoup trop vaste pour être une porte à proprement parler, Le côté sud 
de ce passage est con are l'amorce d'une voûte 
Cplan À, B, ef, pl. XXXVII). Dès lors, il est probable que ln salle était pareil 
lement voût 


ervé au 


2 haut pour compr 


Lu sulle 1, transversale comme la premi 
30 de larg 


le 
le Km. 90, et était done plus 
la salle 1, avec laquelle ollu se confonduit presque par suite do la 


était le sanctuaire propre. 


avec une lon 


mesure 4 
longue qu 
grandeur de la baie « Les murs de toute ln moitié nord 
du culte salle avaiont été exploités comme eurribre où sé 


utrée qui lus uniss 
{ écroulés duns 
le wadi, qui s'ouvre au-dessus (PI, XXXVI, 1). Des restes encore visibles sur le 
mur sud (D, C), qui es 


laie 


onsuevé juse 


somblont indiquer que otte 
Nous avons déjà signalé le Fait que ce 
seulement par l'entrée principale, 


anétuaire était peut-être accessible non 


is aussi pur une chambre attenante 
située au nord, Cepondaat la disposition du coin nord-ouest do la constru 
vait au non des deux salles que nous venons dé 


lion 
cire, resto problé= 
ambre au nord de la salle 11 était réunie par 
vecupait le nord de la cour. 


et nous ne savons si la el 


une porte au promenoir 

Dans l'axe de l'édilice et au milieu de lu salle 11 s'élevait, entièrement 
isolé, un édieule semi cireulaire (F) dont l'ouverture était Lournée vers l'entrée 
principale du Lomple (PL. XXXVL, 2). Les extrémités du murconcaves'appuiont 
à deux gros piliers, dans l'épaisseur desquels s'ouvrent ve: 


l'intérieur deux 
» intacte, 


e font face. Celle du sud est conservé 


petites niches, qui 


comme Phémi , étaient entibrement vides. Al 


race d'une por 
observée, mais un petit mur réunissant les deux 
socle où un gra 


fermant et édiculé n 


piliers ÿ formait 0 n élevé, La hautour et le carac 
la superstructure seront discutés plus loin (p. 204). 


SA, 1922 Pa. XXXVL 


Votre de Shtihiyaih, Vue à 


Aout content la haut 
Bithinanau. 


Bdieudee au smitieu de 


SIA, 198, Pi. XAXVIL 


2 — Marche 


dt l'extrémiti u La salés 11 puis 6) 
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LES PINTUNES MURALES DE LA CHAPELLE 


érieur des salles L et IL est arlistement décoré de peintures murales. 
Avant de pro 


tres, il sera bon de 
considérer les questions Lechniques qu'elles soulèvent, dans la mesure où le 
por 


er à me deseription détaillée de ces pei 


oltent les notes prises au cours d'un examen sommaire, Les murs sont 
pi de plûtre blanc, assez lisse, mais dont la surface n'était 
nullement plane, et qui avait une épaisseur moyenne de 2 centimètres à 


couverts d'un erè| 


2 et domi, Les couleurs ont été appliquées en détrempe et rendues adhé- 


Sives pur le mél sst encore solide et 


age d'une colle si forte que la peintur 


dure. Je notailes nuances suivantes : blane, noîr, marron, rouge, brun, oran 
pourpre, cramoist, diverses teintes de vert, jaune, bleu pâle et gris. On peut 


figures sont 


noter deux procédés différents d'exécution, Les contours des 
quelquefois aveusés par un trait noir qui los éerne, comme chez les primitifs 


itulivns, Au contraire, d'autres figures sont entièrement dépourvues de cette 


ligne ile contaur, On observe que les elairs-obseurs ne sont pas marqués d'une 
manière constante daus lu même pointure, mais que, dans ln même scène, 
les ombres indiqueraiont une lumière rogue de directions dé 
cpendant, on constate qu'on n'a tenu aucun compte de la lumière et 


rentes. De-ci 


de-là, 


les couleurs sont appliquées en tei 
squelles Les contours sont cernês de noi 
intur 


es plates, C'est le cus en particuli 


somble, pour les figures uns 


La chute du toit à exposé les 1 s à la pluie, mais pas directement, 


car les s 


Iles étaient remplies de décombres, 
Cetle boue, 

limon fluide, et la surface des frosques est main- 
tenant couverte d'un sédiment gris-noiratr 
fut impossible d'enlever; on roconnait surtout sa p 
Blanes des planches XXXIX et XL. Sous celle croûte qui les ol 


emés aujourd'hui en grande 


ché collée contre les murs, s'est changée sous 


partie de bou s 
l'action dos pluies e 


pellicule adhésive. qu'il nous 
& sur les vêtements 


er 


cureit, les 


couleurs sont bien conservées, el elles restent brillantes lorsque le dépôt de 
ans être nelloyées, les couleurs ne pouvaient être 


limon ne les Lerait pa 
photographiées qu'avec une peine extrèmi 
s, lutta vaillumment contre eette diff 


. Le professeur Luckénbill, à qui je 
lé et les résultats 


précises sur ln polychro- 


dois les elieh 


obtenus fürent très honorables. Ju pris des notes 
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. et les planches qui sont reproduites 
photographies agrandies, coloriées à la main d'après ces notes. Dans l'ensemble 


ci ont été exécutées d'après des 


les nuances doivent être rendues avec une approximation suffisante, 


Sauf, son vo sun C-D. (p. XXXVID. 
Le mur C-D dela salle I est celui où le capitaine Murphy remarqua d'abord 

la présance de pointures, et d'est ce mur que nous trouvames dégagé quant 
en 


nous commençämes notre travail. Les peintures qu'il porté sont divi 
doux tableaux su 


posés: elles commençaient presque au niveuu du sol et 
elles s'étendaient probablement jusqu'à lu voûte, ou, lout nu moins, jusqu'à sa 


naissance, Cependant le rogistre supérieur a entièrement disparu, à l'exception 


des pieds d'une figure à l'angle infé 


eur de gauche. Le erépi qui portait ln 
scène supérieure est tombé, mais le mur est conservé jusqu'à une hauteur 
de près de 7 mètres au-dessus du sol de In chapelle. Le registre infériour est 
occupé par la peinture la plus grande et la plus importante du temple 
pl: XXXVIHD), C'est une composition imposante de # m, 30 de long, compre- 
nant ous figures et surmontée du dessin d'un e 
est à près de 4 mètres du sol. 

Le crépi tombé a emporté la portion supérieure de droite du tableau infé- 
rieur, nous privant ainsi d'une téte, de Ia majeure partie de deux autres et du 


lablement, dont le sommot 


sommet d'une quatrième. Sauf cette mutilation, la pointure inférieure est 
presque intacte, Nous l'appellérons le mur de Bithnannta, « 


en grande toilette, qui v oecupe une position marquante, Ci 
ambitieuse met on scène une rangée de onze figures, dont huit remplissent 
toute la lnrgour disponible de la muraille (4 m. 30) avee, en outre, trois figures 
placées devant les huit autres, le groupe entier se délachant sur un fond 
architoctural. Une femme, parée de riches aiours, est placée un peu à gauche 
ducentre, tandis qu'à droite sont rangés quatre hommes, portant iles branches 
vertes et qu'à gauche trois officiants, debout, accomplissent dus 
giouses. 


te composi 


“rémonies 
Vous donnerons & ces figures los numéros 1 à 8 de gauche à 
droite. Elles forment le groupe principal et ont un curioux défaut de connexion 


avec le fond architectural contre lequel elles sont plaquées. Considérons 
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d'abord cette architecture, disposée sur différents plans, L'ensemble est composé 
de trois portes et de celle du milieu semble sortir ln damé (n° 4 


vers les] 


: qui s'avance 
ateur, Les deux battants de cette porte sont jaunes, divisés en 
panneaux, et celui de droite est ouvert. À droite de cette porte, les panneaux 
jaunes continuent jusqu'à une double porte placée derrière les figures 7 et 8 et 
dont la battant de droite est pareillement ouvert. À gauche de la première 
porte, celle dorrière ln dame, c'est-à-dire à l'extrémité gauche de la peinture, 


on voit un porche soutenu pur deux piliers, derrière lequel s'ouvre une porte. 
C'est encore une porte à deux battants dont l'un est fermé. 11 serait difeile de 
déterminer quelle sorte de monument le peintre à essayé de représenter; 
émonies figu- 


toutetois il est probable que c’est une partie du temple où les 
rées ici sont censées nvoir lieu. 


Passons maintenant à la relation des figures avec l'architecture qui leur sert 
de fond, Le premier et le second personnages sont debout, les pieds, à ee qu'il 
sumble d'abord, reposant sur un payement peint en rose, Mais le troisième 


appuie le pied droit sur la base d'un vase élancé, qui appartient à là seconde 
figure, Comme la position de ea pied est inconcevable, on doit se demander si 
les pieds da la première el de la seconde figures sont réellement sur le pave- 
ment rose. Ce rectungle pourrait être censé représenter une surface verticale, 
unë marche en contrebas du seuil — une marche qui serait sur un plan plus 
avancé que le pavement blanc et noir qui commence à droite du vase ben, La 
quatrième figuro, lu dame 
et 


se tient en partie à l'intérieur de la porte centrale 


idemment elle se penche en avant, poussant la tête hors de l'encadrement 
de la porte, Le payement sur lequel elle est débout, ainsi que la troisième 
figure, est noir où noir et blanc, Les personnages 1 à 4 inclusivement 
ont ainsi quelque relation apparente avec l'architecture contre ou dans lu- 
quelle ils sont placés, mais les quatre figures de droite, de la cinquième à la 
huitième, se tiennent toutes avec les pieds bien au-dossus du pavement blanc et 
noir, comme si elles flottaient en l'air, ainsi que des fantômes. C'est 06 qu'on 
remarque surtout en considérant la cinquième figure, dont le piod est projeté 
beaucoup au-dessus du payement noir derrière ln porte du milieu, En avant de 
catta porte, il semble y avoir eu au moins une marche, qui rénpparait proba. 
blément au-dessous de la septième figure, el, juste derrière lu dixième, celle 


d'une jeune fille, et est peut-être sur le même plan que ln marche rose, dont 
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nous avons admis l'existence à gauche. À droite dé la marche noire et au-des- 
sous de la cinquième et sixième figure, on peut discerner la masse d'un pilier 


carré où d'un pilastre, cont 


lequel on a peint le pied gauche de la cinquième 


figure et le pied droit de la sixième. Derrière la septième, le bord inférieur du 


panneau du battant fermé de la porte coupe à travers le cou-de-pied droit de 


ce personnage. Il est évident que ces quatre figures — 5 à 8 — ont été intro= 


duites dans le tableau soit avec be 
comme une addition qui n'avait pas été prévue d'abord. 
Les trois adolescents — figures 9, 10 et 14 — qui semblent se tenir 


coup de maludresse, soit après coup, 


debout au-dessous de la rangée des huit adultes, sont sur un plan situé beau 
coup en avant, et aucune trace de ce qu'ils avaient sous les pieds, ni même de 
leurs pieds, n'a été conservé. 

Si lo fou 


architectural et les figures placées contre lui ne forment pas un 
ensemble étroitement uni, 1} y a un défaut semblable d'exacte corrélation entre 
les figures elles-mêmes, Ce défaut est ici si appa 


ot qu'il décèle clairem 
dans ce Wbleau l'œuvre de deux artistes travaillant peut-être à des 6 


oqu 


différentes, Les figures 1 et 2, à l'exception des visages, ne présentent presque 
pas d'ombres dans le modelé des chairs, de telle sorte que les jumbr 
minent en teintes plates: muis la lumière est bien rendue dans les visages, sur 
out celui de lu seconde figure (pl. XXXIX, XL). Toutefois, l'architectur 


dre du côté droit et les figures 1 et 2 du côté gauch 


se ter 


reçoit la lun 


a 


ant aux 


figures suivantes, de la troisième ol la onzième, nous notere 


que le contour des 
nusn'est pas cerné d'un trait noir, comme dans la première ot lu deuxié 
lumière y est exactement rendue, les jambes pu 


issont rondes avec des ombres 


le long des bords, le milieu étant éclairé, C'est un procédé si différent de clui 
qui est employé dans les figures Let 2, qu'il nous faut bien conclurs 
celles-ci sont d'une autre main, Cette conclusion est peut-être confirmée par le 
décor architoctural, si nous avons ri 


que 


on d'admettre que le sol sur lequel 
s'appuient la première et la seconde figure est rose, lundis que Je 
ou noîr et blanc, Pour ce qui est de l'ensemble de Ja 
des figures élancées qui se succèdent sur une longue ligne perpendiculaire au 
rayon visuel du spectateur, rappelle d'une manière frappante le 


ste est noir 


posi 


on, la disposition 


roupement 
similaire des personnages dans Les fameuses mosaïques de Justinien et de Théo 
dora à Suint-Vital de Ravenne (pl, LIX) et dans d'autres œuvres byzantine, 
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Si nous passons au dél 
marqué : 


til des figures, voici ce qui mérite d'être re- 


Fine L (ve XVII er XXXIX). 


Personnage masculin, debout, appuyé sur le pied gauche, le pied droit eu 
avant, Il porte un vêtement à manches descendant du cou et des épaules 
presque jusqu'aux chevilles, Cette robe tombe de l'épaut 


gauche jusque sur la 
amené par-devant obliquement vers le haut, 
sur l'avant-bras gauche étend 
dures roses, qui descendent de chaque & 


jumbe droite et un pan repli 
est roj 


. Ce 


étement est blanc avee des bor- 
du milieu de la partie antérieure, 
ot ses plis se massent autour de la laille en une épaisse ceinture. On à fait 
quelque effort pour rendre l'effet die la lumni 


6 sur l'étoile 


rapée. La Léte et la 
silles sont couvortos d'un bonnet rose, qui les enserre 


ave des 0 


partie supé 
droite 


Let dont la pointe souple retombe du côté gauche. Le visage busané 
a sur les joues et au menton une barbe pou fournie et sur lu lèvre uno mous- 
tache mine 


Los pivds sont chaussés die soul 


$, nous 


pied par un lucet noi 
couleur de la peau est d'un brun foncé 


au 


dessus d'une languelle, qui remonté par-devant. La 


Un collis 
tout l'extrémité de la main droite, tombe verticale 


, ce semble, dont cet homme 
il est rose, avec une 


leur de lotus bleu pâté à éhuque bu 
fleurs comme le ferait leur qu 
& un haltère (un foudre?) avec 


lattacher sort de ces 
ent un obj 


n gauche semblable 


les boules roses et une lign droite bleu pâle, 


Ficunk 2 (1. NAXVIL, X 


L). 


Personnage d'une stature 


lancée, debout, appuyé sur le pied gauche, le 
arté el avancé, Il est vêtu d 


pied droi 


ane longue tunique à manches, entib- 
rement blanche, descendant du cou jusque vers le bas du mollet et serrée à ln 
taille par une étroite ceinture, nouée par-devant. Le peintre s'est eff 
rendre le jeu dé la lumière dans les plis du vétement. Get homme porte sur la 


tte un haut bonnet conique, lerminé en pointe, qui 
él est entièrement blanc, peint en teinte plate 


ouvre le bout des oreilles 


»s pieds sont nus; la couleur 
de la chair est d'un brun foncé, Une moustache noire retombe sur ln lèvre et 
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une barbe peu fournie descend du menton en deux pointes efflées. A eôté de ce 
personnage, un vase élevé terminé par trois renflements superposés, fait corps 
avec une base cannelée, reposant sur Lrois pelits pieds. Le tout est d'une cou- 
leur bleu pale, tous les contours et reliefs étant marqués par des traits noirs. 
Le vase est rempli d'un liquide transparent, probablement dé l'eau, dans 
lequel l'homme plonge un rameau où une plante, qu'iltient de la main droite. 
La plante, qui n'est pas très nette, est dessinée en noir et sa tige verticale, d'où 
relombent, ce semble, des feuilles Jancéolé 

i que le personnage 
pendue par l'anse, celle main porte une assiotie où patère où sont posés deux 
couteaux. L'aiguière, la palère et les lames des couteaux sont bleu pâle, tandis 
que les manches, fixés par deux rivets, sont roses. 


éve jusque contre une 
ent de la main gauche. Outre la crache sus- 


Fictne 3 (1. XXXVII, XLD. 


Un homme de haute stature est appuyé surle 
et avancé. IL est vêtu d'une tunique à manches 
bus de la junbe, sans aueun des 
Par contre, le bonnet couiqu 


ed gauche, le pied droit écarté 
qui descend out droit jusqu'au 
gue dans la deuxième figure. 


s qu'on dis 


qu'il porte sur lu téte est peint avec un souci 
marqué de rendre les ombres et est, à eut égard, supérieur à la coilfure sem- 
bluble de son voisin. Le bonnet est moins enfoncé et ne cache pas le haut des 
orvilles, comme le premier. Les pieds, qui sont nus, ne sont pas, comme ceux 
de la seconde figure, cernés d'un trait noir pour accentuer leur contour, mais, 
comme sur le bonnet, on y constate un effort évident pour exprimer la lumière 
etl'on a cherché à donner de la rondeur au modelé des chairs. Le visage n'a 
point les lignes dures de celui du deuxième personnage, mais des gradations 
plus douces de teintes, et les yeux ne sont pas soulignés par un trait net mar- 
quant la paupière inférieure, comme ceux de l'autre figure, mais seulement par 
une ombre légère. Comme ses ileux compagnons, cel homme porte une barbe 
clairsemée et courte et son teint est brun foncé. À côté de lui, un brüle-parfums 
repose sur un support mince el svelle, qui est blanc avec des contours noirs, 
Le célébrant étend la main droite au-dessus du brûle-parfums, de sorte qu'elle 
steuveloppée parles flammes qui s'élèvent — le geste indiquant probablement 
qu'il jette de l'encens sur le feu. Les flammes seraient, chose étrange, indi- 
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quées en noir, et lon se demande si l'artiste n'aurait pas plutôt représenté 
maladroïtement des volutes de fumée. Une éraflure verticale à endommagé le 
bord de gauche de la main juste à l'endroit où elle se détache sur le jaune de 
la porte, qui forme le fond. La main gauche, comme celle de la seconde 
figure, porte deux couteaux, qui sont toutefois iei posés sur un bol gris. Ce bol 


a un intérieur rouge, dont ln couleur est censée indiquer soit du vin. soit du 
sang. Les lames du couteau qui sont abimées par la dégradation du erépi, sont 
d'un gris gradué et fort différentes par leur Lonalité de celles que tient la se- 


conde figure. Les manches en sont rouges. Les lames, comme les manches, sont 
hubilement traités, en rendant les jeux de la lumière et sans le contour noir 
qui les corne dans la deuxième figure. Les pointes des lames et la partie droite 
du bol sont couvertes par la longue large manche de la femme voisine — une 
euricuse erreur de composition, ear celte quatrième figure est manifestement 
placée sur un plan plus reculé que celui de la Lroi A ce propos, on peut 
noter que la manche qui couvre le bras de l'homme au niveau des couteaux 
n'a point été exactement tracée sur le jaune du fond et rentre en formant 
un angle trop marqué vers la côté gauche du personnage. Il subsiste quelque 
indication que co mauvais dessin a été hâtivement corrigé en insérant un petit 
trinngle blanc, tangent à l'extrémité gauche des couteaux. 


Ficone 4 (». XAXVII, XLI, XL). 


Une femme en grande loilette est debout, appuyée sur le pied gauche, à 
peine visible, et avançant le pied droit. Sa main droite est levée au niveau du 
eou et tient la paume en avant; un bracelet à gros grains entoure le poignet. Le 
ras gauche, apparemment ab 
les plis amples de son vêlemen 


le long du corps, est entièrement caché dans 
Elle porte un long manteau blanc, muni de 
imanches, pendant au-dessus d'un corsage d'une étolle cramoisie. Sur la tête est 
posée une toque richement brodée, dont la partie antérieure rectangulaire est 
soule visible sous le voile, de couleur eramoïsie, qui la couvre et retombe en 
larges plis sur les épaules. Le cou est entouré d'un collier qui parait formé de 
quatre anneaux de métal. Aux orcilles sont suspendus des pendants de pierreries. 
Un second collier plus lüche, dont le bord inférieur porte une double rangée de 


pendeloques d'or, descend sur la poitrine. Quatre de ces pendeloques sont 
Sms. 11. # 
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visibles à droite de Ia main levée et deux à droite du pouce. Sous ca collier, 
unë grande broche ovale est formée d'une large pierre violette, sans doute una 
améthyste, sertie dans une monture de métal délicatement travaillée, Le bord 
rétieulé est noir, pointillé de perles blanches, et le lout se détache sur un 
champ gris. Sous celle broche ovale, un pendentif rond a un bord noir, qui 
entoure un cercle composé de couleurs diverses, rouge, vert, blane, 
pourpre, entremélées de telle sorte qu'aucun dessin n'est reconnaissable, 


teintes combinées figurent peut-être Le chatoioment d'une pierre iriséa ou la po- 
Iychromie d'un émail. À ce médaillon est attachée une pendeloque compliquée 
de la forme suivante 1 : un cadre roctangulaire se décompose on trois rangées 


verticales de six perles rondes, alternativement blanches, rouges ot vortes; à 
ce rectangle perlé sont suspendus deux nppe 
grains cylindriques, le supérieur rouge, linférieur gris perl, tous deux tor- 
minés par une perle globulaire d'un lon gris. Comme nous l'avons déjà noté, lu 
manche du bras droit de cette fomma vient couper étrangement le dessin du 
bol ol des coutoaux tenus par le troisième personnage, presque comme si les 
lames s'eufonçaient duns le flanc dé sa voisine. Les pieds sont chaussée du 
souliers lout blancs, qui apparaissent en partie sous le bord du manteuu dé 
mème couleur, Le téint de 


ices, formés chaeun de deux 


celte dame est d'un ton un peu moins foncé que la 
peau brune des trois officiants (n° 1 à 3). La relation de cette figure féminine 


€ l'architecture à déjà té exuminée plus haut, mais nous noterons encore 
ici qu'elle ne s'est pas encore avancée tout en 
ouverte. Son pied gauche, sur lequel le poids du corps purait porter surtout, 
est à l'intériour du chambranle, bien que sa lôte soit au delh du lintonu et pu- 
raisse s'élever, en vertu de la perspectivo, jusqu'au plafond du portique, 


en dehors de ln porte 


= Fiounes 5 à 8 (m. X 


VII et XL), 


Quatre hommes, debout, ous appuyés sur le pied gauche, le pied droit on 
avant. Chacun a la main droite levée, ln paume en 4 


ant, dans la mûme atti- 
Ludo que colle de La femme voisine. La muin gauche, qui émerge dos plis du 
vêtement, lient une lige feuillue, dont la représentation conventionnelle peut 
figurer une palme où un rarueau d'olivier ou de laurier, La tête de la figure 8 


{) La planche XLL ne rod pas ces détails uvoc uns exactitude parfaite. 
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Mur de Hithaannin. Partie supérieure de la figure ile Hithnauara. 


SYRIA, 11 PL UNI 


Mur de Bilan, Extréan] 


Fh 
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“entièrement disparu, el celles des figures 8 eÙ 7 à peu près, ainsi que ln 
partie supérieure de la figure 5. Aneune trace d'un bonnet où d'une autre coif- 
füre n'est visible, mais deux lourdes masses de choveux noirs descendent de 
chaque côté de la tôte do la figure 5. Pour antant qu'on puisse les voir, Lous 
les visages sont entièrement glabres ; c'es cortninement le eus pour le cin- 


quième et le sixième, L'absence de barbe indique sans doute la jeunesse 


de ces personnages (p. 407). Tous quatre portent des tuniques pourpres, sur 
lesquelles pondent, jusqu'au bas du mollet, de longs manteaux blancs. Ce 
manteau, qui ressemble à une Logo drapée ou à un himation gree, est bordé sur 
le devant pur deux bandes de pourpre, une de chaque côté, de sorte qu'à pre- 
mibre vue on pourrait lesprendre pourun pantalon rouge, eLnous erûmes d'abord 
que c'étaient les anaxyrides caractéristiques des Perses, mais c'est probuble- 
ment là une erreur. Le manteau blanc laisse apparaitre les manches do ln 
tunique pourpre et est rejeté sur le bras gauche, de façon à rondre libre la 
main qui porte la branche verte, Les pieds sont tous chaussés de souliers bas, 
de couleur blanche, comme ceux dé la première figure, mais lacés par des 
cordons blancs, Tous cos personnages sont peints à l'aide de procédés nna- 
logues à la technique des figures 3 à 5. Nous avons déjà noté plus haut leur 
Manque extraordinaire de corrélation avec lo sol et l'architecture qui s'élève 
dervière eux, défaut qui les fait flotter en l'air comme des fantômes, 


Fou 9 (1. XXXVII et XLIV). 


Un adolescent, debout, devant lu rangée des 8 personnages adultes, sur un 
lan béuucoup plus rapproché du spectateur. Les pieds font défaut, la main 
droite est levée, la paume en avant, faisant le même geste que les cinq figures 
précédentes (4 à 8), La gauche est abaisséo ot porte une petite aiguière. 
Ce june garçon, Le nue. est vêtu d'une longue tunique blanche, à manches, 
bordée de rouge. Cette figure est soigneusement pointe. 


Ficun 10 (vr. VI er XLV). 


Une jeuno file, debout en avant des 8 personnages adultes, sur le même 
plan que la neuviéme figure. Les pieds manquent, la main droite est levée, la 
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paume en avant, comme celle de la figuré pré 
du corps et la main tient un vbjet qui es 


dente. Le bras gauche pendle long 


peut-être une bourse. Sa toque, 
de la même forme que celle de la dame décrite plus haut, 
voile rose qui retombe sur les épaules nt 
rieur pareillement rose. 


est couverte d'un 


se confond avee le vêtement supé- 
ous ce vêtement rose ajipi 


ail un corsage noir. Cette 


jeune fille porte des boucles d'oreilles; elle a au ou uu collier à quatre rangs 
et plus bas un autre en sautoir, auquel sont attachés deux médaillons et deux 


pendeloques. 


XVII et XLVI). 


Un jeune garcon, debout, sur le même plan avancé que la neuvième et la 
dixième figures. Ses pieds aussi ont disparu, ses deux maîns sont levées à la hau- 
teur dela poitrine et tiennent les deux bouts d'un collier exactement semblable 
à celui que la première figure lient suspendu de la main droite. Cet adolescent 
suisile collier, comme s'il réunissait les deux bouts de ce bijou, entourant un 
cou quile porterait; sa main tient les cordons serrés entre les fleurs dl lotus qui 
apparaissent de chaque côté. La main gauche abaissée parait vide. La tôte est 
nue, le vêtement semblable à celui de la neuvième figure. Le général Cunnin- 
gham nous assura que le visage était le mieux rendu de tous, mais avant que 
nous le visions, un iconoclaste indigène, peut-être un rôdeur arabe, l'avait 
gralté avec une vraie barbarie, 


Comme nous le disions plus haut, cette scène représente manifestement 
une eénéimonie religieuse, avec trois officiants placés à gauche (fig. 1 
2 et 3). De ces officiants, le deuxième ot le troisième sont certainement des 
prètres. Chacun porte un haut bonnet pointu et un vétement blanc, sans au- 
eune bordure de eouleur, a les pieds nus et ae 


mplit un acte rituel avec des 
objets liturgiques très semblables, À quel titre les huit autres personnages ns- 
sistent à la cérémonie n'est pas clair à pre: 
iatement qu'ils ÿ partici 


à vue. Ilapparait cependant im= 
nt, car tous à l'exception du dernier (fig. 11), se 
tiennent dans une attitude de prière avec la main droite levée, la paume en 
avant. On suit que tel est le geste caractéristique dé l'adoration en Babylonie 
depuis les temps les plus anciens :on le trouve f 


quemment reproduit sur les 
plus anciens sceaux de ce pays. L'acte qui consiste à plonger une branche dans 


SYRIA, 1022. Pa SUV, 


Nue de Bithautn, Fig (9) d'un mdôlescent nu promder plan 


SYRIA, 1922. Pi XLV. 


ur de Phi. Fi 


A0 dune joues file au premier pla 
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lleau, rappelle aussi le vieux rituel babylonien : la cérémonie de l « arbre de 
vie » consistait primitivement à plonger une branche de palmier dans un vase 
rempli d'eau. Nous nous trouvons évidemment ici en présence d'un de ces 
éultes éclectiques de la Syrie sur lesquels nous sommes si mal informés et où 
nous pouvons nous attendre à Lrouver non seulement de vieilles traditions 
babyloniennes, comme celle que nous signalions, mais l'introduction dé nom- 
breux éléments iraniens. 

La signification de la scène est éclairée quelque peu par les noms que l'ar- 
tiste a inscrits généralement sur la partie inférieure de sept des personnages 
et qui sont ainsi conçus + 


Prémière figure. — En haut : € 


NUL HU CH 
KON&N NIKOCT'ATOY 


Deuxième. — Pas d'inscription. 
ème, — Pas d' n. 
Quatrième. — BIENANAIIA 
KONONOC 


Cinquième. — AIOTENHE KONGNOC 
ixième.  — // \'///EXC KONENOC 
Septième. — LHATPOKAUC KANONOC 
Huitième. — KOÔNON HATPOKAEOYG 
Neuvième el dixième. — Pas d'inscription visible. 
Ontième. — JN/IGI 

KONENOC 


Nous v 


sons done que le personnage placé à gauche et dontmalheureuse- 
ment le titre a disparu, est le père de famille, el qu'à gauche se lient sa fille 
Bithnanaïa, trois de ses fils encore imberbes (p. 193), Diogène, Lysias (p. 198) 
et Patroklos et le fils de ee dernier, qui s'appelle comme son grand-pi 
Conon, puis, plus bus, trois enfants, dont l'un est le fils de Conon l'ancien ou 
de Conon le jeune. Toute la famille assiste pieusement à l'office, où l'ancôtre 


commun sert d'acolyté aux célébrants. 


Bien que celle étude se propose seulement de fournir les données certaines 
dont puissent se servir d'autres orientalistes, nous noterons le fait que les 
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noms, comme on pouvait s'y attendre, sont à la fois grecs et orientaux. Le 
nom de la jeune femme est évidemment sémitique, quoique son père porto le 
nom grec dé Conon. La restitution du second 1, qui n'est pas lisible, à en sa 


faveur la dimension de la petite lacune et les traces visibles de lu peinture. 
1 faut reconnaitre duns le second élément de ce nom théophore celui de la 
déesse bien connue Navatz (IL Muec., 1, 13) et Bihnanata ne pout signifier que 
« fille dé Nanaïa 0 ». M. Torrey nous a suggéré la restitution Auséxe pour le 
sixième nom, et elle convient parfaitement aux traces restées apparentes des 
lettres. 

Nous devons à ce propos encore signaler le fait important que la partie in- 
férioure de ln peinture est couverté de graffiti tracés en une eursive si rapide 
quo la lecture en est malaisée. Lo pou d'heures dont nous disposions nous 


rendit impossible d'employer notre Lemps à les déchiffrer. La plus lon 


ue, 


comprenant vingt ot une lignes, commence par les mots : Eywpev +05 000. 


Si l'on considi 


e0 groupe de onze personnes fixant du regard l'édiculé qui 
s'élève au milieu du sanctuaire, on ne peut s'énipècher de penser que la dame 
qui oceupe une position si marquante dans cette scène est une femme de haut 
rang, quelque princesse araméenne, Comme Zénobie, dont le non rappelle le 
sien, na pourrait-elle avoir été une princesse régnant sur 


pays voisin d 
Palinyre, qui so trouve à quelque cent milles de distance ? Mais nous no pouvons 
mämé conjecturer le caractère de ses rapports avée le pouvoir romain, qui 
s'affirme sur un autre mur du temple et qui permit cependant que cette famille 


1 Voyen Los remarques importantes que fait 
à propos do eus noms syriens Gun 
atav, Odelnal et Vabatlat, roi de ns 
ave biblique, juillet 1920, pp. AYA19. Nût- 


que, quand 73 +0 trouve en palmyrénien, il 

ait à Jia dont et signitierait 
possédant ». 11 rond ainsi Le nom sé 
Ligue de Zénobie par n file je en possession 
deke a depuis Tongtomps (Zeilsehr, D. Norg. de) lusplendeur » (123 12), Le nor nouveau de 
Get XIV, 1810: pe) mantsique dunslndf — ilbaeuln n'e3f pas précéront on raison de 
dience publiée par le marquis de Vox (Syrie ce que soutient Olerdick, car In femme en. 
Grtrale, n° 29) ot inscrite sur une statue, question no pout avoir 66 désignée comme 
le non de Zénobie se trouve sous ln for possédant 1n déesse Naoaïa. D'autre part, éllo 
+at n3 sramoe, Septimla Bathzabbaï, « Sep peut étre appelée « fille de Nanaïa » san que 


Aimata, fille de Zabbaï n Oberdiek (Zellichr. für 
Oesterr. Gymnosien, XL, 1890, pp. 699-703) n 
prétendu que la filiation était marquée en pal- 
myrénien ou araméen par 713, féminin de > 
el nôN par la forme hébraïsanté n3, de sorte 


cette désignation contredise ln filiation ind 
quée par le nou dé sbn père au gén — {hit 
Nanaïa pourrait être un arabisme Biat Na 
na, w fille de Nanaïa n, où Un 46 serait 
similé au L'— Dnssand]. 


SYHIA 102, M XVI. 


Figure Qu 40 1 deuxième adolescont au preurier plan, 


SYIIA, 102. Ve XENI, 


dat Man 
le désert 


2 — Mur 
La vie s'étant a 
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indigène se ft représenter 
aussi les statues des empereu 


ur lès murs du même édifice où étaient peintes 


Sauce 1, von ovrsr DE (eu. XLVID, 


Le mur ouest où mur du fond de la salle IL est consent 


ment à 
Wémilé gauche, celle du sud (plan D-E). Ce mur était décoré d'une vaste 
pointure (pl, XLVII, 1) avec des figuu 
sur le mur contigu du sud, que nous 
liste à tenté, pui 
une maigre végétation dans los in 
ticule se dresso uno baso rectan, 


à une échelle beaucoup plus grande que 
ons 


de décrire, Au premier plan lo 


dlarité remarquable 


reproduire un paysage rocheux uvoc 
lices des pie 


, Au sommet d'un mon- 
tits architectoniques, peu 
ôtre un autel, mais le chapiteau à disparu avec le coin droit du fût. À lu 
gauche de l'autul se tenaient debout doux hommes, dont il ne subsiste que 
jambes, Les deux pieds qu 
pointé se r 


luire, ornée de in 


n apergoit sont chaussés de brodequins dont la 
6 à la poulaine, tels qu'on les trouve déj portés, dans ln même 
région, par les personnages des bus-reliefs hitti 
sont eouvor un motif compliqué de broderie; 


s de Djérablous. Les eu 


s d'un jupe courte, ornée 
56 termine au ste jupe parait 
être sorrée à la taille par un ecinturon, La figure de gauche porté un haut 
bouelier rectangulaire, qui occupe l'espace à l'extrémité du m 
diatément à coté du mur sud, Le bouelier est dé 


ssus du genou parune riche bordure dorée 


ouest, immé- 
orû d'une peinture r 
un pan de son vôlement él qui 
pur suit du délabrement du 
alé autre trace de l'armement de ces figures est la présence probable 
de enémides protégeant ln partie antérieure des jambes. À droite de l'autel 
supposé, apparaissent les jambes de derrière d'un ehoval courant vers la droite. 
Un eurieux objet décoré descendant obliquement, ce semble, du dos du cheval 


dant une fomme, rolevant de la main gauche 


élevait de face la main droite, aujourd'hui perd 
mur, La 


vers les pieds du personnage de droite, se termine par une voluté à riche bor- 
dure, qui s'avance jusque sous l'autel an milieu des rochers du paysage. Au- 
dessus, à l'extrémité de droite, sur une portion du taur que la photographi 


ne reproduit pas, on voit des traces d'une roue appartenant peut-être à un 
char. 


| 
| 


ns 


M og 
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Sause IE, stun ve L'esr (B-C). 


Le mur de l'est de la salle II, faisant face au mur que nous venons de 
décrire et contigu à cel (3 imais sans peintures, comme 
où peut le voir sur la planche XXXVIIT misseur de ce mur 8st (A-B), 
du cüté sud de l'entrée à la salle I et sur la paroï faisant face au nord, se voit 
la figure d’un prêtre dont l' 
seconde figure du 


titude et le vétement sont presque identiques à la 
r Bilhnanaïa. La plante qu'il enfonce dans l'enu n'est 


cependant pas visible 

coup moins achevé. 
Ceci eomplète la description des peintures de la salle IL. 11 est évident que 

les costumes, les objets du culte et les cérémonies célébrées, le caractère et 


et le vase, comme son support, est d'un travail beau- 


l'appartenance à une race déterminée, l'origine el la signification de ces pra- 
tiques religieuses et du peuple qui les accomplit pourraient former le sujet de 
considérations beaucoup plus développées, mais, commeon l'a diten commen- 
gant, l'intention de l'auteur n'est pas de dépasser les limites d'un compte rendu 
de ce qui a pu être relevé sur place, et il faut laisser à des recherches 
ultérieures le soin d'élucider les problèmes multiples que pose cette décou- 
verte. 

Tandis que le mur nord de la salle Il s’est entiérement écroulé dans le roudi 
profond qui se ereuse au nord et à l'est (pl. XXXV), le mur nord de la salle], 
enface de la salle Il, subsiste jusqu'à une hauteur de cinq ou six pieds du sol. La 
paroi lournée vers le sud de ce mur non est entièrement couverte de pein- 
tures, depuis le sol jusqu'au soumet de la partie conservée. Lorsque nous 
nous mines à l'étude de ce mur, le soleil s'abaissait déjà vers le couchant, ot 
nos observations furent interrompues par l'obscuril 


croissante du crépuscule. 
Il y a plusieurs scènes fort intéressantes représentées sur ce mur, mais nous 


fûmes seulement à même de relever celle, fort importante, qui occupa l'extré- 
mité de droite. Le professeur Luckenbill ft usage de sa dernière pellicule 
13 x 18 pour obtenir le meilleur négatif possible dans le jour qui baissait. Le 
cliché original est très terne et peu distincl, surtont au sommet. Toutefois, la 
planche XLVIIT n'est une restauration que pour une faible part, Malheureuse- 
ment les décombres non déblayés empéchérent 


d'obtenir un recul suffisant de 
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l'appareil pour faire entrer dans le champ de l'objectif le côté gauche de lu 
peinture. 

Le tableau est petit : il mesure environ 1 m. 75 de largeur sur 1 mètre de 
hauteur. H représente une scène de eulle avec un autel flamboyant au milieu, 
La mot n autel » roquiert quelque tempérament, car re n° 
Support, portant sur son sommet un 


1, en réalité, qu'un 
jpient contenant du feu, Un soldat ro- 
main placé à droite étend ln main droite vers ce fou, de façon que celle main 
parait enveloppée par la flamme, La gauche repose sur la poignée de son épée. 
Sa tunique blanche est garnie d'une bordure rose, qui est manifestement un 
clatus rouge où pourpre décoloré. Derrière lui, sur le côté droit de lu scène, 
se fiennent des soldats romains sur deux rangs, l'un supérieur, l'autre 
inférieur, Chacun est debout avec la main droite levée, la paume en avant, 
et la gauche sur la poignée de son épée. 1 y a huit hommes dans ln rangéo 
iuféreure ot l'autre en comptait probablement autant, mais l'extrémité de 
droite de cette rangée a disparu ot soul l'autre bout est conservé partiellement 
au-dessus de l'officier et de l'aut 
peinte en lettres noires 


face de cet officier est tracée l'inscription, 
s, qu'on lit clairement sur la planche XVI : 


IVLTEREN Lül(ius) Terentius 
TIVS-TRIB. tribus). 


Gs deux lignes nous donnent donc lo nom du tribun mititaire qui afficie 
comme célébrant. 

En face de la rangée supérieure des soldats, se trouve une autre 
‘lui n'est malheureusement pas Lout à fait déchiffrable et ost ainsi conçue : 


SEMHC Oéuns 
MOKIMC Mexig{ou] 
IEPEYC tapeds 


Ségns pour dafune et Méxise sont deux noms palmyréniens bien connus et 
Thémès, fils de Mokiruos, est cert 


inement un prêtre indigène, mais on ne 
oil pas clairement à quel personnage cette appellation s'applique, À gauche 
de l'autel, se tient un porte-enseigne (signifer) tenant un drapeau (nerillum). 
Celui-ci consiste, comme d'habitude, en une hampe verticale dont le bus se dé. 
Sem — 11. mn 


and. ds fs 
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vise comme un bridant U ét dont le haut est traversé par un bâton auquel est 
é de jaune ou d’or et garni 
ane, certaine 


quelque tissu rouge, bo 
surmontée d'un verele 


suspendue une bannière 
au bas d’une frange d'or, La hampe 
ment une couronne dorée #. On ne distingue iciaueune trace de In main dressée 
Malheureusement, dans le champ rouge de la ban- 
pourrait identifier le corps de 


qu'elle porte quelquef 


nière, on ne voit aucun insigue par lequel 
roupes auquel le vexillum appartenait, et on n'y lit pas davantage le nom d'un 
empereur, qui élit quelquefois inseril à colle place. Il est intéressant de 
ge déjà attesté 


noter que la bannière est rouge, conformément à un vieil usa 


par un passage connu de Plutarque, où il parle de l'étendard rouge (x21v05), 


arron avant la bataille de Cannes, et par 
«ai 


qui flottait au-dessus de la tente de 
plusieurs autres textes, qui prouvent sa longue persislanc 

Le costume du porte-enseigne ne se voit pas assez clairement pour que le 
détail en soit reconnaissable, et l'on ne saurait dire s'il est vôtu d'une peau 
d'animal, comme sur l'are di 

À gauche du serilhm, on 
périeure comprend trois slalues, chacune debout sur une base circulaire. 
Leur attitude, leur costume, leur armement montrent clairement que ce sont des 


onstuntin. 


perçoit deux rangées de divinités. La rangée su- 


images (imagines) des empereurs romains divinisés. Chacun dl 


e ces personnages 
s'appuie sur une lance, plantée presque verica 1, ét que saisit 
élevée un pou au-lessus du niveau de la tél. Cette tte est, 


Ja main droi 


chez tous tro: 
du groupe, porte du bras gauche un petit bouclier roud, et elle est casquée. 


entourée d'un nimbe d'or, Lastatue le plus en avant à la droite 


is celui-ci repose, cé semble, sur 


Les autres n'ont point de casque en tête 
le bras gauche contre le corps. La troisième, la plus en arrière de ces trois fl 
gures, n’est pas visible sur la planche XLVIIL, parce que, nous l'avons dit, l'amon- 


element des décombres était si proche du mur, que l'appareil ne put être re- 

eulé assez loin pour embrasser fout le tableau dans le champ de l'objectif. 
La rangée inférieure se compose de deux déesses ; celle de droite, au pre- 

mier plan, est assise sur un tas de pierres ou plutôt sur un rocher irrégulier. 


A CL, Doasrmser, Die Falnen im rômire Gt. Saauo-Porriea, 
chen Here, p TT, fig: 04 pe 10, n. 5 ss, p A4, a. 
4 GK, Saauwo-Porriun, Déet. des antiquités, 
sv. 0 Sigma », p. HS. 


V à Signa o 
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Elle est habillée des pieds à la tête d'un riche vêtement dont le corsage est 
rouge et la jupe brune. Elle porte une couronne lourelée, en forme de chi- 
teau carré, qui s'élève au-dessus lu nimbe d’or qui entoure ln tôte. Immédia- 
'XH AOUYPAC. 
dre, est de même assise sur un rocher. 


tement à gauche decelle-ci, onlit l'inseription en deuxlignes : T 


L'autre déesse, à gauche de la pren 
Elle porte un costume encore plus richement brodé, avec la même couronne 
sur la tôte, et à la gauche, elle a l'inscription : TYXH TAAMYPON, divisée 


en trois lignes (1. 
Ces deux figures reproduisent un type bien connn de la Fortune des villes 
et s'inspirent du modèle célèbre qu'Eutyehidès avait eréé pour la capitale de 


la Syrie, Antioche. Une belle fleur rouge à quatre pétales est peinte entre les 


deux déosses, sans qu'on voie clairement à laquelle des deux elle appartient, ni 
ation exacte. 


quelle en est la signi 

Malheureusement la seconde Tyehé n'a pu trouver place sur la photogra- 
phie pour la raison donnée plus haut. Le cliché, comme nous l'avons dit, était 
n du jour eût rendu 


le dernier dont nous pussions disposer et, de plus, le déc 
impossible de reproduire des peintures que aéclairait plus qu'une lumière 
affaiblie. Le lendemain matin, tandis que les troupes britanniques se retiraient 
vers le sud, longtemps avant l'aurore, nous étions déjà loin en amont sur l'Eu- 
phrate. 

Dans les listes militaires que j'ai eu l'occasion de parcourir, jo n'ai point 
rétrouvé le nom de Tulius Terentius, le tribun qui a perpétué su mémoire sur 
on de la Fortune de Palmyre et 
ait des 


le mur de la place qu'il commandait. La me 
de celle de Doura, est due probablement à ce que la garni 
soldats levés dans ces deux villes. Mais elle pourrait avoir pour motif simple- 
ment le fait que Sälihiyah se trouvait sur une route de cara 
nissait (2, D'après Isidora de Charax 4, Doura était situé à dix schènes au sud 
de l'Aboras (Khabour), soit environ 60 kilomètres, ce qui est exactement la 


n comp 


nes qui les réu- 


U Iest à remarquer que le rédacteur de myre) ot que ln premiôré étape est la source 


cite légende a co Dehenal située à 16 kilomètres à l'ancst dans 

un neutre pluriel et l'a (décliné la montague. 

‘losologauan, fréquent dans l'onomestique Vi tsun. Ewan, Mans. Parth,, 4, De l'embou- 

syrienne, chure de l'Aloras à Asicha, 4 schènes, de 1à à 
1 Gasnix (op. cit, pe 18) rapporte qu'on Doura 6 schènes. 


pent se rendre de Sälihiyah à Tadmour (Pal- 
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distance où Sälibiyah se trouve de l'embouchure de la rivière (p. 180). Seule- 
ment la ville était placée sur la rive gauche de l'Euphrate (, et la forteresse, 
qui s'élève sur la rive droite, a dû être une tôle de pont commandant le pas- 
sage du fleuve à l'endroit où y aboutissait la route venant de Palmyre. Nous 
ignorons le nom particulier que portait ce eastellum, s'il n'était pas compris di- 
reclement dans les fortifications de la ville voisine. 

Il est manifeste que la chapelle explorée par nous ne servait pas seulement 
de temple aux légionnaires, mais qu'on pratiquait aussi dans ce sanctuaire les 
cérémonies d'un eulle oriental, que nous avons vu représentées sur lo mur 
de Bithnanaïa, un mélange de l'Orient et de l'Occident, tel qu'on peut l'at- 
tendre duns le syncrétisme du Il: siècle. La question intéressante de savoir 
si les statues des empereurs et des deux Fortunes étaient dressées dans la chn- 
pelle, ne pourra sans doute pas étre résolue avant la reprise des fouilles. Pro- 
visoirement nous pouvons 1 


s demander si l'une d'elles n'était pas installée 
dans l'hémieyele de l'édieule construit au milieu de la salle 11, On sait que 
les imagines, au ls drapeaux et lesaïgles, étaient placées dans dos 
chapelles, tandis que les fanions moins importants des manipules occupaient de 
moindres niches sur les côtés. Ces faits corresponde 


1 d'une manière frappante 
avec la disposition des niches des deux côtés de l'hémicyele de la salle IL, Si 
on en rapproche la peinture figurant le culte rendu par le tribun et ses soldats, 
on doutera à peine que la grande niche centrale ait contenu une statue, pro- 
bablement celle de l'Empereur ; car celte niche est exactement semblable à 
celle qu'a reproduite Domaszewski dans son livre sur la religion dé l'armée 
romaine et où se dresse une stalue impériale ®. Le sommet de notre édicule à 
imoitié ruiné doit être restauré en forme de demi-coupole, de façon à lui donner 
la forme d'une abside. Si tout ecci est exact, notre temp 
néral, qui, nous l'avons nolé (p. 185) est oriental, à 


e, malgré son plan gé- 
tla chapelle d'un camp 


4 Julien qui, en 363, suivit la rive gauche tant la position vecupéo par Düura, arrive de 


de l'Euphrate après avoir passé l'Aboras, 
arriva en une première étape à Zailha où 
Zautha et de 1à le secood jour à Doura 
(Amex Mauc., XXI, 5, 8; XXI, 1, 5, 


aus Syrichen  Aklen Perdiséher Märtyrer 
CAblanill. D. M. G., VIL 4880, p. 29), disen- 


même à la conclusion qu'elle ost à peu prés 
face des ruines de Kan-Kaleh, pris de 
yah. 

1%) Vos Domaszewsar, Religion des rünischen 
Heeres, pl, 1, fig. 4; of. Caxar, dans Baëuo= 
Vorrun, Diclionnaire des antiquités, 4. %. 
+ Praetoriam n, 
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et servait au culle militaire (, Mais alors on doit se demander si les cérémo- 


brées 


par les prôtres orientaux el la famille de Bithnanaïa étaient des 
sacrifices en l'honneur du souverain dont la statue oceupait la même salle. 


Toutes ces questions sont intimement lié 
Tout d'abord celles-ci sont manifestement antérieures au triomphe du chris- 
tianisme. Il n’est pas admissible qu'elles aient été exécutées pendunt In courte 
restauration du paganisme sous le règne de Julien, car des textes positifs nous 
apprennent que Doura, où cet empereur passa en 363, était alors déserte (, 
et l'on y voyait seulement les vestiges de la cité qu'elle uvait été 1”, Des trou- 
peaux d'antilopes s'étaient multipliés sur son territoire vide d'habitants. Tout 


s à celle de la date des peintures, 


ceci indique qu'elle était abandonnée depuis longtemps. C'est ce que confir- 
ment les Actes syriaques de Mar Mu'ain, qui fut victime de lu persécution due 


Sapor dans les dernières années du règne de Constantin U, Hs parlent d'un 


ermité « qui vivait dans une ville désolée nommée Doura » et ils lu mention 
nent de nouveau à deux roprises comme le désert de Doura. Le culte rendu à 
la Tôyn Aodpas nous reporte done à une 
Julien, plus ancienne même que Constantin, Celui de la Fortune de Palmyre 
ignit 


pouque sensiblement antériou 


rend probable que Les peintures furont exécutées avant lo désnstre qui at 
celte métropole, quand Aurélien, à la suite die la défaite de Zénobie (2 
Lion que déchue, subsista jus- 


massaerar loue sa population ; toutefois a vill 
ssse. Le rôle de premier ordre donné à un tribun 
rappelle la coutume qui s'établit sous Mare-Aur les tribuns à 
mmémorant la dédience d'une statue à l'em- 


qu'à Justinion, comme fort 


le, d'autorise 


faire graver des inscriptions « 


pereur (1, Mais l'époque dus Antonins est, 64 


semble, uno date trop ancienne 


es 


pour ces peintures, C'est à partir du règne de Septime Sévère que le culte 
imagines impériales e4 même celui des impératrices, atteignit un développe 


ment sans précédent. IL est donc vraisemblable que nous ne de 


ons pas re- 


il Ces chapoltes, où se conservaiont los 
drapeaux, servaient aussi de dépôts au nu- 
méraire des soldats et élalent, à cet effet, 
généralement pourvues d'une” cave solide 
(aoxur, l'Armée romaine d'Afrique, 103, 
D. 484). Les fouilles de l'avenir pourront 
établir sf une cuve de ee genre existait à 
Sütiutyah. 

Au Mae. 


XXII, 8,8: Duram deser- 


tam oppidum, KKIY, 4,8 + Prope elvilatem 
venimus Duran desertam. 

V0 Zostur, HL,44, 2 : UD Eva als Aupn, 
Dpvoë pl dé êpa art 


hrousas, vûre 


Li) Ges actes ont été traduits par G. Hovs- 
mass, lue, el, 1, 27 sa 
Pi Domaswskt, op. eil,, p.69, 
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monter au delà du commencement du mt siècle, ni descendre au delà de 
l'époque de Dioclétion. Quoi qu'il en soit, ces grandes compositions nous olrent 
certainement un exemple presque unique dé la peinture dont dérive celle de 
Hyzance, comme nous l'avons noté précédemment, en leur comparant les mo- 
saïques de Ravenne, À cet égard la fortaresse ruinée de Sälibiyah nous a 
fourni une œuvre nouvelle ot sans égale, ear elle marque la transition entre 
l'art hellénistique à demi orientalisé et l'art byzantin, qui laissa à l'Europe de 
la Renaissance un si riche héritage, 


JM. Burasren. 


NOTE ADDITIONNELLE 


FRANZ CUMONT 


La découverte dont M. Breasted a bien voulu réserver l'exposé aux lecteurs 
ria, estde celles dont on ne peut guère exagérer l'importance, Elle éclaire 
d'une vive lumière des questions multiples dont ln science attend encore la 
solution. Elle pose aussi des problèmes nouveaux, qui nous laissent perplexes, 
et l'on peut prédire qu'elle provoquera d'abondants commentaires. Jo voudrais 
ment à quels Litres elle mérite particulièrement 


seulement indiquer à 
de rotenir notre attention. 

Tout d'abord, elle offre unintérôt considérable pour la connaissance de l'his- 
toire politique de lu Syrie ancienne. Elle nous donne la prouve authentique 
queles Romains établirent un camp dans une région dont nous ne savions pas 
jusqu'ici qu'elle eût été occupée parles légions d'une manière durable, Une s0- 
lide forteresse commandait le passage de l'Euphrate à l'endroit où la route de 
Palmyre à Doura traversait le fleuve (p. 204), Ce poste est le plus avancé 
de tous eeux que l'on connaisse le long de ses rives. À quelle époque remonte 
l'établissement d'une garnison à Slibiyé ? Ce n'est certainement pas avant los 
conquêtes de Trajan qu'il se place. Avant le râgne de cet empereur, ni Palmyre, 
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ni Damas, ni Pétra, n'étaient soumises aux légats impériaux, et le désert de 
Syrie restait en del 


s des limites de leur commandement, Mais uprès la ré 
duction de la Mésopotamie on provinee (114-116), Rome dut éprouver le bo- 
soin de tenir une position stratégique jusque-là sans valeur pour elle, Les 
lroupes qui y stationnaient pouvaient assurer les communications à Lravors lo 
désert avoc le torritoire annoxé ot garder los Lransports qui desconduiont l'Eu- 
Phrate contre les entreprises des pillards arabes. Toutefois, l'û ‘cupalion de ln 
Mésopolumie jar Trojan ne fut qu'éphé 


re. Hadrien l'abandonna aussitôt 


aprûs la mort de son prédécesseur 6 nous ne savons si, couvme il le lit ail 


leurs, il construisit ici une fortornsse pour garder la feun 


ère et surveiller le 
pays ennemi de l'autre vivo. (Lost dune possible que lo camp de Sälihtyé soit 
postérieur à l'expédition de Lucius Vérus contre les Parthes (162-165) où 
même à celle dé Septime Sévère (197-199), C'est alors seulement qu'une large 


portion de la Mésopotamie dovint définitivement romaine, 

Môme incortitude au sujet de la durée de l'occupation. En attendant des 
fouilles nouvelles, nous ne pouvons faire que des hypothèses sur les circons- 
tunces qui y mirent fin. Mais nous savons que Doura située en face de Sälihiyé 
était di IL est probable qu'elle avait 
été abandonnéo quand Dicelétien fixa la frontière de l'empire au cours du 
Ghaboras (Khubour) et fortifia Circésiun à son embouchure. C’est, peut-on 
supposer, au même moment que les légionnuires évac: 


à l'époque de Constantin (p. 2 


ent Le eump situé en 
face de la ville délaissée, Aucune des places mentionnées dans la Noitia Di- 
gnitatuun (Or. XXXI) ne parait pouvoir étre identifiée avec Säliliyé, 

pointures r l'histoire 
religieuse que le château n'en à pour l'histoire politique. La seène où l'on 
voit la famille de Conon assistant à un double sacrifice of 


de Salibiyé ont une valeur plus grande encore po 


ert pur deux prétros 
Is mérileront d'en être étudiés, 


syriens estunique en son genre el lous los détu 


dé me borne lei à quelques remarques rapides. 

“Les deux célébrants sont vêtus d'une robe blanche et portent un bonnet 
conique dé mème couleur, Cette coilfure, qui parait être d'origine hiltite, et 
la longue robe, serrde à la ceinture, sont déjà au 1 siècle avant notre ère 
celles du roi Abd-Hulad représenté sacritiant sur les monnaies d'Hliérapolis 4 


U) Haumiow, Monnaies de la Hblothèque  Dusaun, Notes de mylhol. ayrienne, p. 9. 
nülionale, Perses Achéménides, 4843, pl LUI; CI. mes Étadessyriennes, 4017, p. 464 
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et Lucion nous apprend que de son temps les prêtres de cette ville avaient un 
vètement entièrement blane et portaient sur la tète le rthog!), c'est-à-dire pré- 
ment un bonnet de feutre de forme conique. C'est sous Le même aspect que 
nord d'Alep, le prêtre Gaïos faisant 
fig. 1) 
nos 


l 
nousapparail sur un bas-rolief de Cilix 
une offrande au dieu Bèl pour lui-même et pour sa famille (pl. L 
tout comme à Salihiyé. Le haut bonnet lane est d'ailleurs resté jusqu‘ 


jours celui des derviches. 

De méme la nudité des pieds, qui distingue les deux officiants des simples 
assistants, nous rappelle à ln fois l'Ancien Testament et l'Islam. « De la chans- 
sure de Les pieds, car Le lieu où Lu Le Liens estun sol sueré », commando la voix 
qui parle à Moïse du buisson ardont ll, et les interprètes de eo verset y voient 
l'origine de l'obligation, imposée aux prêtres, d'accomplir les cérémonies du 
crifices nu-pivds (0. En réalité, l'habitude d'ôter ses sou- 


culte et d'offrir les 
liers pour entrer dans le Temple dérive de celle, encoi 
de la maison pour ne point en souillor l'intérieur de 


on usage en Orient, 


de les retirer à la por 
boue et d'ordure, et la prescription ju 
de l'antiquité (. Encore aujourd'hu 
exigée pur les musulmans de celui qui franchit le seuil de la mosquée. 

C'est encore à un rite du judaïsme que nous fait songer le rameau ou la 


ve se retrouve iluns beaucoup de eultes 
an le sait, cette marque de respoet est 


palme que tiennent de la main gauche les quatre hommes qui lèvent la droite 
en signe d'adoration . On en rapprochera naturellement le lab V, bouquet 
formé d'une palme et de brindilles de myrte et de saule, que portaient les 
Juifs à la fête des Tabornacles, qui est une ancienne fête agraire des von- 
danges, Aujourd'hui encore les ramenux de myre et de saule sont de méme 
s, et un usage analogue 


Nosairi 


distribués aux assistants dans les fêtes des 
existe chez les ‘Alé-Hagq du Kurdistan (, 


(li Lucien, De Dea Syria, e, 49: "Fabhs aire Guatsaor, Culte de Cyhèle, 1012, p, 139, n. 3) 
on Let 3% maya Fou. D'autres exemples sont cités par Guuvrx, 
Grieehäsehe Aythologle, p. D 

W) Ce geste, dont M. Brensted a expliqué la 
signification (p. 496) sa retrouve, eu Syrie, par 
e sur ue des stèles de Nérab (au 


ot sd ah 
1) Études syriennes, pe 
WErodr, M, 5; ef. Ni 
Bible, sv: « Chaussures 
We Tuéovoner, Ad Er, qu 
jécque., LXXX, p. 2: musée du Louvre 
msbgriag Enerous ral 18e dsl G) GL. Jewish Encyclopedia, s, v:  Lulab » 
6 Notamment dans celui de lo Grande M Dussun, les D Mau 
Mère (Pauoesor, Peristeph., X, 464 ss, CN Minonsar, Noles sur la secle des Ahlé-Hayg. 
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La cérémonie représentée sur le mur de la chapelle est fort euricuse. D'un 
côté un prêtre, qui tientune aiguière, plonge une planté dans un vase rempli 
d'eau. Cette eau est probablement celle de l'Enphrate, fleuve sacré (1 déjà 
invoqué à Babylone dans les litanies, et dont Veau, preserite de préférence à 
loute autre dans les lustrations, était aussi sainte que celle du Nil en Égypte. À 


coté de co prêtre, un second fait une offrande sur un autel où brûle le fe 
des di 


Nous trouvons dune réunis ici les eulles eux éléments opposés, Or l'ado- 


éléments, ot en particulier celle de l'eau et du feu, caractérise à 


ration de 


l'époque romaine la religion de la Mésopotamie, qu'elle soit pratiquée par 
les « Chaldéons » où par les Magus, el c'est à celle adoration que s'attaque 


avant tout dans ee pays lu polémique des apologistes chrétiens (4. 


ILest surpronant de trouver cette monie tout orientale (comme l'est 


aussi, suivant la remarque de M, Breusted, le plan du temple) rapprochée 
du celle, toute romaine, du tribun offrant devant ses légionnaîres un sacrifice aux 
ence du drapeau — tableau qui évoque à nos yeux avec une 


empereurs en pr 


cité singuliérement frappañte une scène de ln vie des camps, telle que les 


erches des érudits permettaient seulement de la reconstituer par la pensbe. 
ment diférents ont-ils pu coevister dans la 


N 
Comment ces deux cultes fonci 


méme chapelle 
libiy 


quelesuns adoraient le 


L'explication qui se prés 
« composait de légionnaires et d'un mumerus Palnyrenorum, et 


le d'abord à l'esprit ust que lu garni- 
sonde 


selon le rite romain, les autres selon le 


Césurs divini: 


rite syrien. Mais la cérémonie figurée sur Le mur de Bithnanaïu n'a rien de mili- 
descendants; sa 


taire, Le chef de famille la fait eélébre 
filleutsa petite-fille y assistent comme ses lils ctses petits-fils. 
quelque maison puissante, non un sacrifice officiel de soldats pé- 


en présence de lous s 


domestique « 
régrins au service de l'Empire, Nous sommes ainsi amené à supposer que les 
ris possession d'un sanctuaire indigène, préexistant à Jour venue, 
et y ont installé le eulte de l'Empereur, en y construisant l'édicule isolé qui 
devait contenir la statue du prince avec les drapeaux de la garnison (p. 204). 
Mais alors il ne Faudrait pas attribuer la même date aux deux compositions qui 


Romains ont 


Paris, 1041, p.03 ag. — Déjà à Babylouo uno Li Sur le eulte de l'Eupheate à l'époque 
branche de Lamaris sert de goupillon pour romaine et l'usage de son eau, ef, Étuder 
les Instrations, et. Zimmern, Zeüschr. D. syrienne, p. 2H ss. 

Morg, Ges,, LXXYI, 1923, p. 49. CL mes Monuments des Mystères de Mithra, 


Srua. — 11, # 


nor he. hr mttéotes tiname: d 
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ornent, l'une la première salle, et l'autre la seconde, et la décoration romaine 
de celle-lù serait postérieure à celle du Fond de ln chapelle. Si dans une ques- 
ilest permis de hasarder une con- 


tion enveloppe encore de tant d'obscurité 


jecture, on sers lenté d'attribuer le premier tableau à l'époque de l'autonomie 
de Palmyre, quand celle-ci étendait son autorité jusqu'à l'Euphrate (1. Conan 
serait alors quelque ehef de tribu soumis à la grande ville. Le second tableau 


tenaient 


au contraire daterait du temps où les Romains occupaient Saliliyi 
en respect les Arabes du déserl. Nous sommes ninsi ramené à la question 


chronologique que nous avons louchée en commençant, 

Malgré tout leur intérôt historique et rel 
que M. Breasted à analysées avec une si 
préc oire de l'art. S 
pointure alexandrine par les fresques de Pompéi, qui en dérivent directe- 


gieux, les œuvres surprenantes 


xucte précision sont surtout 
ns relativement bien ln 


nous connais: 


euses pour l' 


ment, si l'Égypte nous a liv 
portraits, nous n'avions ju 
être la peinture gréco-syrienne, Nous ne pouvions guère étudier que dans 
a décoration de quelques lambeaux, dont le plus remarquable 


6 avoc ses momies une qualité considérable do 


qu'ici qu'une idée très vague de ce qu'avait pur 


L celui que 
M, Sobernheim a photographié à Palmyrot®. Les peintures relevées par 
M. Aloïs Musil dans le château d'Amra, en Arabie Pétrée 
des califes Oméy 
été celles de l'antiquité. Pour la première fois nous trouvons ici dé grandes 
compositions où nous pouvons saisir les procédés dont usaie 


sont de l'époque 
ades @ et elles nous instruisaient mal de ce qu'avaiont 


les artistes 


gréco-syriens pour dessiner el grouper leurs personnnges. 
Dans le détail du leur vêtement et de leur parure, ces figures offrent des 


4H pe 108, me 4, pe 108. Les mystères de Mésopotamie on 447. Le cavalier nubatéon de- 


Mithr emprantèrent ce culte des éléments à vail être an service de l'almyre, qu occupait 
in roligion do la Halylonie. Ann, placée sur la route de sos caravanes 
Ai Ceci ost vrai d'uné époque bien anté- 1 Publié eu dernier lieu lans he rveuel de 
sieurs à oclle d'Odennth el de Zémobio.  Djémal Pacha, Alle Denkimäler aus Syrlen, 
and attire mon attention sur Paddatine und Westarubien, Merlin, AO, 


palmyrénionne(heeueitd'épigr. pl. 68. CN. tartes syrienne, p. 

À eut une consécration 4 Avons Musns, Rugejr Ar (publié par: 

l'Avadémle de Vienne), 1907. Les Dominicains 

eump de Ans, Celui-ci 9 de Jérusaleun nous donnoront Hientôt des re- 

pheaté en aval de Doura et fut crtainement productions nouvelles de ces curleutes peine 
abandonné par les Homains avecle reste dela Lure. 


sue l 


SYRIA, 1922, ML. 


dieu IL Mesmliet de Citian CR), Musée it Cananteuniré 
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affinités étroites avec celles de la seulpture palmyrénienne. Telle femme dont 


une pierre sépulcrale a conservé l'image, semble être une sœur jumelle de 
Bilnanata, coiffée de lu même Loque brodée, enveloppée du même voile, sur- 


chargée de la même joaillerie (pl. L. fig. 2)(, Mais les peintures de Salihiyé 


au point de vue technique sont bien supérieures aux produits ordinaires de la 
seulpture funéraire de Palmyre, On n'oubliera plus, après y avoir jeté les 
ion grave, le regaril extasié du prôtre sacritiant (pl. XXXVIL et 
ractères ethniques sont marqués d’un trait si 


yeux, l'expres 


L)etes visage basané où les 
sûr qu'on croirait voir le portrait de quelque cheikh bédouin rencontr 
de Damas. 

M. Breastod a déjà noté la ressemblance de ces œuvres piclurales avec 
lus mosaïques de Mavenne. Des personnages vus de face, rangés sur uno 


éau bazar 


méme ligne et dont les pieds s'appuient si mal sur le sol qu'ils semblent 


és sont communes à certaines € 


Mlotter en l'air, loutes ces particular mpo- 
sitions byzantines el à nos pointures. On peut ëtro certain que ces documents 
enpitaux qui viennent de no 
invoqués lorsqu'on étudiora la question complexe des orig 
l'art du moyen âge. 

Une dernière question sû pose. Pourquoi eello décoration somptiouse 
ste chapelle d'un catip? 


s être rendus, seront désormais constamment 


es orientales de 


fut-elle exécutée dans la mo 

Faut-il croire que l'habitude de couvrir los murs de fresques était, on 
Syrie, si répaniue, que même dans un éhateau perd au milieu du ilésert on a 
voulu les revêtir de cette parure? Ou bien quelque ra Ts 
inaccoutumé? M. Clermont-Gunnean. qui nous a prélé dans 
ecours de sun érudition toujours ingé- 


on spéciale justifie-t 


ici un luxe 
l'étude de cette œuvre énigmatique le 
nieuse, nous communique, à co propos, une suggestion qui mérite d'être 
se trouvait sur 


prise on sérieuse considération. Prûs de Doura, qui. on l'a 
l'Enphrate en face de Salibiyé, se passa un grand drame historique. En 244, 
Lil mns-reiot édit du Louvre (A. 0, 2108). ban Méns! 


dat M Renë Dussaud a bien voulu fniro 0x6» 
enter pour nous une pholograpiio ét trans 


Sa/ain est notre nom à Félieité v, — Come 


parue Guenvoxr-Ganead, Étiles d'archéologie 


carire l'inaeripiion : orientale, K, pe 1288. — M: Gabelel Millet me 
KE Suruin male ut autre shutie out les bijoux ressem 
na  Pillede bent à ceux dé notre peluture, Mansuate, 
né 'Alyat, Catalogue af Jewelry, pe 820. 
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le jeune empereur Gordien IL ÿ fut trattreusement assassiné par un officier 
de son armée, velui que les Diographes des Césars appellent Philippe l'Arabe. 
Le rusé Bédouin fit rendre les honneurs divins à sa victime et transporter 
sa dépouille à Romo: mais ses soldats élevèrent au 
perdre un cénotaphe monumental mu là 
« visible de loin » 


f qu'ils venaient de 
ù 


1 ième où il avait péri. Ce tombe 
eÙ qui dovait donc être placé sur une éminence, s0 trou 
vait entre Zailha et Doura, ot il subsistuit encore à l'époque où Julien, des- 
cendunt ln rive gauche da l'Euph 
admettre que cette sépulture, 


y fit des offrandes funèbres ®}, Peut-on 
à lon rendait un eulte à l'emperour défunt, se 
trouvait en réalité de l'autre côté du fleuve à Salihiyé? Où du moins faut-il 
croire qu'une commémoration de la mort Lragique survonie à proximité, on 


lerritoiro redoveuu perse, se célébrait duns une sorte de chapelle expiatoire 
du cump romain le plus voisin? Le nom de Kan-Kaleh, à château du sang » 
que porte en ture la forteresse (p. 182) conserve-til le souvenir du meurtre 
fccompli dans ses environs et quo rappelaient dns es murs des cérémonies 
annuelles? Ce sont là des hypothèses quo seules dex fouilles ultérieures 
pourront vérifier où infirmor, 

I faut souhaiter que la pacifcation du pays permette d'éntreprondie 
bientôt des travaux de dhéblaicnont qui 


adent à la lumière toutes los pein- 
tures de ce « Château du Sang ». Dans lus circonstances los plus défavorables, 
M, Brensted avec ses collaborateurs à fait en un seul jour des relovés tele 
qu'on pouvait à peine s'attendre à les obtenir, et nous lui devons une vive 
reconnaissance pour la révélation qu'il nous apporte. Mais maintonant 
impose la tiche de compléter son étude et de faire connaitre dans son 
ensemble l'œuvre extraordinaire qui rendra désormais fameux le non de 
Shliiyé. 

Fnaxz Cumonr, 


N. D. L. D, — Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que M. Frans Cu- 
mont, membro de l'institut, s'est embarqué le 23 octobre dernier pour se rendre À 


18) La position de ot torbeai ne peut Atro aime millario 
fixée avec une certitude ahmolue, Zn (1, “il done la distance de la station 1 Zaïtl, 
46,97 di qu était À Doura; Air (ASIN, manquée dans ls tinéralreg, eu lo de 
Ba, Guarieé à Zathn on volt « Gordiant du tombe voisin. Pour d'atres Hntieuios 
imperatoris longe conspleuam bumulum s: moins précises encore, ef. Pauur-Wissows, 
Hatrope, K, 3,8, au contraire plats «vice Renlencyel,, uv. à Anton. ne 69 col Bat" 


Gircesion; mañsitest probatile 
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Beyrouth et gagner de là les bords de l'Euphrate. À la suite d'une entente intervenue 
entre l'Acndémie des Inscriptions et le Haut-Commissaire en Syrie et au Liban, notre 
savant collaborateur va coopérer, avec un détachement de troupes françaises qui se 
trouve dans le voisinage, à une exploration complète des chambres à peintures de Sili- 
bivé. 

Avant de donner le bon à tirer de leur article, le professeur Breasted et M. Gumont, 
n'ont pu utiliser la publication de MM, Fu. Saune et E, Heuzeun, Arrhacologische Reise 
im Enphrat und Tigris-Gebiet, dont le tome 1, p. 386-395 (Berlin, Reïmer, 1920), con- 
tient une courte mais intéressante notice sur Salibiya, en partie d'après les relevés de 
M. Bruno Schulz, qui accompagnait l'expédition Sarre au printemps 1308, 

Déjà le L LIL (Tafelband) paru en 1911 contenait, pl, LXXXI-LXXXI, des vues de la 
forteresse autique, La notice du tome 1 est plus importnte. Elle reproduit doux épl- 
taphos rédigées en gree, toutes deux datées de l'an 374, vraisemblablement de l'ère des 
Séloucides, c'est-à-dire de l'an 61 de notre ère, Même M. Sarre a aperçu « dans un édifice 
près de l'angle ouest de la ville », done dans le bâtiment que M. Hreasted qualifie de 
« chapalle », sur sou plan de la forteresse {fg. 1) (1), les restes d'une peinture à la fresque. 
n'en donne que cette indication sommaire : « décor architectural dans tin perspec- 
Live fuyante avec un pilier en avant: à gauche, un arbre auquel est suspendu un are 
peint en jaune (?) ». 

Des fouilles pratiquées par les indigènes en 1010, ou 111, ont mis au jour des frag- 
ments d'architecture (), que M, Schulz estime d'art hellénique, datant au plus bas des 
premiers temps de l'Empire, Toute cette région de l'Euphrate, depuis Hulabiya-Zenobin 
fondée par Zénobie (vers 206-270) jusqu'à Ana en passant par SAlibiyé et Trzi (‘), abonde 
‘en vestiges palmyréniens d'une qualité d'art telle qu'elle pose de la façon la plus inat- 
tendue l'influence de l'art palmyrénien — surtout si, comme le pense M. Herafeld, cer- 
ins monuments persan: en ont été touchés. 

La nom anélen de Satihiyé est difficile à déterminer parce quo les itinéraires anciens 
empruntent généralement la rivegauche del'Euphrate, Cependant, utilisant une romarque 
de M, G, Hoffmann touchant le nom ture actuel de Qan Qué, qui neserait qu'une étymo- 
logie populaire du nom ancien, M, Herafeld pense pouvoir corriger en Agalpula, la leçon 
Balagaia ou Batagala des manuscrits de Ptolémée, V, 18, Eu réalité, lu liste de Ptolémée 
offre une suite de localités entre lesquelles il est impossible, actuelloment, de faire un 
choix. D'après la position, Grernik avait proposé Audattha. 


C) Des renseignements récents envoyés par  Saune-lfenernn, oc: it, pe 892. 
lo Hiaut-Commissaire athvsteut que lorienta- A ù 
Lion donnée par M, Brensted dans cette figuro 1, {) Trois fragmente d'one frise dé ruliets en 
a'ost pas Lout à fait juste; 1 faut déplacor 1e tué sont roproiluits, op, ei, pl, EXLI. 
nord d'environ 45° vers l'est. M Brenste n'a 
disposé quo d'un Lemmps insntfisant pour rele- 
vor l'onceinte fortifiée; lé plan que donne 
M Sarre en dire. 


(0) Tours funéraires palmyrémionnes dans 
ss Brut, Amarath, pp 78 et W9, 


A PROPOS D'UN BANDEAU D'OR PALESTINIE 
pan 


ÉTIENNE MICHON 


I ÿ a deux ans M. de Ridder a fait connaître aux lecteurs de Syria une 
parure exhumée à la fin de 1899 à Jérusalem, dans un terrain situé au nord- 
ouest de la ville sur la route de Jaffa, et donnée par l'Alliance israélite au 
Musée du Louvre. 

L'une des pièces en consistait en un bandeau d'or, de 0 m. 008 de large, 
dont les deux morceaux conservés mesuraient, l'un © m. 138, l'autre 0 m. 008 
de longueur(®. 

IL peut être intéressant, — le manuel des antiq 
M. Pierre Thomsen ® ne mentionnant, rappelle M. 
trouvaille de bijoux — d'en rapprocher quelques bandeaux de même genre, 
de provenance également palestinienne, découverts à Bét-Djibrin, l'ancienne 
Béthogabris, devenue à partir de Seplime-Sévêre Eleuthéropolis : deux 
d'entre eux, faisant partie de la colloetion de M. C. À. Niessen de Cologne U, 
malgré une élude de M. Max Siebourg insérée on 1905 dans les Archio für 
Réligionswrissenschaft %, sont demeurès ignorés et l'ont été, nonobstant son 
erselle érudition, de M. W, Donna, auteur de la notice consacrée au Lroï- 
sième bandeau, acquis en 1903 par le Musée d'Art et d'Histoire de Genève C, 


is palestinionnes de 


. Reinach(®, aucune 


uni 


) Parure dedérusalem au Musée du Louvre, la collection Nioesen que j'ai cu Judix entre 
dans Syria, L 1, 1920, p. 90-407. les mains, maïs qu'il ma 615 malhourense- 
€) Inventaire A. 0. 7009. ment impossible de trouver dans aucune 
©) Kompendium der palistinischen Allertums-  libliothèque de Paris, 
Haunde, Tubingen, 4943. € Zwei_grisehische Goldiänien aus der 
(0) Comptes rendus de Académie des Ins. Sammlung C. À. Niessen In Küln, 4. VII, 1905, 
eriptions, 1O18, p. 385. P. 390.410. L'étude très savante de M. Max 


62 Île ont figuré à l'exposition de Dussel- ours m'a fourni le plus grand nombre 
dort en 1902 et sont sans doute reproduits rapprochements sigualés ci-dessous, 
dans le catalogue très richement illustré de PJ N° d'inventaire 1349, 
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STINIEN 25 


dans Les Mélanges publiés à l'occasion du 25° annirersaire de la fondation de la socisté 
mériliaire due Musée, laquelle à son tour risque de rester inaperçue (. 
IL s'agit de min 


s feuilles d'or estampées, « selon l'habitude des bijoux 
funéraires, qui économisent la matière el ne sont que les simulacres des objets 
usuelsé » ; mais, alors que le bandeau du Louvre estd'une largeur partout égale, 


tant ceux de ln collection Niessen que celui de Ge 
légèrement à partir des extrémités. 
Les deux premiers bandeaux, 


ve vont en s'évasant 


, l'un de 0 m. 275, l'autre de 0 m. 1 
et variant de 0 m. 009 de large aux extrés 


s à Oum. 02 au centre dans 
l'un des exemplaires, de 0 m, DIS à 0 m. 03 dans l'autre, percés aux bouts 
soit d'un seul, soit de Lrois petits trous, portent l'un et l'autre 
pale), Etyévn, oûd(e)s dävases, avec la variante de graphie, ici : 


HAPCIEYTE 
NHOYAICA 
#ANATOC 


là, où la seconde ligne a par attraction amené la répétition à la troisième des 


lettres L'ENU au lieu de oû[beés &]favaros : 


AAPGEI 
EVCENH 
UVPENH 


La longueur du bandeau de Genève, d'autre part, est de 0 m. 20! 


ur 
0 m. 045 de largeur maximum au centre, six centimètres et demi environ de 
plus que l'ensemble de ce qui reste du nôtre, avec lequel il présente également 
celte différence que, tandis que la seule extrémité conservée de celui-ci, légère- 
ment arrondie, est percée d'une œillère unique, il porte à chaque bout, comme 
l'un des précédents, plusieurs trous où passait l'atache servant à le retenir 
sur le front du mort. Il a de plus cette supériorité de n'être pas tout uni : la 
plus grande partie en est décorés de lignes obliques brisées el ces zigzags 


Q) Personne n'est immortel (p. 53-64), p.53- €) Hbid., D. 58. 
6, Bet, 
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le centre que pour laisser un éartouche 


parallèles ne s'interrompent vers 
a où se lisent d'après M. Deonna ces mots : 
=ÆTIE 
TEOYAICA 
AANATOC 


ze oi 402505, personne n'est immortel. 
IL ine semble, je l'avoue, assez probable, sans avoir il est vrai vu l'original, 
anais d'après le rapprochement des bandeaux die lu collection Niessen, qu'à la 
lecture initiale EITLEÏTE devrait être substitué, comme sur ces derniors, 
EVCENH, dont la restitution épigraphique se justifierait assez facilement. 

» Le souhait, avec des variantes insi- 
était même pas étranger aux 


Nul n'est immortel, bon courage 
e retrouve assez couramment. 11 n° 
se israëlite, lémoin cette inseriplion du cimetière 


gniliantes 
coreligionnaires de l'AIN 
juif fuori della porta Portese à Rome. Bg[sle, Sauoih, odôtg Aävaroe, Les 
le font leur, Edyèpt (pour eôpoezt), odêts AGävates, lisans- 


cire 


3, I n'est à vrai dire car 
use, il est foncièron 


istique d'aucune 
ent 


ophage de Salone 
croyance. Indifférent à telle où telle profession reli 
de lui-même est morti, — Morts les j 
esta loi commune à tous », ajoutéront seulement à l'occusion les épi- 


meaux fils de Jupiter, 


taphes païennes. 
Les trois bandeaux de Bét-Djibrin, uous venons de le voi 
nom EYTENH. vocatil d'Edyérs®, où plutôt Eôyéve, vo 


yéve 


portent lé mème 


it 'EÉdyénes, 


du tombeau 


seonnaître également, él non un verbe, dans l'E: 
Tortone, dans la vallée du Po, où figure la formule 


qu'il faut 
dé P. Aclius Sabinus 
lique, Hépast, Hüyéver, cûdéis A04var 
fussent seulement deux ou Lois, que ces divers bandeaux ne pouvaient 
appartenir au même mort et de Jà la conclusion que, comme sur le tombeau 


VA est clair, au surplus, qu'ils 


que nous vonons de mentionner, lé nou 25 sur nos bandeaux ne peut 


E) Toi. NI, pare 11, AT. 
(1) inser. graecae, 1. XIV, 1474. 


) Corp. inver. grace, LU, 901 
0) Corp. inser. lt,, À. HU, supplementun, 


pars posterior, 143451. Voy. aussi Oust, GU 
Souvi a $. Giovanni di Siracusa, Rômische 
Quartatsehrift, 48%, p. 34-35, n° 50; Buroue- 
Len, Rheinisehes Maseum, LU, 18%, p, 199. 


6) bia, LU, à Le, pars r, 
409 x. 
(*) Gurp. inser. lat, LV, pars 14, 7380, 
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être qu'un signum, Le signun d'un collège, d'un sodalicium, la confrérie des 
Eÿyévot dont nous avons l'analogue en latin dans l'épitaphe romaine au- 


jourd'hui au Musée Kircher de M. Aurelius Philumenus, dé sa femme et 


fée de Memoria Engeniorum(®. La multiplicité des bandeaux 
loute naturelle, 


expliquant comme un hommage des membres 
de la confrérie à leurs confrères défunts. 


I resterait à fixer la date des bandeaux, « Les caractères 


de l'inscription, 
écrit M. Deonna à propos du bandeau de Genève®, n'autorisent pas à la 
faire remonter bien avant l'ère chrétienne, les formes lunaires du et de 


L'E étant surtout fréquentes à partir du r"siècle avant J 


si l'on en connait 
toutefois des exemples antés Il semble 
mème bien risqué de placer le bandeau si haut, d'autant que sur l'un des exem- 
plaires de la collection N 


urtout dans l'écriture cursiv 


ssen, M. Max Siobourg siguale en outre la forme 
V de l'égihov, qui lui fait dire « spûte Homer 


». 1 Faut, au surplus, d'une 
e méfier de la tendance à vicillir les objets. M. de Rid- 
e saison à M. S, Reinuch de considérer la parure du 


manière général 


derti reprocho 


Louvre comme ayant appartenu à une romaine, fille où femme de hauts 


fonctionnaires métropolitains et à une date très voisine du début de notre 


êre #, « Lo R. P. Lagrange, ajoute-t-il, inélinait 


penser que la nécropole 
était quelque pou antérieure à notre ère, mais il ne donnait cette indication 
qu'en hésitant et il Jui semblait que les sarcophages — trouvés en même 
— pouvaient, out aussi bien, étre dé cinquante ans (et plus) posté- 
rieurs à l'ère chrétienne. 11 faut louer su prudente réserve ll. » 11 faut la 


Len 


louer d'autant plus que la profonde connaissance qu'avait M. de Ridder des 
bijoux antiques, — le tome VII de son Catalogue de la collection de Clerey en 
décrit plusieurs milliers et, lorsque la mort l'a subitement frappé, il venait de 
terminer le catalogue de la série des bijoux du Louvre, — lui à permis, grâce 
à la forme de l'anneau d'une bague faisant partie de la trouvaille de Jérusalem, 
où le jonc se renfle près du chaton pour simuler deux létes de serpents, de 


) Corp inser. lt. Le VI, pars 1, 102. 
Voy- en derier lieu sur cos signa plus ou moins 
mystiques, 1. Cancorino, Le tombeau de Lame 
biridi et l'hermétisme africain, Revue archène 
logique, 4929, 1 (p. 21-301), p. 27-272, 

G) Personne n'est immortel, p. 58. 


C) Syria, Ep. 406-107. 

Li) Comptes rendus de L'Académie des In 
eriptions, LAB, p. 335. 

G) Revue arehéologique, 1900, L XXXVI, 
p.396. 

(0) Syria, L pe 106. 
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déterminer un indice chronologique qui ramènerait la parure jusqu'au une siècle 
de notre ère, « On ne sera pas élonné, conclut-il, qu'elle date de l'époque des 
Sévère, cette dynastie à demi syrienne sous laquelle la Syrie, proche voisine 
de la Palestine, connut un haut degré de prospérité(. » 

I me parait assez vraisemblable que les bandeaux de la collection 
Niessen et celui de Genève, 
datent que du même lemps. 


autant qu'il m'est permis de me prononcer, ne 


Ériexse Macnos. 


10 Syria, 1, pe 107. 


LE TEMPLE DE JUPITER DAMASCÉNIEN 


ET SES TRANSFORMATIONS AUX ÉPOQUES CHRÉTIENNE 
ET MUSULMANE 


RENÉ DUSSAUD 


L Les axcress mu. — II. Le TEMPLE SYRO-ROMAIX ET SA DOUULE EXGEINTE. — 
NL, La masuique pe saint Jrax-Bavrisre. — IV. LE PARTAGE DE LA HASILIQUE 


avrne cundrienser musuumass. — V. Diaimoux, — VI, La nérecrion v'es-Wartn. 


1. — LES ANGIENS DIEUX. 


Pour comprendre qu'en plein cœur de Damas, on ait pu élever un monu- 
ment aussi considérable que celui que nous allons étudier, il faut se repré 
importance du culte qui s'y pratiquait. La position retirée de la vieille 


senter 
eilé, véritable oasis en bordure du désért, a trop bien protégé ses dieux de lu 
curiosité dles auteurs classiques. Les muigi 
servent, consistent en de rares allusions, toutes fort tardives , et cela explique 


es renseignements, qu'ils nous eon- 


pourquoi on n'a pas encore présenté un Lableau d'ensemble des anciens cultes 
damasquins(®. Nous nous bornerons ii à quelques indications. 

Pendant toute la période sur laquelle s'étendent nos renseignements. 
Cestä-dire depuis le x° siècle avant notre ère jusqu'à la destruction du paga- 


(AT Hérodote nf aucun elnssique grec dé d'un culte de Dionysos sur les explications 
a bonne époque ne mentionnent Danias. du nom de Damns donnes par Steph. de 
ai L'article de Fm. Cuwonr, dns Pautre  Bysance. En 1940, Cairant, Anal dell 
yrissowa, Realenc,, s. Damascenus, est Himilé  falam, LI, pe 887, écrit : « Per l'impossibilità 


lues seavi in Darmaseo, non si la ancora 


aux époques grecque el romaine. Quant aux 
Tignes qu'E.Semcuen, Gesch. des jüd. Vallee üm 
Zeilaller 3-0. (8 éd, 1907), pp ST 

sucre aux cultes païens de Dumus, elles sont 
trop superficielles. Ainsi, il foie l'existence 


pagnue alla 
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nisme, les grands dieux vénérés à Damas s 
Atargatis #, Hadad passe pour le fondateur de la ville 


ont Hadad() et sa parèdre 
Syriae nobilissima civitas ); 


du moins cela parait résulter de ln confusion de Justin qui attribue, comme 


épouse, à un roi Damaseus, In di 


que le ombeau de cette dernière est l'objet d'un culte, c'est que 


leur a pris la pierre dress 
De son côté, 


le room de ln dé 
he observe que Hadadt® — qu'il prend, comme 


Atargatis(, Si Justin rapporte encore 


on informa- 


se pour une stèle funéraire. 


Justia le 


fait de Damaseus, pour un roi en le confondunt avec le Ben-Hadad biblique, — 


est enc 


Yénéré de son lemps comme dieu par les DamasquinsP, ce qui 


appuie l'identité de Jupiter Damascenns avec Hadad. 
L'Ancien Testament nous reporte à deux reprises vers le grand sanctuaire 


de Damas. D'abord, dans l'épisode plus où moins 


égendaire de la guérison do 


Nauman, Nous ÿ voyons que le grand temple de Damas était celut dé 
Ramman, autrement dit Hadad. D'autre par, si légendaire que nous appa- 


raisse le récit, il pouv 


garder le souvenir d'un lransfert de culte à Damas. 


I serait d'autant moins surprenant que Naaman ait introduit Yahvé dans le 


1 Dès lo x° siêclo, Hadad est ideutifié à 
Ramman; cest pourquoi le nom du roi de 
Damas, Talrimmou (vocalisation à rectifier en 
Tabramman, d'après Luc, Taggé, 1 Role 
2v, 18), signale Qéjà an temps de Salomon 
l'importance de eetle divinité à Damas. Le 
fils, et d'autres rois à sa suit, prendront lo 
nom de Ben-Hatad où Tndadézer, Pour ce 
dernier, la locture de 11. Winkler, Alttentuum. 
Untersneh., 1, pe 6, ot Die Keilinaehr, nnit d 
Alte Testament, pp. 42 ot 13% = Hir-iré, est à 
rejeter: ef. Duonmr, les Puÿs bibliques et 
(ext, de Reuve biblique, AH0A914), 
pe AT 2 « Go n'est que par un tour de passe 
passe qu'on à lo Bur-étri on Bir-idri, » Sur 
Hadad en Syrie, voir notre article Had dans 
Pautr-Wissows, Helene. 

1) En Syrie, Hnilad est loujours necompagné 
d'une déesse dont le nom est formé de iteux 
autres nome divins féminins : ‘Ath6 (qu'il 
faut éviter de confondre avec le lien Attis 
comme le font Hanilissin et Æ. Meyer) et 
lAthtar ou *Athtart, nom aramatsé deAshtart, 
Astarts. 


Pi Jüsrin, XXXVE 2. 

4 Jüsrix, XXXVL, 2: Nomen irbl à Damasro 
rege inditum in cojus hanarem Syrit sepüle 
chrum Alargatis (ms. Ariarathes), troris ejus, 
ro lemplo cotuere. 

P) Ebym: mayn. 4. Sagesse au. Dplasso 
Eur Ducs End Féavor, 

(1 résulte de ce qui eat dit ci-dessus, 
note 1, que, dans son édition ie Josèphe, Nicso 
à lat "A3 au Lion de "A2 

Pi doskens, Ant. Jud, IX, 98. Le Hémoi- 
suage de Josèpho est confirmé par nb dédi- 
cc xÿ Ni ‘A6 relevée À Khnbab au sud 
de Dans: of. Déssus et Macun, Méssion 
dant les régions désertiques de la Syrie 
moyenne, p. 642, 

PA y a Hieu de rom 
de culté est méntionni 
ment par le Hivi 


der que ce transfert 
à fuit incidem- 
comme un trait 
destiné à donner una 
Lintention du nnrra= 
eur est le montrer a puissance de l'esprit de 
diviüation possédé par Elisée. 
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grand temple de Damas, qu'à Samarie Yahvé avait subi la contamination de 
Hadad, le dieu syrien au taureau (. 

Le prestige du temple de Damas, qu était alors la capitale du royaume 
d'Aram, s'aflirma aux yeux du rot Achuz lorsqu'il vint rendre hommage dans 
celte ville à Tiglat-Piléser, roi d'Assyrie. Achaz admira l'autel qui s'y Lrouvuit à 
tal point qu'il en envoya les mesures et les dessins à Jérusalem pour qu'on y 
établit un autel sur ce modèle M, 

A l'époque perse, Damns jouit d'une grande prospéritél. Son temple 


reçut une statue d'Aphrodite Anaitis@, On a relevé récemment à Damas deux 
chapiteaux perses (qui pourraient provenir soit 
d'une réfection du temple à cette époque, soit plu- 
eueillit la fa- 
mille de Darius et ses richesses avant la bataille 
d'Issus 0. 


tôt d'un palais, peut-être celui qui 


Les derniers rois séleucides se retirérent à Da- 


mas. Nous avons proposé de reconnaitre une repré 
sentation dit Hadadl de Damas au revers d'une mon- 
maïe d'Antiochus XII. Le dieu barbu est figuré 


debont entre deux taureaux (fig. 1). Vètu d'une 


sûr un Létradrachme d'Anc 
tivehus XL. 


longue robe attachée à la ceinture, il est coiffé ne 


d'un bonnet pointu). Comme son voisin, le Jupiter 
tnt le di 


Héliopolitain, il porte un épi duns la main gauche, car Hadad, m 


de l'orage, dispense les pluies et, par suite, décide des récolte 


L) Voir nôs Origines canonéennes du waeri- Nav, fevue Uriont chrét., 190, pp. 44-646. 


fes lrnétile, p. 24 et suiv. 

8 sat, VII, 8 

©) 1 Rois, xvr, 10 et suiÿ. 

1 Srnanon, XVL, 2, 40. 

El Benose, fragm, 16, ist, gr. fragm. Al, 
p 509. 

1 Waraxan et Wuurrnarn, Damaskus, die 
alte Stadt, pe M. 

G) Daovsen, Mist. de l'Hellénisme, rad 
Houent-Lréunce, L pp. 264 ct 275. Quand, en 
H3 de notre êre, les Porses s'empareront de 
Damas, ils en feront loue centre d'opérations 
contre Jérusalem qu'ils pilleront en 614; ef. 


1) Hanowe-Buusmn, Monnaie grecques, D. 
Æ anus, lee Rois de Syrie, p. cuxun 
» Le létradrachme de Dresde... est une pi 


uuique du plus hant fotérèt par son type du 
revers wi, Dussavb, Nambimatique des rüis 
de Nabatène, Journal astnt,, 4003, 1, p. 499 et 
auïy, Not figure {n'est pas ln reproduction 
du Hétradrachme de Dresde, mais celle d'un 
exemplaire nouveau on notre possession. Le 
coin en et différent, d'abont par le mo 
sogramme, gravé dans le champ, «t aussi par 
lu date 238 (ou lieu de 227), dernière année 
(B£av. 1-0.) du règne d'Antioohns XIL. 
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Sa pari 
trius III Eucarus(. La déesse est debout, de fa 
une fleur où un fruit dans la main gauche. Su coiffure est radiée, ce qu 


re, Atargatis, avait déjà été figurée sur des monnaies de Démé- 
: elle étend les bras, tenant 
ut 


+ chacune de ses épaules 


son identification avee l'étoile Vénus 


t, der 


dresse un épi. Un long voile descend de part et d'autre jusqu'aux pieds! 


Pie. 3, — Atärgatis de Damas, sur des tétradrachines do Désmétrius HUL. Cabinet des Médailles 
Grsadeur : 42 


Cabinet 


Nous donnons les revers des trois exemplaires 
des Médailles et qui représentent cette déesse. C'est par leur comparaison qu'on 
peut définir comme un voile Lerminé par des glands ce qu'on pourrait prendre 
pour des 
louté une 


fig. 2) que possède le 


es de cheveux, Le corps est serré dans une gaîne décorée de 
rie de disques(®. Cette figure de la déesse élait relativement 
ente — l'ancienne représentation consistait, comme on peut le déduire de 
Justin, en un simple bétyle, — peut-être influencée par la représentation 
d'Anaitis, introduite à Damas à l'époque perse. 

11 faut descendre jusqu'au n° siècle de notre êre pour retrouver quelques 
renseignements fouchant le sanctuaire du dieu qui se parait alors du titre de 
Jupiter optimus marimus Damascenus. Pouzzoles, en Italie, lui élève un temple 4, 


ri 


{Nous avons donné les raisons d'attribuer 
es monnaies à Damas, dans Journal asial., 


lien d'une coiffure radiée, la Lôte est accostée 
d'un disque (véritable nimbe) radié; ef, nos 


1904, 1, p. 19 et suiv. Nous avons proposé 
d'y reconnaître Atargatis dans nos Noles de 
Mythôlog. syrienne, p. 106, ce qu'a aceeplé 
AE Hauusos, dans Boueu£-Lecuentg, Hit 
des Séleucides, 4 partie, p. 66, n° 16. 

Fi Le détail du voile se retrouve sur la 
déesse similaire du relief de Homs, où, au 


Noles de Myth. syrienne, p. 105 
1 Opinion de M. Banruox, 1e. 
Hi M, Hamruos, loc, cit, suggè 
méllés, On 


eut aussi penser à des disques 0 


ées soulignant le caractère céleste 


de In déesse. 
8) Corpus ins 


late, X, 576; Fn, Cuuonr, 
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Cest le moment, nous le verrons, où l'on songe à ériger en plein centre de 
Damas un sanctuaire considérable. La vogue des dit syri. nolamment des 
dieux de Damas, est alors à son apogée : aussi n'est-il pas surprenant d'en 
martyr. Commen- 


trouver une allusion chez un auteur oriental comme Just 
tant, dans son Dialogue avec Tryphon, les paroles d'Isaïe : « IL prendra la puis- 


sance de Damas et les dépouille Samarie 


interprète en ce sens « que la Puissance du mauvais dé 


Damas, serait vainene par le Christau moment même de sa naissance, el c'est 


M, 


ce qui est manifestement arriv 

En effet, les mages venant de l'Arabie, c'est-à-dire, d'après Justin, de 
Damas(), avaient élé entrainés « vers toutes sortes de mauvaises actions » par 
cé mauvais démon qui habitait Damas ; mais le jour méme de la naissance du 
Christ, ils « adorèrent le Christ et apparurent dégagés de cette Puissance qu 


les avait conquis ». IL a là un 
voyons ainsi que Justin martyr con 
gatis 6, parèdre du Hadad de D: 
meurait à Damas ». 


as. Cette dé 


: allusion à l'étoile qui guñda les mages el nous 


identification de l'astre avec Atar- 


est la « Puissance qui de- 


Un siècle plus tard et à la voille ile voir disparaitre le eulle des anciens 
dieux, un eontemporain de l'empereur Julien déclare que « la sainte et grande 


Loc: cit. et Les Religions orientales de l'empire 
romain, 3 6, pe 163. Une dédicacn est aile à 
Rome (CL, VI, 405) au mêm dieu par un VÉ- 
téran oriental. La lecture AU), ‘Her sas 
save d'un texte dry (Syrie) est donnée 
que sous réserves par Jatantnt, Mél. Faculié 
arient. de Beyrouth, ,p. #3. Nous utiliserons 
plus loin les textes relatifs à la construction 
du lemplo ot de ses dépendances. 

U Jusris, Dialogue avec Tryphon, LXXVIL, 
9, éd, et trad. Anemaumaeur. Cet écrit date de 
161 de notre êre où peu avabl. La manie de 
tourner en prophéties toutes les paroles des 
prophètes était générale en Orient. Voir un 
autre exemple, dans ua milieu juif de Damas, 
ét cancersant eee ville, Lacuasar, la Secle 
juive de la Nouvelle Alliance aù pays de 
Damas, dans Revue Biblique, 192, p. 225. 

6 Jusris, op. ail, LEXVII, 10, trad. An 


{emaumaour : « Quant à ee que Damas ait été el 
soit encors du territaire d'Arabie, bien qu'elle 
soit umitemant assignée à la Syronhénicie, 
personne mème parmi vous ne out Je nier. » 
Si l'on admet avec Batasüw, Die Provincin 
Arabia, ML, pp. 250 et suïv., que la province 
de Syropbénice fut élablie par Septime Sévère 
vers 195,1 faut voir dans celte phrase une ad 
dition au texte. 

1 Encore à l'époque arabe an sait que celte 
déesse sidentifiait une étoñle. Ainsi Mas ouor. 
Prairies d'or, tra. Bauer où Mevxano et 
Paver ue Cocnrrite, IV, p.20 :« La mosquée 
de Damas était, avant l'apparition du christia- 
uisme, un vaste lemple renfermant des franges 
«t des loles; on en voyait jusque sur les 
tours {non « sar la coupole », comme écrivent 
les tradueteurs); 1 était consaent à Jupiter et 
à une planète favorable. » 
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Damas v est « la véritable ville de Jupiter ». Elle tire cette supériorité de « la 
beauté do ses cérémonies et de lu grandeur dé ses 
en elfet, que le Lumple de Jupiter Damascénien était considérable par ses dé- 
pondances et fort riche puisqu'il possédait Le principal bazar au centre do la 
ville. Nous connaissons le nom d'un des grands prêtres du temple, Métrophan 
et celui d'un chef de es), Sélamant 

Quand le pseudo-Julien désigne Damas conne la véritable ville de Jupiter, 
ee n'est pas R une hyperbole, une simple figure de rhétorique, 1 


mples 6». Nous verrons, 


cuisines (si és (81, 


is l'expres- 
sion d'une opinion fortement aneréo en Orient puisqu'on la retrouve dans la 
tradition arabe, Il suflira de citer Dimashqi, compilateur qui écrivait vers 1300 


de notre ëre, mais qui avait encore à sa disposition des sources assez bien 


informés de l'antiquité romaine : « On dit que la mosquée dé Dis était à 
l'origine ua temple de Jupiter W, bâti par Djairoun ibn Saad ibn Ad 6, Ainsi 
il rasta jusqu'au Lomps de Moïse ibn ‘Amran où il devint un lieu de prière 


1 ; puis lus chr 


pour 
les musulmans en firent uno mosq} 
dant quatre mille ans), » 


Islkhri, géographe plus ancien (vers le milieu du xe 


1 Tv Ars = 06 

8 Juuiras ep. 4; ef. 6d.L Ho et F. 
mont, luliant imper epiatalne, p. 232. 

Pi Wauviscros, fhuer, rs ef tal. de Syrie, 
ue 2540; Gunminbeuund, Hevue biblique 
1900, p. 02: de. Penomuerr, did. p. 44 
ef. y2, Zeilachrift, 4905, pp. 18-49 0 4906, 
p.219 

{5 On voit par 1à quo la soures de Dimashai 
De remoutai pas an delà de l'époque grico- 
romaine. Dimashqi écrit ebmoahuri, mais 
Anouuvivs, p. #80 (Le Srnaxar, pe 267), pré- 
cisément à propos du temple pañen de Daraas, 
dit qu'elmoshlart est ln Gradnction. arabe dé 
Zivoush, c'est-d-iro Zeus. 

&) Pour Djairoun, voir ci-après $ V. Le 
pogauisme antérieur à l'époque romaine est 
communément rattaehé aux Adilés. Dima- 
shql éxprime sous une autre forme où que 
it Asie Mangas, XIV, 8, $ à Eméssa et 
Damaseus séculis conditae priscis. 


eus ln chan 
air 


rent en une église, et sous l'Islun 


si ila 


sunctunire à peu près pen- 


de 


fournit une 


4 Dans culte légende nous voyons 1 
d'un tradition d'époque gréco-ronmine; ef. 
Toaus Pourér, dans Jusren, XXXVL, à 
trad. Tir Hiwacu, Testes relatif au Jutaivne, 
P. 354 > «Ainsi Moïse, ayant rogngué la 
Danses, son antique patrie, s'élablit sur le 
mont Sinéus, + C'est ut rouceplion oriental 
d'englober sous uns sème dénomination Da- 
mas, la Trausjorie et mme l'Arabie Péttée 
D'autre part, Nicolus de Damas (Tu. aiae 
ibid, pa) dt qu'Abraham régna à 
chose plus intéressante, attestant l'ané 
des légendes qui out epurs dans la région + 
Le nom d'Abraham est encore célèbre dans 
1e pays de Das et lou y montre un village 
Apelé la démeure d'Abraham. » Por, Ph 
era in Damascus, 1, p. #4; pause qui s'agit 
du Village dé Harzé, à 5 Ktlomätres nu nord de 
Damas, 

91 Dxsnot, Cosmographe, trad, Men, 
v#. 


cho 


Eebt SVTHAS 


ï 

va 
té 
dt 
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suile plus précise : d'abord les Sabiens, puis les Grecs, ensuite les Juifs et 
« leurs rois qui furent idolâtres », d i la famille d'Hérode ; enfin 


les chrétiens et les musulmans (. 


TEMPLE SYRO-ROMAIN ET SA DOUNLE EN 


NNTE. 


Quand on pénètre dansle bazar aux livres de Dainas 4, an passant sous la 
porteruinée monumentale d'époque impériale que les guides dénomment l'« are 
de triomphe » (fig. 3 et pl. LD, puis qu'on traverse, de Bab el-Borid à Bub Djai- 
roun, la cour de la grande mosquée des Omeyades et que, marchant touj 
vers l'est, on retrouve les vestiges d'une autre porte monumentale fai 


us 


ant 


pendant à L° «are de triomphe », on à parcouru sur une distance d'environ 
380 mètres un ensemble architectural imposant, constitué 
deux enceintes antiques qui ont été élevée 


sentiellement pur 


l'une dans l'autre, en plein cœur de 
la ville, pour protéger le Lemple tout particulièrement sucré de Jupiter Damas- 
cénien. À coup sûr, l'architecte qui a Lracé ce plan était syrien, eur si la déco- 
ration est généralement empruntée au répertoire gréco-romain, l'organisation 
méme et certains éléments arehitectoniques sont orientaux et répondent aux 
nécessités du culte syrien, Cet architecte rosté anonyme était un maitre dans 
toute l'acception du terme, car il n'a pas soulement élevé des murs puissants 
qui ont bravé les 
propylées, il a créé, au moyen des deux enceintes et du temple, un complexe 
architectural admirablement ordonné dont it n'a trouvé le modèle nulle part 
ailleun 

L'étude de ces vestiges est relativement récente. Belon du Mans (1548), 
Thévenot, le chevalier d'Arvieux, Maundrell, Pacocke, Nicbubr, et encore 
M. Petermann en 1852 0, n° s à pénétrer dans la mosquée 


iéeles et les incendies, des colonnades agréables etde richos 


U Hsrasunr, p. #95 Gux Le Sranor, pi 286. 
4) Déjà cette place, aa temps dé Moganmast 
{st silo de notre êre), 6. vx Gore, p. 1 
Gus Le Srnance, Palestine under the Moslems, 
pe 228. 
1 M. Prramanx, Reisen in Orient, 2 éd. 
(486), p. 99 et suiv. La raison est donnée 


ss vx Sun, De Hinere Terre 
Sunete, dans Archives de l'Orient latin, 1,2, 
p. 360 : « Quorum oratérin, ai christianus 
ntraverit, interticiotur vel Christ nogabit, » 
De mêmo n'Anveux, Voyages, par Lanar, 11, 
pe 452. 


# 
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et notre figure & montre ce qu'ils pouvaient en apercevoir d'une m 


On Voi- 


sine. Plus heureux, le missionnaire américain Porter put étudier les restés 


Plai du sauctuaire du Jupitér Damoénion, d'après Diekle, W 


d'époque romains et publier un plan de la mosquée . 11 faudra, cependant, 
attendre l'incendie de 1803 pour obenir, grice à Phené Spiers @ et à 


Li) 3. L. Pouren, live years in Damaseus, 
4838, 1, p. 60 ob auiv. Gux La Sruanon, 
Palestine under the Mostems, 4890, p. 227, ne 
pouvait reproduire que le plan ile Porter, co 
que fait encore Gafrant, Annali dell lélam, 
U, 4910, p. #80. Vers In mème époque que 
Porter, A vos Knmun, Topographie von Da 


maseus, p. 84 et saiv, (Denksehr, k. Akad. d, 
Was. philos, hist. Cl. V. Bd, 4854, Vienne) 
a donné uno intéressante description de la 
mosquée accompagnée d'un plan insuffisant. 

M Puusé Sruns, Journal of the Royal nat 
late of british architects, 1898, p. 25 01 suiv.; 
Palestine Espl. Fund, Quart. stat, 1897, 
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DickieW, des notations vraiment précises. On trouvera un bon résumé des pro- 
blèmes soulevés par ces recherches dans l'article « Damas »que le P. Jalabert 
a écrit pour le Dietiomnaire d'archéologie chrétienne et de liturgie où, après avoir pris 
contact avec les lieux, il observait que « les études des architectes modernes 
n'ont pas été conduites avec assez de rigueur pour que l'on puisse enregis- 
trer dus conclusions hors dé conteste #1». Cetle attitude prudente, pleinement 
justifiée comme nous Le verrons ci-après, n'a pas été celle de MM. Thiersch et 
Strsygowski qui ont utilisé les données de Dickie pour en tirer argument en 
faveur de thèses contradictoires. 

D'octobre 1947 à juin 1918, MM. Watringer et Wulzinger ont entrepris 
de nouvelles recherches. Leurs relevés, en ce qui touche le temple de Jupiter 
Damascénion et ses alentoursimmédiats, confirment généralement ceux d'Apéry 
et de Dickie, mais la détermination des époques romaine, byzantine et musul- 
mane, est beaucoup plusrigoureuse et l'histoire du sanctuaire en est fort éclair- 
cie, Nous exposerons les nouvelles conclusions auxquelles les deux savants 
archéologues ont abouti. en présentant des observations sur des points se- 
condaires. 

Comme nous l'avons dit, dans le dé tructions modernes qui se 
pressent autour de l'actuelle grande mosquée, il faut distinguer deux enceintes 
munies, éhneune, d'un portique intérieur. D'abord, une grande enceinte (fig. 3) 
dont le côté ouest est légèrement incliné sur l'axe de l'ensemble, ce qui donne 
au plan une forme de trapèze, Cette dispos 
spécialistes de l'orientation pourront, peut-être, l'expliquer. La longueur 
moyenne de l'esplanade ainsi déterminée est d'environ 380 mètres et sa lar- 
geur d'environ 410 mètres, ce qui représente un espace sensiblement plus 


o des © 


n est certainement voulue et les 


1p« 82 6 suiv. (ln suite des nouveaux relevés 
de Diokio; mais surtout The architeclural 
Revleuw, 4000, pp. SO, (08 et 18. 

li A. c. Palestine Expl. Fund, 
Quart. atat., 4897, p. 268 et suiv., Lravailla, 
en février 1897 à Damas, envoyé par le Comité 
du P, E. F., muni des notes de Phené Spiers. 
Le plan qu'il en n rapporté est celui qu'avait 
levé l'architecte municipal Apéry entre les 
mains de qui nous avons encors vu la minate. 
Dickie déclare, d'ailleurs, lo. si, p. 214, que 


ses mesures concondent avec celles du plan 
Apéry; voir aussi Sriens, Archit. Reviens, 
1900, p. 8: « Tho plan given him by 
Me. Apery. » Ce détail explique certaines mé- 
prises de Diekie qui ont longtemps pesé sur 
Vbistoire du sanctuaire. 

‘41 Get article doune une bonne bibliographie 
du sujet. 

Pi Gant Warner et Kant WuzsiGnn, 
Damuskus, die antike Stadt, Berlin ct Lei 
. de Gruyter, (21; voir Syria, 194%, p.165. 


% 
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long que la place dela Concorde (dela rue Royale au quai, environ 350 mètres) 
et beaucoup plus large (entre les chevaux de Marly et l'entrée des Tuileries, 
environ 200 mètres). 

Au lémoignage de Spiers (, lu découverte la plus intéressante faite par 
Dickie est d'av 
on pénétr: 
porte à 

A l'intérieur de cette grande enceinte, el adossé lout autour contre le mur, 


r reconnu l'existence de cette grande enceinte dans laquelle 
sant are de triomphe à l'ouest(Pl. LI) et par une triple 


par le soi 
ti, 


était construit Le bazar antique avoe un portique couvert pour protéger le 
dovant des boutiques et abriter les passants. Ce développement de boutiques 
de plus de 1.200 mètres était insuffisant, car on le doubla, sur le côté ouest 
ten partie sur 


le côté nord, d'un bazar où MM. Wet W: ont ingénieusement 
at en plan cette lettre 
que datée 6. 


reconnu le gamme (les deux corps de bâtiment figur 
grocque) ment 

Au milieu de cette grande enceinte, c'est-à-dire au centre du bazar antique, 
se dresse l'enceinte rectangulaire qui constitue l'enceinte propre au temple, son 


nné dans une inscription gr 


péribole, Munie d'une colonnade intérieure, cette encei 


le est percée de quatre 
portes et mesure environ 156 mètres de long sur 97 de large. Élevée en bel 
appareil, elle est sobrement décorée de pilastres peu suillants en guise de con 
treforts. Primitivement, quatre ours marquai 


les tours du sud, 


at les angles ; seules subsistent 


Co péribole est particulière 
la face mé 


nent bien conservé dans sa partie oceidentale(; 


jonale, nous le verrons, n'a été refaite que dans su partie supé- 


rieure 


le côté oriental conserve plus de portions antiques que ne le pons 


Dickie ; enfin, le mur du nord a beaucoup souffert et a été entièrement rocons- 


uit à l'époque arabe, probablement au vint 


sièel notre à Toutefois, 


MM. W, et W, signalent, dans l'angle nord-est du minaret nord (minaret de 


la fiancée) un vestige de l'antique porte : celle-ci correspondait done exacte= 
ment à la triple porte sud du péribole. 


di Pat. Ernt 


A807, surelevéo en briques, ce qui marque Le travail 


p.498: el, Du arabe, Sue l'emploi de la brique cum Gé 
1 Dessinée par Duc a ment de construction au temps des premiers 
8 Wausisaun el Wussinorn, op.eil, p.%  khalifes omeyades, cf. lux Suaxrn, dans 


Saüvainn, Deser, de Damas, L LL (4. À. 1805), 


“RES VRAS 
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La simplicité de lignes des enceintes en bel appareil, faisait ressortir le 
luxueux décor des portes. Arrétons-nous d'abord aux portes de la grande en- 


ceinte, La plus riche est celle qui ouvre dans la face occidentale de la grande 
enceinte : elle conserve une partie de sa façade sur la cour intérieure, c’est le 
soi-di: 


était, avant Dickie, de son appartenance à une enceinte. Deux piliers, renfor- 


nt « are de triomphe », appellation qui rappelle l'ignorance où l'on 


cés par deux demi-colonnes engagées, et quatre colonnes portent un fronton 
allégé d'un are en plein cintre dont les voussoirs posent sur les deux colonnes 
du milieu, La première description exacte en a été donnée par le marquis de 
Vogüé qui remarquait : « Celle forme, imaginée pour élargir l'entrecolonne- 
er à la rareté et aux dangers d'une longue urchitrave de 


ment central et supplé 
pierre, était devenue, en Syrie, le type de toutes les façades U. » On pout sè 


demander si, en adoptant cetie disposition, les architectes syriens ne perpé- 
tuaient pas l'usage des portes en plein cintre de la vieille tradition orientale, 
Pour préciser notre pensée, on pourrait conjecturer pour la façade que nous 


restituons dans la planche LIL, 1, un état plus ancien où les lours et la mu- 


raille seraient les mêmes, mais où le propylée serait remplacé pur une haute 
porte en plein eintre du 1ype mésopotamien. 

Dépuis l'incendie de 1917, le soi-disant are de triomphe apparait dégagé 
des masures qui l'étreiguaient ; on en trouvera une vue nouvelle dans l'ouvrage 
de MM. W. et W. La hauteur totale des colonnes, ÿ compris la base et le 
chapiteau corinthien, est d'environ 11 m. 90. La colonnade qui relie l'« are 
de triomphe » à Bab el-Berid est byzantine. 


Le propylée de l'est, avee sa porte, est conservé en parie, mais en- 


valii par les maisons modernes, terribles parasites qui s'agrippent aux restés 


antiques, les enserrent étroitement au point de fair 
lement, les entraînent dans leur chute quand leurs mauvais matériaux ont fait 


corps avec eux et, fina- 
leur temps où que l'incendie les dévore. Il est urgent, si l'on veut conserver 
le peu qui subsiste, de procéder au dégagement de tous leséléments antiques. 

Le péribole du temple était percé de quatre portes. L'intense circulation 
versement, a maintenu la 


en plein centre de la ville, de l'est à l'ouest et 
porte orientale, aétuellement Bab Djairoun, et la porte occidentale où 


A) Vouci, Syrie centrale, 1, pl. 38. C'est à pranté par les architectes des Thermes de Dio- 
N'ôrient que ce type architectural fut em clétien et du palais de cet empereur à Salone, 
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Bab el-Berid, Dans l'antiquité, cette dernière était constituée par une porte 
assez simple accostée, à quelque distance, de deux portes lnlérales donnant 
accès dans des dépendances. 

La porte qu'on appelle aujourd'hui Bab Djniroun offrait un aspect plus 
imposant, La porte elle-même était précédée d'un propylée auquel on accé- 
dit par des marches ot que surmontait un fronton allégé d'un plein cintre, 
La reconstitution (PI, LU, 1) due au crayon deM. Riolet, que nous en présentons 
à nos lectours, lient compte des vestiges qui subsistent et, pour la porte elle- 
mème, des indications de Mogaddasi(, On pourrait supposer que los murs 
étaient couronnés de merlons à redans; les merlons que nous montre In vus 
de Barsky (fig, 6) sont évidemment d'époque arabe. On remarquera le carac- 
tère profondément syrien de l'ensemble de la façade 
ainsi restaurée, avec son plein cintre au centre, los 
lours carrées aux angles @ et, tout le long des murs, 


les contreforts à chapiteau égyptisant. Éminemment 
syrien est aussi le bel appareillage à joints vifs de toute 
la construction 1, 


Notre reconstitution est appuyée par une monnaie 
d'Abila de Lysnnias qui témoigne qu'on érigoa dans 
cette ville un téménos tout semblable à celui de Da 


Pia, 4. — Bronse d'Abila 
ue Lysanias 
Cabinet dés Médaite 


mas, mais naturellement de dimensions plus petites. 
Les nécessités do lu gravure ont conduit à supprimer l'indication de la mu- 
raille entre lé propylée at les tours d'angle 6 (fig. 4). 


{C'est ee qu'a vu encore Noos, d'u 
p.168 : » Bab Djaïroun correspondait à Babel. 


dans les façades. En tout ns, les 
exemples fournis par Damas el Ab sont nn 


Berid, sauf que son propylée était muni d'un 
are dé eurele sur sa agde. » Gux Li Sraaner, 
1: 228 : « only that Its porticos are vaulted 
‘over in Le breah », 

&M, Riolet a dessiné uno élévation: mais 
nous lui avons demandé quelques indications 
de perspuctive pour on fuciliter ln lecture. 
Rigoureusement, on ne dovrait pas aperve- 
voir le portique oacidontal de 18 soconde en- 
cointe, 

1 On sait que Puchstein faisait remonter nu 
Khilanl itite la tradition syrienne des tours 


térieurs à ceux qu'on trouve dans les palais 
Sussanidtes de Firour-Abad ot de Servistan, 

W) Saxamin, Manuel d'art musulman, 1, 
D. HG : « La Syrie fut toujours le pays des 
matériaux magnifiques et des apparalileurs sn 
vaut, 

1 Celle monnaie de Caracalia, au Cabinot 
de France, à été publiée par Savucs, Num 
malique de la Terre sainte, p. 312, qui y re= 
eonait, à tort selon nous, la représenta- 
on du temple même. Le nos à l'intériour 
de l'encinte devait être fort exigu et l'on à 
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Deux autres portes ouvraient encore dans celte enceinte; au sud, la triple 
porte aujourd'hui murée qu'englobe la mosquée et sur laquelle nous revien- 
drons. Elle a été remplacée dans la suite par une percée plus occidentale, 
Bab ez-Ziyadé, Au nord du péribole, une porte toute pareille à la triple 
porte du sud, symétriquement disposée, à disparu. 
pond'à l'actuelle Bab ol Amura, pr 


Son emplacement corres- 
du minaret de lu fiancée. 


Si, en dépit des atteintes graves qu'elles ont subies, les deux enceintes 
sont encore debout où faciles à restituer, le temple et l'autel de dupiter 
Damascénien ont entièrement disparu, MM. W. ut W. estiment que le temple 
ouvrait vers l'est, co qui est vraisemblable puisque les portes orientales des 
enceintes sont plus particulièrement monumentales, ot que le décor est dis- 
posé — ainsi Bab Djairoun et le soi-disant « are de triomphe » — pour se 
présenter dans tout leur éclat au visiteur qui chemine de l'est à l'ouest, mais 
il est moins p Les 
traditions syrionnes s'accommodaient d'un navs assez réduit, comme e’étuit 
lo cas à Baelocéeé, où précisément nous trouvons un péribole de dimensions 
compurables (environ 144 mètres de longueur sur 00 de lürge), percé aussi 
d'une porte dans chacune des faces. Aussi préférons-nous admettre qu'à 


bablé que le grand axe du temple ait été orienté N. 


Damas, le grand axe du temple concorduit avec celui des enceintes, c'est-h-dire 
élit orienté E.-0. 10. 

On ne peut opposer la tradition conservée par Ibn Shaker d'après laquelle 
les Gros® qui ont construit le temple, « priaient dans la direction du 
pôle nord », autrement dit que « les mébrab faisaient face au nord et la porte du 
temple s'ouvrait du côté du sud, là où est actuellement le mibrab! », parce 
que, de la description même de l'auteur arabe, il résulte qu'il vise ainsi la 


préféré représenter la façade du téménos avec ens, le péribole est plus large que profond, 

l'entrée monumentale. 1 Le lexté porte Younan, ‘est dance qu'il 
U) MM, Warriacen el Wourinorn, op. cit, vise les Grecs de l'antiquité, 

. 19, Invoquent, à l'appui de leur hypothèse, G) In Suañnn, dans Sauvaine, Description 


d'anslogio du grand temple de Palmyre ; mais de Dumas, L 11 (Journal asial., 18%), p. 353, 
la comparaison est en défaut, car, dans ce 
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triple porte sud. Ieroit, à tort, que cette triple porte faisait corps avec le 
temple antique (nzos), alors qu'elle donnait simplement accès au éomenos. 


Quelques inscriptions grecques fournissent des dates précieuses pour ces 
diverses constructions, L'une fixe on 264/5 de notre ère l'achèvement de la 
tour NE, de l'enceinte du sanctuaire, IL est probable qu'elle marque ainsi la 
din des dérniers lravaux du péribole. À l'inté S.-0. nous 


eur des tours SE. et S. 
des lettres grecques — marques de tâcherons — qué nous 


avons relevé judis 
avons estimées, tout d'abord, appartenir au n° siècle de notre ère, mais qui 
di, En 286/7 un lexte mentionne la construction 


remontent plutôt au m° siù 
d'une portion de l'enceinte orientale du bazar antique, au nord de la porte 


percée dans cette muraille. On peut y voir un effet de la munificence de 
Divclétien qui séjourna en Syrie en 286. En 439/40 on procède à la construc- 
tion du gamma, c'esth-dire, d'après MM. Watinger et Wubinger, à une addi- 


tion au bazar ayant la forme de cette lettre grecque. 
Ainsi, abstraction faite du gamme, l'édification du lemple et du bazar 


antique fut achevée dans la seconde moilié du ue siècle de notre ère. Mais 
depuis quand les travaux élaient-ils commencés? 

Spiers, Dickie et Thiersch ont supposé que le péribolé du Lemplé devait 
remonter à la lin de l'époque séleucide 
chapiteaux dés pilastres de la muraille qui sont constitués par une gorge égyp- 


tienne, MM, W. et W. réfutent cette opinion. Tout l'ensemble est purfaite- 


Ils s’appuyaient sur In forme des 


Ali Douse textes ont 6té groupés par le P, Ja comme col parall établi, l'inseription de ln 
dubert dus Patest, spl, Fund, Quarterly Uriple porle sud remonte à Théodose 1, 
Stat, A2, pe. 430 eÙ eulv. MM. Warainoen Qi Loe. elle, pe BU: +à Légs deb 00 nolaut 
el Wuurisoun, lor. el, pe 38 ot auive, ont rfjous [rai quéyen] hs Spatradson Les 
constaté que deux fragments se rojoignent, ce deux archéologues supposent, {bi p. 48, que 
qui pérmet une meilleure restitution. l'entrée dont 11 eat question dei doit être cher 


1 6, Mançais, la Mosquée d'eleWalid à Das 
mas et son ingluenée sur l'architecture mat 
mane d'Oectent, dans Hevue africaine, 4006, 
pe 43, note 3; Turwuson, Pharos, p. 106: 
Waraisown ct Wüveman, op. cl, pe 6, 
note 4. La date du nt siècle s'impose ai, 


chéo vers ln Hour sud-ouest de In granite eu 
ccinte tandis que le vieux mur serait, au nord, 
V'auelen mur de a ville, 

(0 La gorge égyptienne à été très on usage, 
À basse époque, à Pétra et à Medaïn-Saleh; 
lle figure au tombean dit d'Absalon, à 
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ment homogène at d'époque romaine impériale, Notamment la triple porte 
sud du péribole du temple est de même style que les propylées est et ouest de 
l'enceinte du bazar antique; le plus probable est do placer leur érection sous 


racalla (211-217), Comme il est vraisem- 


nos d'Abila die Lysanias, dont nous avons parlé (lg. 4), a 
uilation de celui dé Dan 


: nous proposons de reconnaitre dans 
la monnaie de Caracalla, qui le 


produit, un téroinus ad que. Les travaux des 
murs d'enceinte et des tours ont pu durer assez longtemps. 

Les deux savants auteurs nous paraissent avoir démontré que lo même 
architaete a cong 


tout cet ensemble : le marché ainsi que le temple et le 
péribole, Le visiteur qui déhouchait, en venant de l'est, par le propylée du 
marché avait devant lui un décor des plus imposants. En avant de la face 
orientale du péribole dont les ailes se dlélachaient en forme de tours carrées, 


se présentait un magnilique propylée repré 
Celte ample construction était comme enveloppée par la colonnade intérieure 
du marché (PI. LI, 1). La dissymétrie de l'aile ouest du était com- 
hole. 

te pour le sanctuaire répondait non 
seulement aux nécessités du culte — en quoi elle est bien de conception 


alé aujourd'hui par Bab Djairoun. 


arcl 


plèlement masquée par la masse du pés 


La disposition d'une double enc 


syrienne — mais elle permettait au profane de traverser le centre de la ville, de 
l'est à l'ouc 
temps d'un passage obligé et de l'allluence des fidèles vers le sanctuui 


t. Le bazar ainsi disposé autour du sanctuaire profitait en même 


La disposition d'une double cour précédant le sanctuaire est fréquente 


syriens, mais ordiunirement ces cours se font suite et ne 


dans les snctuaires 
sont pus concentriques comme ici, La cour extérieure devait être accessible à 
tous, landis que le péribole ne devait, comme à Jérusalem, n'être franchi que 
pur les prôlres ot les fidèles duns un état particulier de pureté. 

L'association du temple et du bazar est non seulement soulignée pur l'unité 
de conception du plan ; elle est encore spécifiée dans les textes de construction. 
Le mur d'enceinte du marché et le gamma lui-même sont élevés aux frais du 
temple : &x sv roD xuplou At, Îls élaient donc sa propriété et nous verrons 


rusalem, et au palais d'Hyrean, Sa survivance {4 Nous avons déjà dit que, dans l'intos 
à Damus alleste ln force des traditions sy- d'être plus lisible, notre restitution de ln pl, 
rieunes LA, 1, n'obsorvait pas cotte condition. 


Sa. — 111. w 
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de quel privilège a continué à jouir, jusqu'en pleine époque chrétienne, le 
quartier qui pou à pou s'est élevé à l'intérieur de la grande inte. 


AI, — La nasiuioue ne saine Jeax-Barrist. 


Riche et puissant en 39/40, puisqu'il fait construire Le game, s0 signa- 
dant à l'époque ile Julien (361-363) par l'éclat de ses c 
temple damasquin voit, avec Théudose (379-300). s 
millénaire de l'antique Hadad où Ramman. De cel événement si curactéris- 
L n'est resté qu'une mention rapide ehezles chronographes sous l'année 
omple d'une soi-disant inscription d'Arcadius 
lise de saint Jean-Baptiste ; personne n'a 


rémonies (le grand 
nterrompré le culle 


tique, 
370, 1 n'y a pas lieu de lenir 
mentionnant une restauration de lé 
jamais vu de ce loste qu'une traduction en arabe 611 

Dès la construction dé la basilique. la triple porte sud a dû recevoir les 


invocations à la sainte Trinité qu'on ÿ lit. MM. W. el W. supposeut qu'on se 
contenta de transformer le temple païen en église. Un peu plus lard, mais na- 


turellement avant la conquête arabe, on aurait à 


di D'après le psouio-Julien elt£ plus haut. 
La faveur que l'empereur Julien lémoignait 
aux oultes païens n'amenn pus à Damas une 
perséention des chrétien par ls pales, mais 
par les juifs, Les deux églises chrétiennes de 
Damas furent, en effet, incendiées par Les juifs 
au lémoignage de saint Anmonse, Epis, 40, 
45, Mas, L XVI. Ce n'est pus un fait isolé : 
une rénetion les juifs coutro les erétiens se 
produisit à Elesse à In même époque; el. Mi- 
eux ve Sn, trad 1-8. Guanor, L p 281. 

(6) Mazauas, Ghron., L XI, 1. 34-45, dd. 
Bonn Chron, pase, L 1, p.504, 6. Bonn. 

La supercherle u'est pos douteuse. La 
prêtre melchite Anton Houlad, qui comm 
aqua la soi-disant traduetion en arabe à 
ponren, Five years in Damaskas, 1, pe T2 n'y 
ajoutait ui-même aucune importance, puisque 
vers le même Lemps, 1 oetifialt I Prune 
mass, Relsen im Orient, % édit. 1, pe 100 
avoir découvert, au cours de ses recherches 
aur l'histoire le Damas, que la restauration de 


le long du mur sud appar- 


était l'œuvre de Théodose Il, 
D'autre part, comme nous le voerons ci-nprés, 
poquo d'Arcadins ne pouvait 
qise de sat 
nsécration à eo salut est plus tardive. 
ce dont ne s'est pas avisé le faussaire, Gotta 
invention ext du même ordre que eullo, qui est 
rapportée par AnouLrt 

2: 267), d'un inseriptiun gravée sûr au pilier 
de la mosquée + « Damaskiyous à construit 
colle demeure pour le dieu des dieux Zion 
(us). » 

{4 Le premier de oes textes fut signalé par 
Anton Houlad à vos Kaemun, Topoÿr 
Dumadkus, p. 81; Ponten, Pive yeure n D 
mous, 3, pe 6 


à Wanwneron, Imaerft, gr. 
el Ib. de Syrie, n° SL e; un second texte 
dans Dussaën et Maui, Mission dant Lea 
régions déseriques de la Syrie moyenne, p, 29, 
n° A8;el, Jataumur, Diet. d'arch, ehrél et de 
liturgie, s. Dasaas ; Warancn el WüirrnGen, 
op ét ps TT et sui 
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tenant au péribole du temple une basilique avec transept central. À ce moment 
on n'utilise plus que la baie océidentale de lu triple porte sud (voir PI. LIL, 
2 et 3, 0), qui est en effet exactement dans l'axe du transept, tandis que les 


autres baies furent mure 
Ces dernières conclusions nous paraissent fondées ; mais nous né pouvons 
admettre la première, à savoir que, sous Théodose le, 


temple de Jupiter 


Damuscénien a été simplement lransformé 
L'exiguité du nuos sur laquelle nous avons ins 
parce que le lemplé païen était orienté juste on s e de l'église. 1 y 
a là une impossibilité absolue. Le naos inutilisable do Jupiter Damuscénien a 
ne était 
rand vaisseau à trois 


église, d'abord à cause de 


sté plus laut; mais, surlout, 


contr 


done dû ètre détruit sous Théodose, tandis que la basilique ehrétic 


onsista alors en an 


difiée le long du mur sud : elle 


nefs, sans lransept comme le montre notre 


lanche LIT, 2. La triple porte sud 


fut utilisée comme principale entrée el re ut la tri, ption — on n'en 
s que deux textes — en l'honneur de la 1 


à la porte n'avait pas fait 


conn 


 euco 


inité. On ne com- 
pas cette consécration ï 


ntégrante 


prendra 
de l'église. 


Ainsi réduite, la cour de l'ancien temple ne servait plus que de passage est- 
ouest à travers l'ancien téménos. Il està présumer que l'église n'avait qu'une 
entrée secondaire sur cette cour qui participait de l'analhème prononcé contre 
L'ancien temple. 

Bientôt ecpondant, sous Piniluence du remarquable développement arel 


he. 
tuctural qui fleurit au ve siècle en Syrie, la grande basilique de Damas appa- 
rut d'un plan trop simple ; d'autre part, l'utilisation de la triple porte sud 


comme entrée principale était incommode. On pallin ces défauts en coupant ce 
vaisseau, long d'environ 135 mètres, par un transept central (PL. LI, 9). 
L'entrée se lit dorénavant sur la face nord de ce transept, ouverte sur la 


baie occidentale de ln triple porte sud (b) 


cour de l'ancien temple. Seule 1 
dans l'axe du transept, fut maintenue; les deux autres baies furent mu 


C'est probablement en même temps que fut construite la colonnade destinée 
à relier lu porte ouest du péribole (Bab el-Borid) au propy 


cien marché. 


ouest de l'an 


1 Waréisoen et Wosancen, 0. vil. p.19: 
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Si le texte mentionnant une réfection de lu basilique, sous Arcadius, n'était 
pas si sujet à caution, il s'adaplérait bien à l'histoire de l'édifice telle qu'elle 
résulte des constatations archéologiques les plus récentes. En effet, lé plan de 


ique, mème après l'adjonetion d'un transopt qui lui donnait une 
monumentale, restait assez simple et enfermé dans les anciennes formules: il 
est certainement antérieur à la construction de l'église de saint Siméon Stylite 
qui se place à ln fin du ve sièole (, Le plan constitué par un grand vaisseau 
vons récons- 


coupé en son milieu par un transept sans coupole (tel que nous l' 
titué pl. LIL, fig. 3), un simple atlas ou « aîgle », e’est-h-dire « fronton » selon 
l'expression grecque que les Arabes conserveront en la traduisant, trouve son 
analogue Le plus exnet dans la mosquée d'Amida où l'on s'accorde à reconnaitre 
une ancienne église désafeetée #, 1! semble done que cette disposition cons- 


titué une solution syrienne qui, d'ailleurs, n'a pus fait fortune, el non, comme 
on l'admet souvent, une imitation de dispositions byzantines. 

Porter a supposé et l'on à continué & admettre après lui” qu'une colonnade 
byzantine régnait au sud de la basilique, limitant sur trois côtés une sorte 
d’esplanade. Nous pensons qu'il faut y renoncer. Le jour où les chrétiens 


furent cantonnés dans Ia partie du vaissenu à l'ouest du transept, ils durent 
songer à aménager la porte dité Bab ez-Ziyadé, « porté de l'addition », en y 
dreseant quelques colonnes (voir le point marqué Z sur notre figure 5), Au 
x" siècle, Mogaddasi signale que cette porte était double et qu'elle était pré- 
cédée d'une sorte de porche; au xnt siècle, le voyageur Ibn Djoubeir si- 
gnale des colonnes devant Bab er-Ziyadé 0. 

Remarquons, enfin, que la consécration de la basilique à saint Jean-Baptiste 
est certainement tardive, de peu antérieure à la conquête musulmane, Les 
reliques du saint, conservées à Sébuste, avaient été dispersées au temps de 


{4 Dans cos conditions, on ne peut nimettre 
hypothèse de Tmrensem, Pharos, pr. A4 


345, d'après quelle ce plan nuralt Eté conçu 
à limitation de la Ghalke de Justinien ; « Die 
Moschee Walids dort ist tntsächlich niche 


anédres als in den Grundafigén ele Ko 
byzanlinischen Augosteions mit der Chalke. » 
Gi Vax Bencur, Ambda, p. 43 et suiv. 
@) Encore Waranorn et Wurznoi 
it. p 86, fig. 82. 


op. 


S) Mogavoast, p. 14: Le Sruance, p. 230. 

61 Ink Diouvmin, p. 970; Le Sraaxor, 
D. %8. L'interprétation do Warzxcen et 
Wüssinurn, op. el, p.87, ne nous parait pas 
exacte. On a pu drvsser dans le lazar voisin 
duelques volonnes, mais cbla n'a été qu'une 
œuvre de très lasse époque, qui n'a rien de 


commun avec la colonnade imaginée par 
Porter. 


LE TEMPLE DE JUPITER DAMASCÉNIEN 237 


l'empereur Julien. La tête du saint passait pour être conservée à Emèse. Vers 
l'époque de la conquête musulmane, il est question de cette relique à Damas, 
sans qu'Emèse abandonne ses prétentions! I ne faut probablement voir dans 
cette affaire qu'une manifestation de la rivalité entre les deux villes qui, 
souvent réunies dans ln même province, aspiraient l'une et l'autre à la pre- 
mière place. 


IV. — Le PARTAGE DE LA HASILIQUE ENTRE CHRÉTIENS ET MUSULMANS. 


Depuis la brillante discussion à laquelle le prince Caëtani à soumis les 
sources arabes touchant la reddition de Damas aux musulmans #, on a renoncé 
à admettre qu'à la suite de la conquête arabe, la basilique elle-même fat par- 
tagée entre chréliens et musulinans pendant soixante-dix ans, soit de 635 à 
705 de notre ère. Ce ne serait là qu'une légendet, inventée de toutes pièces 


pour appuyer la tradition de la division de la ville entre musulmans et chré- 
tiens, arbitrairement fondée elle-même sur le fait que Khalid ibn Walid serait 
entré de vive force par la porte orientale (Bab esh-Sherqi), tandis qu'Abou 


“Oboïda auraît pénétré, après capitulation de la ville, par Bab Djabiyé. 

Les récits concernant la prise de Damas par les Arabes sont des plus eon- 
fus. Cela tient à ce que, comme l'a montré J. de Goeje, il y eut deux prises 
successives de Damas. Le traité que rapportent el-Beladhori et Eutychius est 
Lo traité signé pur Khalid, lors de la première prise de Damas : les chrétiens 


conservent « la vie, leurs biens, leurs églises et les murs de leur ville  ». 
Muis après la bataille du Yarmouk, quand les Musulmans pénétrèrent une 
rtainement avec des sentiments bien différents 


seconde fois à Damas, ce fut e4 
qui les incitèrent à enlever aux habitants la moitié de la basilique de saint 


Li) Acla sanctorum, juin, t 1V, pe 6 et 
shiv.; pour Emêse, Lémolguage de Sevèré (fin 
‘du vesiele) dans Nav, Revue de l'Orient ehrét., 
4900, pp. 84-85: le synaraire arabe Jneobite 
LR. Hasswr, Patrol, orient..1, p.238) localise ta 
tte de saint Jean-Baptiste À Embsa: Warzisann 
et Wuzsmërn, op. ell., p.UT, note 46. 

(#1 Annali dell tam, M, 1. 344 et sui 
D SU ct suiv, 


& L'opinion du prince Gaëtan à été adoptés 
pat Lauwss, Mélanges Faeulté orient. IV, 
D 15 V, D. 690, n À et la Syrie, À, p. 81; pur 
Jatausur, Dict, d'aréh. chrét. et de liturgie, 
5. Damas, col. 134; par Wakinchn el Wuzzis- 
ax, op. elt., p. 18, note 433. 

W) Dx Gowr, Mémoire sur la conquête de la 
Syrie, 3 6d. (1900), p. 98, 
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Jean et quelques autres églises. « On avait besoin d'une mosquée et la défection 
fournissait un prétexte suffisant pour prendre de quoi en faire une à sa con- 
venance (0. » 

Si nous savions, sur l'affectation de la basilique, que les renseignements 
concernant la prise de Damas, les doutes seraient permis ; mais les témoi- 
gnages directs ou indirects relatifs aux événements jusqu'à l'époque du khalire 
elWalid sont si formels et si concordunts qu'on peut tenir pour assuré le par- 
tage, entre chrétiens et musulmans, de l'église de saint Jean-Baptiste. Nous 
examinerons, 0 


pendant, les arguments qu'on fait valoir contre le partage de 
la grande basilique (9. 

On s'étonne que, dans un partage de la basilique, la partie orientale où 
dressait l'autel @ ait été affectée aux musulmans, tandis que les chrétiens se 


muintenaiont dans la partie occidentale, Mais comment ne voil-on pas que si 
cette dichotomie était inventée pour appuyer le soi-disant partage de la ville 
entre chrétiens ét musulmans, on aurait tout naturellement affecté aux chré- 
tiens la partie orientale du sanelunire puisqu'ils se sont, depuis lors, groupés 
dans la partie orientale de la ville? Les contradictions qu'on relève dans les 
récits touchant la reddition de Damas tiennent à ce que certains auteurs ont 
té sur deux faits bien réels, mais non connexes : d'abord que les chrétiens 
occupaient la partie orientale de la vil 


; puis que la basilique de saint Jeun- 
rain Lemps aux doux 
rapporte el-Bladhori, n'a lu aucune stipulation à 
Khalid conelut ave les hab simplement, nous l'avons vu 
plus haut, que le partage de la basilique est postérieur à la prise de Damas pur 
Khalid. 

L'argunent e sélenrio est constamment utilisé par le prince Caëtani. C'est à 
ec litre qu'il tient pour décisif le témoignage de l'évêque Areulf qui, visitant 


Baptiste servit pendant un 


ultes, El-Waqidi, comme le 


sujet dans le traité que 


ts de Damas (9; 


1) De Gowr, op, ei, pe 09. 

1) Le méme partage fut opéré à Emèso; ef. 
Lames, Études aur Le règne du ealife omai- 
yade Maawia 1, 1. 8. Mème partage à Cor 
dou; ef, Guonces Mançais, la Mosquée d'et- 
à Damas, dans Revue africaine, 4906, 


Gi Nous ne comprenons pas que Le prinee 


Cabraxt, op. cit. pe 300, déclare que, duns es 
conditions, l'autel aurait dà dre détruit dès 
la conquête arabe et nou sous el-Waïid, 
comme le ménticnnent les Mistorions arabes. 
A n'y avait aucune raison de détruire l'autel; 
un simple transfert suffisait, 

2 Ei-Batawnons, p, 424; ve Gowrr, op. cit, 
p.48. 
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Damas trente ans après l'occupation arabe, parle de la ville ôn qua Saracenorum 
rer adeptus jus principatun reguut et ibidem in honore sancti Johannis. baptistae 
gramdis fundata ecclesia est. Quaedum etiam Saracenorum ecclesia ineredulorum et ipsa 
in cadem civitate, quam psi fréquentent, fabricata est), Que prouve ce Lexte 
mplement qu'Arculf n'a pas pu 


ré dans la mosquéo et ne s'est pas exncte- 
ment rendu compte des lieux, Il n'y « rien Jà de surprenant, car l'entré 
l'église par la cour et le 


de 
ansépt offrant de graves inconvénients (4, il est vrai- 
semblalile que les chrétiens durent très rapidement aménager dans le mur sud 


et vers l'ouest la porte précédée de colonnes que les auteurs musulmans 
dénomment Bab ez-Ziyadé (porte de l'addition) 0. Si Areulf a pénétré par colle 
porte, il ne s'est pas rendu compte que ! 


glise de saint Jean avait formé jadis 
un seul corps de bâtiment avee la mosquée, puisqu'on avait accès 
nibre par l'ancienne eour et l'ancien transept. 

Comment peut-on expliquer que successivement Mou'awiya et ‘Abd « 
Malik aient tenu à agrandir la mosquée par « l'addition de l'église de saint 
Jean », si les deux sanctuaires n'avaient pas appartenu au même corps de bti- 
ment ? Si el-Beladhori, qui fournit le renseignement au 1x° siècle de notre érel, 
ue spécifie 


elle der- 


vas plus nettement que la mosquée était installée dans la moitié de 
l'ancienne basilique, c'est que tout le monde le savait do son temps, Ibn ‘Asakir 
sera plus explicite parce qu'il s'attache à un exposé détaillé et qu 
étaient généralement moins bien informés. Le lémoignage de Mas'oudi, si 
bref qu'il soit, est déjà très net. Parlant du temple de Jupiter Damascénien, 
il note : « Les chrétiens le convertirent en église; après ln conquête musul- 
mane, celte église fut convertie en mosquée et el-Walid, fils d'Abd el-Malik, 


ses lecteurs 


(1 Ein. Herorolym, Ed. Guen, p. 916. aneravit. Cependant, le prince Cafrrant, loc. él, 
A Lames, da Syrie, Li pe 8, commente p. 960, ne craint pas d'assurer quo Hide 
ainsi ce texte + u 1 eu ressort que sous a mieux rendu la ponsée d'Arontf. Cle-cl 
Mo'nwia les Sarrasins so contentaiont à Dans pas aussi lire qu'on le désire 
d'une unique mosquée, moiteele (gunedum), 

sitice sonatrult pour vux, el uou pas ob 

par un partage aux dépous de la basilique. » 
est paut-être {mire dire brancoup à 6 texte 
Bkur,éd, Gvrn, dt, p.320, n'a fait qu'abréger 428) Eureromsus, Micks, 
Areult : Ut dum chrieiant sancti baplistae À CXI, pe 364, spécifie que In basilique était 
Lohanais écclesiam frequentant, Saracenorum — atteanto à la grande mosqu 
res cum sun sibt gente aliam instituit atque 


1 Gotte entrée se faisait par lo mur contre 


s'appuyait l'auto. 
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la réparalt, » Ainsi, une mosquée y est installée dés l'introduction de l'Islam à 
Damas et c'est seulement sous el-Walid qu'une réfection importante fut 
entroprise. 

Le défaut de l'hypothèse du prince Caëtani est mis en pleine lumière, 
lorsqu'après avoir écarté délibérément les Lémoignages si nets d'lbn ‘Asakir 
et d'Ibn Djoubeir, il cherche à localiser la mosquée primitive des Omeyades, 
son avis, elle se trouvait au nord de la basilique, dans la cour actuelle #. 
Comm il non reste plus Lrace aujourd'hui, devons-nous en conclure que les 
historiens arabes so sont mépris quand ils ont signalé la destruction de la basi 
lique de saint Jean par el-Walid et qu'on réalité ce dernier détruisit la pre- 
midro mosquée des Oneyadus? On voit où conduit l'hypercritique en faveur 
aujourd'hui chez les arabisants. 

Nous tenons done pour historique que, jusqu'à el-Walid, les musulmans 
prirent dans la moitié orientale de la basilique, Ibn Djoubeir n'a pus inventé 
que la maysoura de cette partie de l'édifice fut établie pour Mou'awiya (et que 
le khalife y ontrait directement de son palais(®, el-Khadre, probablement par 
la baie orientale (lig. 5,c) de la riple porte sud. 


— Diamoux. 


Les archéologues n' de Djairoun qui 
apparait chez les auteurs arabes tantôt comme un être mythique, tantôt comme 
désignation topographique encore atlachée, d'ailleurs, à la porte orientale du 
péribole, Bab Djairoun. Nous nous proposons de dé ner la valeur topo- 
e de Djairoun et peut-être l'étymologie de co vocable, 


À juuais tenté d'oxpliquer le terin 


graphique exs 

Du jour où furent construits le bazar enveloppant le sanctuaire, le péribole 
du temple avec ses propylées et le temple lui-même, l’histoire de cet ensemble 
droits de proprié . Les dépenses occu- 


é du sanctuai 


est dominée par 1 


{ Mas'ouns, les Prairies d'or, IV, D M, 0 Mogauvast, pp. 468 60 160, eu fnit déjà 


6) Gagrasn, Lor. ei, pp. 990-304 : à Sul lo mention au x® siécle le notra üre; Le SrnanGk, 
sottentrionale della nailies, ot nttigua ad pp. 228 ot 220. 
sa, là love ogg à la gran corte. » 1 suffit Wu Diounrn, pe 258; Le Sruaacs, 


de jetée un coup d'œil sur le plan gour saisir ppi 244-245, 
d'ismpuasibitité de cette solution. 
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sionnées par ces constructions avaient 
sieurs inscriptions, sur la fortune du temple. Ces droits de 


leurs avantages parti 


ets passeront, plus où moins 


imputées, comme l'attestent plu- 


ments, les ventes et les spoliations, à la basilique chrétienne, puis à la m0s- 
quée. 1 faut les avoir constamment présents à l'esprit pour commenter les 
renseignements qui nous ont été conservés, 

Dès l'époque byzantine, l'esplanade que Les architectes du temple syro-ro- 
main s'étaient plu à ménager lout autour du péribole, avait été en partie 0e- 
eupée pur des boutiques où des habitations. Cela est certain pour la partie 


occidentale, car la colonnade byzantine qui fat 


qu'au propylée « 


grâce à l'extension du bazar. 
Tenir boutique sur la voie qu 


idental de l'ancienne enceinl 
que et correspondre 


mstruite de Bab el-Berid jus- 
du bazar 1, doit avoir été 


à un lotissement avantageux pour elle, 


donnait directement accès au sanctuaire 


devait être le désir de tous les marchands do la ville ; mais il S'y ajoutait 


d'autres privilèges, notan 
propriété du temple qu'afiirm 
Pas renseignés sur ce dernier 


ent celui de participer au caractère sacré de ln 
entre autres, le droit d'asi 
poque impériale romaine ; 


Nous ne sommes 
is nous pou- 


Yons le concevoir par analogie avec ce que nous savons des sanctuaires d 'Apol- 
lon à Daphné et de Zeus à Baetocécé, À Damas, une inseription grecque 
l'atteste pour l'époque byzantine et i n'est pas douteux que la tradition suit 


ancienne, 


Le texte de Damas n'a pas été découvert in sir m 


conjecture, la colons 
lle de la grande nc 
étaient tout naturellon 


en est donnée par l'inseri 


at la grande ence 
ON : +0f< éxxsépues à[y]éots Spore des 


comme M. Giron le 


ré orien- 
ue les limites du refuge 
te formant bazar. La définition qui 


nt très 


hair si l'on obsurve que éxarépuev, de part el d'autre », doit s'entendre : de 


puit ot d'autre de la grande voie qui, 


{11 Gt colonnaite a été en grande partie dé 
agé à la suite de l'incendie de 1947 ; el. War- 
æxaen et Wuuzixomn, op. eit., pl. 

M) Fa. Comosr, Comptes rendus Aeud, des 
Hmscript., 1907, p.453. 

Sr — Ut, 


de l'est à l'ouest, traverse Bab Djairoun, 


1 X. Ginon, Mél, Faculté orient, 1. Y, 4, 
P. T4. Pour le sens, voir aussi Jaranear, 
Diet. d'arch. chrét. et de liturgie, s. Vans, 
Sol. 187438, avec l'interprétation de 
M. B, Havssourutin. 


a 
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puis la cour de Ha basilique, Bab el-Berid et gagne, par la eolonnade byrantine, 
le propylée occidental de la grande enceinte où dovait se lire une inscription 
identique. L ion « de part ot d'autre » a lo même sens que celle «au 
nord et au sud » qu'on trouvera dans le passage du Hitab er-raudatein que nous 
citons plus loin. En somme le texte, en adoptant l'interprétation de M. Haus- 
ado encointe — l'avenue 


pres 


soullier, oxelut du territoire suc 
qui le lraversait de l'est à l'ouest. 


— limité par ln 


Le terrain saëré que nous venons de définir est celui dont la propriété sera 
toujours revendiquée par le sanctuaire. En 1159 de notre ère, le pieux Nour 
edin, pressé de faire face aux dépenses occasionnées par la défense de Damas, 
procède à une expropriation sans indemnité. 1 fait déclarer « domaine public », 


par une assemblée de jurisconsulte 
dations pieuses de la grande mosqué 


les biens qui avaient 66 annexés aux fon- 
de Damas, « sans cependant faire partie 


de ce iragf tn. Grâce à cette formule élastique, le « domaine public » s'appro- 


prie le « marché neuf » situé au pied du minaret occidental, parce que « ce 


marché avait été construit sur la voie publique et qu'il avait fourni à lu grande 
mosquée, par ses loyers, une somme supérieure à colle que ce wugf avait dé- 


pensée pour l'entretien du dit marché & ». Tombent de même dans le domaine 
publie « tous les aceroissements situés au sud de la mosquée et ceux de Bab 
elBerid, côté du sud et côté du nord, les maisons d'el-Khadra au sud de la 
mosquée, la caserne de cavalerie (Dar e-Khaïl), ete, Ces deux derniers édifices 
provenaient de l'héritage des Omeyades, le reste provenait d'acquisitions réa 
lisées avec l'argent des fondations pieuses, ou bien de contiscations pour défaut 
de paiement faites après l'extinction des dévolutaires des ways, ou enfin, con- 
sistaient en constructions sur la voie publique, 

Tels étaient cependant le prestige du sanctuaire et lu légitimité de ses re 
vendications que, Lôt ou lard, les biens ainsi arrachés lui révenaient. En 1426, 
lu mosquée était rentrée dans ses propriétés, puisqu'elles lui sont entovées à 
nouveau, sans autre forme dé procès, par le naïb Soudoun (4), 


En somme, l'envahissement ie 
du temple parait s'être effectué de b 


l'esplannde à l'ouest et autour du péribole 
ane heure. Au sud, s6 d 


suit 1e palais 


U) Kitab er-raudatein, ist. des Croisades, 0) Équivaut à éességuites du texte byzantin 
IV pe 44 trad. Dana vx Muvnano. té plus ban 
9 Ibid, W Sauvaine, Descript, de Damas, 1 (Jour, 


LE TEMPLE 


DE JUPITER DAMASGÉNIE 


243 


de Mou‘awiya avec ses dépendances et la caserne de cavalerie. Pour le nord, 
nous n'avons pas de renseignement. En tout eas, la partie à l'est du péribole 
a dû roster libre In dernière el cel s'accorde avec le fait que les architectes 
bysantins ne relièrent pus, au moyen d'une colonnade, Bab Djairoun au pro- 
pylée oriental de l'ancienne grande enceinte, IL subsistait devant Bab Djairoun 
une place entonréo de Lrois côté 


par un portique — l'ancienne construction ro- 
maine — qui servait de bazar. C'est sur celle place encore vaste, qui donnait 
non seulement accès à le mosquée, mais aussi au quartier bubité par le kha- 
life, que nous proposons de placer l'échautfourée dite du Djairoun à la mort de 
Mou'awiya 1, 

S'il résulte des textes arabes que la place devant Bab Djniroun avec son 
bazar portait le nom de Djairoun 6, cependant ce vocable, à une époque plus 
ancienne dont le souvenir se conserve dans les légendes, englobait tout le 
la nous explique les 
récits qui mettent l'énigmatique Djairoun en rapport avee une immense colon- 
nude. 11 suffira de citer Yagout : « À Damas, l'édifice appelé Djairoun se com- 
posait de portiques supportés par dles colonnes #); tout autour est maintenant 
construite la ville dé Damus 6), » 


quartier à l'intérieur de la grande enceinte païenne et es 


Ge texte parait conserver le souvenir du portique intérieur sur les quatre 
tés de la grande enceinte, puisqu'on nous dit que Damas était construite tout 


é 
autour, De là aussi vient l'hypothèse que Djairoun n'était autre que Damas elle- 
mème bi l'on a encore ide 


ifié Djairoun avec une forteresse construite pur 
le géant du même nom l, c'est à cause des solides murailles accostées de tours 
qui subsistent encore. 


Ge point établi, nous pourrons admirer ln précision des renseignements 


asiat,, 4809), p. 278; voir aussi G, Win, 
Syrin, 4022, pp. 161-402. 

{1 Sur l'incident lui-même, vote H, Hant- 
san, Encyel, de Plata, s: V. Dumas (p, 08) 


roun; mais le moto ento 
Le traduction 
que, lout 
rogardlé eu 


nest ajouté par 
Nous comprenons que le por- 
Va grand eneuinte, est 


Dluslurs portiques, 


18) Mas'oum, Prairies d'or, Up 785 « Cest un sur chaque fi Lu Srnaxen, p. #61, 
un des bazars de la ville, » Voir éiaprès 1 a supprimé la difficulté en biffant net des 
passage eilé intégralement. portiques 


@) Sauvamu, Journ. maiat,, 1804, 1, pe 370, U Vagour, Us pe 116: Gux Le Srangn, 
traduit : « Portique allongé, supporté par des pe AG. 

colonnes et entouré de portiques. » On pour. 1 Yagour, M, p 116. 

ait eu conclure que Yagout vise Bab Djul W id, 
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fournis par Mas'ondi et nous comprendrons à quoi ils 


se rapportent : « Tel 
fut, par exemple, Djairoun, fils de Sad, fils de ‘Ad, qui vint se fixer dans le 
pays de Dans dont il fonda lu capitale, Après ÿ avd 
de colonnes de marbre blane et d'autres marbres, il y éleva un édifice consi- 


réuni un grand nombre 


dérablé qu'il nomma « Tram aux colonnes! ». Dans les ouvrages historiques 
on trouve des renseignements différents de celui-ci sur « Tram aux colonnes ». 
De nos jours, en l'an 332 (043 ap. J 


€), son emplacement est occupé par 
un des marchés de Damas, près de la porte de ln grande mosquée appelée 
Djairoun ou Bab Djairoun. C'était un vaste édifice servant de forteresse (ur) 
à ce roi. 11 était muni de portes d'airain d'un travail merveilleux, dont les 
unes sont restées dans leur élat primitif, les autres ont été adaptées à la 
grande mosquée" 

Si un doute subsistait sur 1 


terprétation que nous proposons, il serait 
levé par le con « Le grand temple 
Chaikal) de Damas, connu sous le nom de Djairoun, à été cité plus haut ot 


taire que donne Mas'oudi lui-mé 


nous avons identifié ce monument avec frum aux colonnes 6, » 

La témple païen (haikal) qu'envisage Mas'oudi est constitué par l'ensemble 
des deux enceintes d'époque romaine. La valeur topographique pratique de 
Djairoun, an tant que quartier, est attestée notamment par un manuserit de 
l'ancienne eutloction Schofor qui fut terminé en 1291 de notre ère : bi-Dimashiq 
bi-Djairoun (9. De même, ln Shaker fixe la position d'une mosquée : « Dans 


Djniroun, entre lus deux portes », c'est 


e entre Bab Djairoun et le pro- 
pylée oriental de la grande enceinte. Si le terme de Djairoun a fini ainsi par su 
rétrécir et ne plus désigner que le quartier an voisinage immédiat de Bab 
Djairoun, c’est que les édifices situ 
enceinte conslilu 


dans la partie occidentale de la grande 
d. 
On ne peut manquer d'être frappé de cette particularité que le quartier de 


ent le quartier de Bab el-Bes 


in silué entre les deux enceintes 


jiroun 1, au sens large, comprenait le ler 


Gif, Goran, LXXXIX, 5 el suiv. 0) Mas'oums, op eil IV, pp, 87-88. 

(ei Mas'oum, Prairies d'or, trad. Bauen on MIE Danrsnounc, lés Manserits arabes de 
Mersanoet Pavrrun Counruscu(avecquelques Le collection Schefer, p. 32. 
modifications de détail), 11, ppe214-978, Les 0 Inx Snaxra, dans Sayainn, Descript, de 
ports d'airain dont IL est fait montion lei ont Damas, 1. 11 {Journal natal. 180%), p.67 


Alépar; los plus anciennes qui subsistent nu- wir 
jourd'h 


inrtier » lui est donnée 
outil temps sullans manlouks. par le Merajid, 1, pe 278, 


Hat 


eh RAS 
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de l'époque romaine. Or, si celui qu 
jouissait du droit d'asile, c'est qu 


était admis à demeurer dans ce quartier 
1 était considéré comme l'hôte, le ger du 
la divinité, Cette conception se maintint plus ou moins dans les expressions 
de djar Allah où de moudjanir. Précisément, Ibn Batouta est surpris du nombre 
des moudjatiroun attachés à la grande mosquée de Damas : « Dans cette 
mosquée, il y a un nombre considérable de moudjawiroun (qui demeurent à 
côté); ils ne sortent jamais(l et sont toujours oceupés à la prière, à lu lecture 
du Qoran et à ln célébration des louanges de Dieu. lis ne discontinuent pus 
ces pieux exercices et ils font leurs ablutions au moyen des vases qui s0 
trouvent dans le minaret oriental. Les habitants dé la ville leur fournissent 
gratuitement, et dé leur plein gré, tout ce dont ils ont besoin pour leur nour- 
riture et leurs vétemontst®, » 


Nous inelinons done à penser que le vocable djairount, tiré de la racine 
GYR où GW, a été alfecté à ce quartier en vertu de son caractère 
du droit d'asile qu'il comportait. 


sucré ot 


n 


Wan. 


L — La néreorn 


Au début du vu siècle de notre àre, le khalifé el-Watid s'empare de l'édi- 


lice lout entier, supprime naturellement l'autel chrétien et, en méme 


temps qu'une riche décoration, entreprend quelques remaniements dont le 
plus important est l'adjonction d'une coupole, On n'a pas abouti à celte con- 
clusion, aujourd'hui certaine, sans quelques lâtonnements. 

Les mosquées les plus anciennes se rattachent au plan basilical; le plan 


U Gel doit s'entendre du quartier apparte-  El-Walld rendit, À cvtle occasion, aux ehré- 
naut à la mosquée, autrement dit dé Djair tieus, plusieurs églises ont ils avaient été 


Galtu obligation de résidence évoquetesfamoux lamment l'église le la Groix, ele 
#asegol connus également en Syrie, au templo  Mosallubé (Sauvarux, Deseripi, de Damas, N, 
de Hactooioé. 247), que M, de Lorey vient dé retrouver 

5 Lun Barouta, Voyages, trad, Dernaumnt avec les vestiges d'un temple païen ; ef. Jour- 
‘ Sanouinerre, 1, p. 206 nat des savante, 1922, pp. 119480. 

V1 La lerminaison pluriel en oûn est fné- O1 et recunau que la démolition totale, 
quento dans les noms de lieux. Voir à Dauias sauf les murs, dont parlent certains auteure 
même, le Djebel Qasiyou. Il ne faut pas con- arab, est une exngération ; d'autres no sign- 
fondre tte torminaison avec l'ancienne tür- lent que la destruction de l'autel. En réalité, 


minaison cananéenne ôn rendue dn en arabe. l'aménagement de la coupole vutratnait d'in. 
1) Les sources sont mentionnées au $ IV, portant travaux. 
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eruciforme de la mosquée des Omeyades indiqunit suffisamment qu'il remon- 
lait à l'époque chrétienne. Yaqout distingue très nettement les enceintes, 
dont il attribue la construction à une époque Lrbs ancienne, et ln mosquée 
qui, dit-il, fut construite par les chrétiens (ne vise évidemment pas l'emploi 
architectes chrétiens par el-Walid, mais bien 1 dification de l'ancienne 
basilique. Celle conclusion à laquelle nous étions arrivé dès 1904, à la suite 
de nos recherches dans la grande mosquée de Damas, et que nous avions 
signalée à M. Gvorges Marçais®?, n'est pas celle qui a eu la faveur des histo- 
riens de l'art. Car si M. Thiersch Pet M. Straygowskil® différent d'opinion quant 
aux influences que révèle le plan général actuel, ils s'accordent pour en 
attribuer le tracé aux architectes d'ol-Walid. Cependant, les constatations 
précises et récentes de MM, Watringer et Wulzinger obligent à rovenir à la 
conclusion que nous avions formulée. 

L'erreur, assez surprenante à vrai dire (, qui a été commise en attribuant 
le plan d'en: de l'édifice aetuelt® à l'époque musulmane et d'où est 


«nb 


résulté le plus grand trouble pour l'histoire du sancluaire®, provient d'une 


bévue de Diekie! que MM, Wabzinger et Wulringer ont rectifiée. Dickie, 6vi- 


démment gêné dans ses observations par les bâlisses qui encombrent la façade 


ment cslles qui suivirent les grande incendies 
de 4069, de 4401 et de 193. Toutefois, les 


murs anti 


2 35 Warsineux el Woisin 
p.39. 

Q M, Tuimnseu, Pharos, p. 107 ed anis 

L Srnereowsut, Amida, p. 329. 

6 L'impression de Rexax, Mission de Pile 
p.359, est intéressante à noter: v Daumas 
offre, du ruste, comme Antivche, une déplo- 
rable pauvreté en fait d'épigraphie et de mo- 
nuits ancicos. La grande mosquée présente, 
pour l'archéologir chrétienne, mense 
dort. u Déjà le ehevalier d'Anrieu, orages, 
par Laur, I, p. 452 : » C'est un des plus 
baux édifices qui soit dans l'empire ofto- 
man. Colle mosquée est construile à la ma 
niëre de nos églises, les Turcs ny on 
presque rien changé. » 

+ Naturellement, outre les embrllissements 
et remaniements dus à el-Walid, 1 ant tenir 
compte des réfections postérieures, notam- 


us ot hyrantins out remarquable 
mont résisté à ces épreuves et ce sont les ail- 
ditions postérieures qui ont Le plue souffert : 
ainsi la coupole est complètement dénaturée, 
Sur l'incoudie de 1401 qui murque le séjour de 
Tamer à Damas, ef. Quarnrménn, Hist, des 
sultan mamlouka, M, 4, pp. 280 et ruiv.: 
Rrren, Endkunde, XVI, p. 1813. 

6 @, Mangas, loc: et, pa AA : n En quoi le 
plan de saint Jean guidetil ElWalid et en 
quoi le khalife se conforme-t-il au plan déjà 
employé dans les mosquées préexistantes ? En 
un mot, dans quelle mesure la mosquée dé 
Damas s'accommodait-elle à çes deux 1ypes = 
Le type local ehrôtien et Le 1ype rituel musl- 
man? Co sont là des points que des études 
ultérieures éluclderout sans doute. » 

S Dicxwe, Pal. Expl. Fund, Quart, Sat. 
ARST, p. 970 et aniv. 
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du mur mérillionnl, avait classé comme byzantine la partie inférieure du 
mur sud (ancien péribole). 11 en résultait que la partie haute du mur, d'un 
appareil identique à celui du traosept, devait être attribuée à el-Walid. Ce der- 
nier n'aurait donc pus seulement construit la coupole, maïs aussi le transept ; 
on d'autres terms, il serait l'auteur du plan général actuel. 

En réalité, la baso du mur méridional est, sans aueun doute, d'époque 
romaine! toute semblable au mur ouost encore à peu près intact; la parti 


Pis, 8, — Pan da ln grande mosquée de Damas, aprôs 1x réfuction d'l-Watid. 


supérieure du mur méridional et le transept sout d'époque byzantinel#, saut 
quelques réparations dont la plus importante ayant affecté la partie occidentale 
du mur, remonte à 1328 de notre . d'après les auteurs arabes 1, 


Dans son premier état, à l'époque byzantine, le transept ne comportait 


U L'antiquité de eo mur est admise par Lux 
Huroura, Voyages, L, p.305, lorqu'il rap- pole de l'aigle » (ef, Vas Ba 
porto : à On dit que ln paroi méridionale de 


ont la: à cou: 
est, Iraeripliona 
de la Syrie, p. V2 et suiv.) et la porte 


cette mosquée a été construite par le prophète ile l'aigle n (Hat. orient. des eruisades, V, 
de Dieu, Houd, et que sou tombeau #'y trouve.» p. 96) pour ln u porte da fronton. 1 est vrai. 
Où devait interpréter comme un tombeau le semblable, si le fronton nvall 616 érigé à 
décor d'une des baies de Ja triple porte sud. l'époque arabo, qu'on ne Jui aurait pas appli- 
Une preuve secondaire, venant appuyer qué un Lerme tiré du grec at qui, très raplde- 
l'atteibution du transept à l'époque byzantine, ment, ne fut plus compris. 
peut sa tirer du nom même de co corps de 8) Sauvain, Deseript. de Damas, IL (Journ. 
bâtiment, én-nasr, l'aigle, où lon a reconnu asiat,, 4895), p. 210; Warsiscan et Wüurin= 


uue simple traduction du grec rés. Les 


p.10. 
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oupole. L'adjonction de celle-ci montée sur trompes, a nécessité un 
ment des piliers intéressés (on comparera la fig. 5 à la pl. LI. 3) 
turation de plusiours potites fenêtres dans le haut du transept 
comme on en peut juger sur notre planche LVU. Ce fut l'œuvre des arehi- 
te. nettement le souvenir 
de l'installation de la coupole par el-Walid, elle l'entoure seulement dé 
ques récits légendaires. Légunlaires aussi ou tout au moins très exagérés 
soutles récits relatant une destruction complète de ln basilique, dont on n'aurait 
réservé quo los murs, L'incondio de 189% a mis à nu les parois de l'édifice 
CPL LIV et LV): iE n'y à aucun doute que le khalife el-Walid_ne s'est livré 
qu'à des rémaniements qui n'ont pas affecté le plan d'ensemble de la basilique 
chrétienne, 

Dans ces conditions, les analogies qu'on a ou relever entre le plan de la 
mosquée de Damas et celui de la mosquée de Baibarsau Caire sont sup 
at ne doivent pas amener à conclure que le second à été tracé à l'imitation du 
premier (#, Les architectes syrions qui ont travaillé pour el-Walid ont, suivant 
leurs traditions chrôtionnes, disposé la coupole au centre du transept, tandis 
que la coupole dans la mosquée deBnibars surmonte immédiatementle mibrab, 
de qui est une disposition bien musulmane. 

De même que l'ancien sanctuaire offrait des caractères éminemment syriens, 
de même le plan de la basilique ot celui dé la mosquée se sont élaborés sur 
place. Ni la théorie de Streygowski raltachant le plan général de la mosquée 
aux monuments dela Perse, ni celle de Thiersch invoquant une imitati 
ment byzantine ne nous paraissent justes. La traditi 
avec une netteté parfaite. Par contre, les emprunts à l'art byzantin sont très 
nets dans la décoration ave, cependant, certaines restrictions imposées par la: 
religion musulmane 6, 


es d'el-Walid. La tradition arabe conserve 


licietles 


pure- 
mn syricnne s'affirme ici 


1 Dicate, lo, ei. p. 373, a reconnu que Ja 
coupale à 6U6 suenjoutée au trausept; il attei- 
bue cpendant les deux constructions À el: 
Walid selon lu lhéorie de Splers. Ce dernier, 
Architect. Review, 1000, p. LS, est nu pou 
aÿué par les coustaiations de Diekäe (joint 
vertical Ur montre ls piliers d'actes di 
transept ot les piliers soutenant le te ; 
dits horivontaux ne se correspondant pas), 


Aie he trouvant pas cles Les notées arabes 
que la coupole ait ÉL6 construite par ut autre 
Khnlife, il continue à attribuer coupole et tran- 
sept à el-Walid. Mise au point par Waïrernain 
et Wüutinonn, op. ell., p. 80 el sulv. 

© Comme le suggère Sazavin, Manuel de 
art malin, 1, p. K3, note à et figure 70. 

@Surle décor byzantin dela mosquée, voir. 
Cu, Dieut, Manuel d'art byzantin, pp. 340.340. 


SYRIA, 108 PL LV 


Ds us le 


à 
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Nous reproduisons la plus ancienne image que l'on possède de ln grande 
mosquée de Damas; elle est die an voyageur russe Bursky el a été signalée déja 
par le général de Boyliél), On y voit(lig. 6) les dispositions générales bien con- 
nues. À gauche — Barsky a noté que c'était l'Orient — Bab Djairoun et lu fon- 


laine voisine que signalent tous Les autours arabes, sont indiq 
ments Bab Djairoun par de simples eseulier 
uit par el-Walid, est au premier plan; les deux minarets au fond ont été 
édités sur Les anciennes Lours d'époque impériale romaine, Le dessinateur 
Lrop zélé a remplacé los croissants par des croix, Cette vue nous représente 
ce qu'on montrait du sanotuaire aux voyageurs el 
du xixe 


schématique- 
Le minaret de la fiancée, cons- 


rétiens , jusqu'au milieu 


Li) L'Habitation b) rovitah voyaief on Trait 1728 à 1747 
ouvrags, une méprise n fait désiguor cette vus & Nolamment le chevalier 0'Awvtts, Voy- 
coummecatle d'un hôpital Borsky VasiliefGéigo ges, par Lauar, ll, p. 


Sr — 11, se 
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Quoi qu'il en soit des questions sur lesquell 
tement rens 


on aimerait à être plus exae- 
uivie 


igné, les patientes recherches pour: 
dans des conditions pou favorables, par les 


dépuis soixante-dix ans, 
el les architectes, 


archéologue: 
ont abouti à réconstituer dans ses lraits essentiels, et 0 
riale romaine, l'histoire du 1 : ILest peu de mo- 
numents dont on puisse suivre aussi exactement les vicissitudes et, à ce point 
de vue, Damas l'emporte sur Palmyre et Ba’albeck. 

L'intérêt hors de pairdusanetuaire dumasquin est de nous conserver comme 
nul utre, sous un décor en partie romain, des dispositions proprement 
syriennes, Ces dorni 


puis l'époque impé- 


acipal sanetuairé dns 


es étaient imposées par les nécossilés ol les traditions dut 
culte qui se sont souvent maintenues à l'époque chrétienne (droit d'asile) et 
dont l'écho se conserve même à l'époque musulmane dans les vocables (Djni- 
roun) ou les légendes. Ge n'est pas le résultat le moins curieux de notre en- 
quête que de faire apparaitre, contrairement à la position 
sans, combien lu Lrad 
souvenirs lais 


excellents arabi- 
on arabe, mêtie légendaire, dépond étroitement des 
és pur l'antiquité ou l'époque byzan 


N'oût-elle possédé que ces imposants rostes antiques, la grande eité 
des bords du Barada aurait mérité le titre de « grande ot sainte » que 
lui applique lo pseudo-lulien et légitimé l'admiration des conquérants arabes 
qui, éblouis par un tel uxe‘architectural, crurent pénétrer dans lu ville fabu- 
douse d'Arem dhat e'imad, Ve Hram aux colonnes », Mais 1 
visibles de l'ancion sanctuaire n 


«8 vestiges encore 
sont qu'un témoignage de la splendeur de la 
Damas antique, Azuasaès à skier li, Le sous-sol de la vieille cité no dl 
mande qu'à livrer sos richesses ot à démontrer qu'il n'est point si pauvre 
qu'on l'a prétendu. 


Ruxë Dussaun. 


U) Grous. Pan 
Logo, 64, Bekxxn. 


en, De Michaele Palaco- résultats de Ja mission ile M. dé Lorey à Dumas, 
1,v 179. Sur les premiers Voir Journal des savants, 1939, p, 119 el auiv, 


Maque d'ivnire, Ar arabe d'Égypte {sive sièca) 


LES NOUVELLES SALLES D'ART MUSULMAN 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


Pal 


G. CONTENAU. 


Le muséo du Louvre qui, depuis la guerre, a procédé à un nouvel aména- 


nent de ses collections, vient d'inaugurer les salles des 


ge du pavill 
rt de Gléo 


objets d'art musulinan au second 6 ully, en 
alité de Mr D) 


ne Lomps que ses collections, une 


qui avait 


partie grâce à la libé 
laissé au Louvre, en n 


somme importante destinée à leur installation. 


lairée par un plafond vitré et de 


grande salle, 
s'étend sur une des plus belles p 


pec 


baies d'où la vu 
qui soient au monde, met en valeur l'admirable colle 


itution est due aux efforts de 
nier ot de M.C 


que possède le Louvre. Sa con: 
l'ancien conservateur M, E, M 
lui a succédé à la tête 
Moyen Age, de la Renui 
suecès qu'ont obtenu auprès du publie et des noi 
dignement con: 


Migeon qui 


partement des objets d'art du 


et des temps n 


dernes. Le 


ux ani 


teurs les no 
le goût du conservateur actuel. 

Pendant bien longtemps on n'estima p 
tions de l'art oriental e 
celui de leur exotisme. 
tement des objets d'art musulman 


les merveilleuses prod 


atlachait guère d'autre intért qj 


C'està partir de 1890 que le 


venu 
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autonome, réunit les quelques pièces, de tout premier ordre il est vrai, que 
possédait le Louvre et qui étaient disséminées dans diverses séries. Aujourd'hui 
le musée peut s'enorgueillir d'un ensemble de monuments qui sont toutà fait 
sentatifs des différentes époques 4 de l'Islam, tout en évitant l'en- 


nt, éeueil à redonterlors de ln constitution des collections orientales. 


w, à qui l'on doit un précieux manuel d'art musulman (, vient de 
faire paraitre deux volumes descriptifs, reproduisant les pièces les plus inté- 
du musé 


: Dans la brôve présentation qui va suivre j'aurai fréquem- 
ment l'occasion de renvoyer le lecteur à celte publication qui constituera le 
vade-meeum de tout amateur de l'art arabe, 

Un grand nombre d'obj 
tachent par quelque côté. C' 


s d'art du Louvre proviennent de Syrie ou s'y rat- 
mn 
mier épanouissement, qu'il a pri 


alt, on Syrie que l'Islam a eu son pro- 
contact ave 
siennes par lu suite ét qu'il a fondé pour la pr 


des formules d'art devenues 
mière fois un grand État. S'il 
est né on Arabie, c'est en Syrie qu'il a eu son berconu. Moins de dix ans après 
la mort de Mahomet, l'islam avait pris pied en Syrie, en Égypte, en Pors 
Damas devint, pour un sibcle 
des Omeyades (660-750), 
Lorsque se prod 
hors san 


aviron, la capitale du Califat, sous lu iiyna 


sit cet extmordinaire mouvement dé conquête, l'Isum, 
égion, n'avait rion qui lui fût personnel. Ilemprunta loutaux pruples 
qu'il soumit à sa domination : administration, art, civilisation en un mot. L'art 
musulman des premiers jours fut l'art des pays où l'Islam s'implantuit : syrien 
en Syri 
di 


persan en Perse, Sa part créatrice consista à unifier ces formules 
orsos, à los assimiler, et cela avec une incroyable rapidité, Au momont de 
la conquête quatre grandes influences ati 


tiques se partageuient les territoires 
soumis aux musulmans : l'influence byzantine au nord-ouest de leurs pusses 
sions, l'influence sy 


ane à l'ouest, celle des Perses Sassanides à l'Est, colle 
Aueune de celles 
ion individuelle s'exerça 


des Goples en Égypte. 


ne semble avoir élé prépondérante : 
mplement avec plus de force dans le torri- 


leur 


1 G. Muunos, Manet d'art musatman, 1, Ê Consulter également : Parsan D'AvrsNES, 

Paris, 1907. Part arabe d'après Les monuments du Caire, 
#3 G, Migros, Musée du Louure. L'Orient — lexté ol atlas 4° Paris, 1N601877; S. Lan 

muubnan. Deux albums do 53 4-62 plan oour, The art of the Suracent in Euypl 

dont plnsioure en couleurs, avec texte Lonitres, 1886, 

rique, Paris, À. Moranoé, 1 
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loire où chacune était prédominante, C'est done l'art oriental contemporain 
qu'adopta llslam et dont il devint le continuateur et le propagateur : mais cos 
diverses civilisations n'étaient, en dérnidre analyse, que les héritières de l'an- 


cieanc civilisation mésopotamien: 
de Rome. 


rajounie par les influences de la Grèco et 


Nous ne possédons plus d'objets d'art musulman de la première période, 
mais nous pouvons assez bien les imaginer d'après les récits des historiens et 
d'après les monuments qui sont parvenus jusqu'i nous. Tout d'abord, les 
musulmans, dé race sémitique par leur origine arabe, adoptèrent le vieux 
sanctuaire sémitique, enceinte sacrée à ciel ouvert renfermant l'habitat de 
la divinité. Ces sanetunires dont la Kasba de la Mecque, puis les mosquées 
uples, furent de suite très différents des églises chrétiennes, 
Cette particularité et la porsonnalité du mobilier eultuel eurent pour consé- 
quence la création de formes nouvelles. 

La pr 
nistos, mais à laquelle les Chiites porsans ne souserivent pas, Mahomet 6 sos 


sont de bons exe 


pion des figures animées que respectent les Sunnites tradition- 


premierssuccesseuts l'ignoraient. Lorsqu'elle s'établit, elle conduisit à l'exten- 


sion de l'art décoratif, notamment des rinceuux de feuillage. et des entre- 
on application de la vieille croyance orientale à 


ilé de ln parole, au pouvoir du mot, une prédilection pour la déco- 


lacs. Nous constalons nussi 
of 
ration Gpigraphique. L'artiste à qui il s'est plus permis de représenter l'image 


de la Vie, sûme à profusion sa traduction par le Verbe. Or, ous ces procédés 
trouvent leur source dans le vicil art oriental dent l'étude doit être à la base 
dé la connaissance des arts musulinans. 

La sculpture sur pivrre est, par définition, limitée en pays musulmans aux 
applications architecturales; c'est surtout sur les grands monuments qu'on 


dvra l'étudior, Le Louvre possède cependant un certain nombre de dalles 
seulplées, de frises, de tombes à ornomentation épigraphique, qui sont de bons 
modèles du geure. Je reproduis (fig. 3) une dalle de marbre sculptée en relief 
méplat d'un félin de profil, la tôte de face, 


chainé à nn disque. Cette dalle, 
d'art persan où mésopotamien archaïque, peut étre datée du xt au xu Siècle. 
Le motif du félin qu'on retrouve dans la décoration de portes de Diarbékir et 
de Mossoul a son prototype dans les monuments les plus anciens de l'Asie 


antérieure, qu'il s'agisse d'art élamite où mésopotamien. Les lions de pierre 
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sont également employés comme supports de vasques de fontai 
de Grenade. Le L 


que de marbres de couleur (et un lion ayant 


es, ainsi qu'on 


le voit dans la célèbre cour des lions de l'Alhsmbra uvre 


e une fontaine en mn 


pos 


servi de soubusse- 


ment à ce genre de 


fontaine; les deux 
ces sont du x 
sièele 1, 


L'art du bois est 


représenté au Lou- 


vre par un panne 


de forme vi 


angu- 
aire qui a appartenu 


à la collection Paul 
Baudry (pl. LVI, 2). 
Le fond est orné de 


Dalle de marbre. Art persan Qu mésopotamien (staur sbele). 


rinceaux renfermant un msi: 


assis, un porsonnig 
are, tantôtlos figurines sont sen 


passant et une anli- 


lope ; sur Les bois de c es sans ordrè dans 


le feuillage, tantôt les branches se rocourbe 


pour former des médaillons qui 
contiendront les porsonnages. Le panneau du Louvre qui est du x siècle, 
s'apparente à d'autres bois onvragés d 


provenance égyplienne, notamment à 


Le) « 


un montant dé niche de prière d'art égyptien fat 


xide (x-xi à un 


panneau du Moristan de Kalnoun au Caire (x siècle) qui sont de composition 


analogue : rinceaux, personnages ot animaux 9, Ge fragment se rapproche 


également de panneaux de cénotaphes du musée arabe du Caire et du Ker 
dé rinceaux 0, MM, de L 
dans cette revue un eénotaphe de bois (fi 


cle) que la tradition attribue à Sukeinah, fille de Husein M. 


sington Museum qui sont simplement ornés 


nt 
du 


ont récemment publ 


Un autre fragment qui subit sans doute l'influence de l'art copte représente 


(Mangas, les Nonuments arabes de consuler : Heu Bus, Gulalogue du Musée 
Tlemcen, 4903, p. 5 : sur la mosaïque ot sou d'art arabe du Caire 

évolution. » Poux, loe, ed, fig. 4. 

{9 Orient musulman, pl 4. 4 G. Mason, Mfanuet d'art musulman, 


0) Hoi, pl.7 fig, 86, 87 
4 Pour les monuments du musée du Caire, QE, ox Lonex etG, Wir, Cénotaphes de 
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une sorte d'oiseau à long col dont le corps et les ailes se fondent dans les rin- 
ceaux environnants (PI. LVII, 2). Bien que l'Égypte manque de bois, 


cependant de cette contrée que proviennent les plus beuux spécimens de ce 
ons, notamment trois niches de p 


travail que nous connai e (nikrab) du 
musée du Caire (. On voit dans des fragments de portes du Louvre 6) que 
l'artiste utilise de très petits panneaux assemblés, de façon à p 
ment que produirait la chaleur, s'il s'agissait d'une grande surface. C 
sition en petits panneaux se prèle fout à fait bien à la décoration en eutreluc 

Le travail du bois, extrèmement fouillé et délicat, peut être rapproché de 
celui de l'ivoire dont le Louvre pose des pièces admirables. Une des plus 
eurieuses est une plaque seulptée ent peut-être 
d'une garniture de siège (PL. LVI 
debout ; l'un tient un sceptre, l'autre s'appuie des deux mains 


de er à l'éclalo- 


ette dispo 


o el au verso, qui pro 


Let3). D'un côté se voient deux personnages 
rune lo 


gue 
épée. De l'autre côté, un personnage assis joue du lambourin, Le travail de 
celle plaque accuse un art persan où mésopotamien proto-islumique, peut-être 
cle 


é seulement au x°s 


eu relation avee lé Turkestan, islam 

C'est d'Espagne que provienn 
Oméyade, Abd-er-Ralunan, qui avait pu échapper au mus 
de la chute de la dynastie, vint porter les traditions syriennes en Espagne. 
qu'il conquit en 736. L'ivoire qui, bien souvent, trouvait son emploi dans le 


les plus beaux ivoires musulmans. Un 
wre des siens lors 


Aravail du bois soit sous forme de plaques seulptées garnissant le haut des 
portes où des chaires 6), soit sous forme de petites pièces finement travaillées 
elacs (, à été surtout utilisé pour là eunfection 
boites 


remplissant les villes des 6 
de boites et de colfrets. Ces 
assemblage de panneaux, ou bien cylindriques par évidement d'un bloc pris 
dans une défense d'éléphant. 

Parmi les coffrets du premier genre, nous pouvons citer In boîte rectangu- 
laire provenant d'Espagne (x-xr siècle) Ft surtout les deux plaques d'ivoire 
ajourées et ornées de personnages et d'animaux au milieu de rinceaux à 


sont tantôt de forme rectangulaire par 


deus dames musulmanes; Syria, 1, p. 224. 0) Orient musulman, L pl 6 ét 7. 
{) Orient musutman, À, pi. 5 4 Hi, 1, pl 8. 
4 P. Ravaisse, à Sur trois mihrabs en bois 6 Hbid.. 1, pl. 18. 

seulplé » + Mémoires de l'institut égyplien, 6 Hbid. L, pl 6 et 7 

Le Caire, ARS. — Pause d'Avexnes, L'Art Gi Hbid,, À, pl, 12 


arube, aus 11, pl. 76 et suiv. C1 bid,, 1 pl. 9. 
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fleurs et à fruits (fig. l'et2);ces plaques proviennent d'un coffret d'artégyptien 
{xive sièele) dont d'autres éléments sont conservés au Bargello à Florence et 
dans la collection Figdor à Vienne. Elles sont à rapprocher du panneau de 
bois que je décrivais plus haut (PL LVH, 2); on y retrouve In même soureo 
d'inspiration 

Lo Louvre possède une boite à couvercle en dôme justement célèbre 
QI LVAI, D), À ln buse du couverele se déroule une inscription en caractèrés cou 
tiques au nom d'El Mugiva, sans doute frère de Hakem 11, qui porte la date 968. 
Le corps de lu boite et le sommet du couvercle sont ornés de médaillons à huit 
lobes où se voient des cavali 


de part et d'autre de l'arbre sacré, un souvé- 
rain assis sur son trône entouré do personnages, dés musiciens, ete. L'espace 
silué entre les méduillons ot couvert d'oiseaux, d'animaux, de griffons parmi 
des rinceaux et des entrelac: 

La comparuis 


qui vient de suite à l'esprit, en présence de ce chaf- 
d'œuvre, est celle du collrot roctangulaire de ln cathédrale de Pampelune 
daté do 1006; c'est le même parti pris duns l'omementulion : médaillons 
polylobés délimités par une sorte de Lresse ; dans cas müduillons, des person- 
mages à cheval où montés sur dos éléphants accostent l'arbre sacré, un guer- 
rier combat des fauves; ailleurs, c'est la même profusion de rincoaux 
ut de petits sujets. Cependant, dans la boite du Louvre, il y a une 
supériorité évidente; le travail est plus large, plus décidé que sur le coffret 
de Pampülune où se remarque un pou de confusion ; le coffret ust uno mor= 
veillouse pièce de vitrine: ls boite du Louvre est lrailée comme un bas-relief, 
ce sont les procédés de la grande seulpture appliqués à un petit objet. 

Le South Konsington Museum conserve une boite analogue à celle du 
Louvre(®, dont la date, donnée pur une inscription, est 970. C'ost, en moins 
vigoureux, le méme travail avec lt même répartition do rinecaux et de 
méduillons polylobés: le couvercle, endominagé, est omé d'aigles et de 
lions. La vollection de Mme li comtesse de Béarn possède une boîte cylin- 
drique dé même style, mais à couvercle plat, Là encore, comme dans les 
exemplaires précédents, c'est une lrosse finement Lravaillée qui délimite sur la. 


qu'un 


A Manuel d'art munilman, L, fig. 10, 8 Manuet d'art masulman, 1, fig, 118. 
D Ibid, U, fig. 12, — 3. Riano, Spanish 
arts. Londres, 4800, p. 428. 


El VAS 
HAT 


—— 
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suiface de la boîte les médaillons que l'artiste a peuplés d'un aigle enserrant 
un passereau, d'arbres sacrés stylisés et d'animaux affrontés. Une seconde 
boite d'ivoire cylindrique, d'art hispano-moresque du x° siècle, appartient au 
Louvre; elle est d'un travail plus simple que celle d'El Mugira et a malheu- 
reusement perdu son couverele (0 (PI, LVII, 


). Sur la face que nous repro- 
duisons se voient des musiciens assis. 


Avec ces bois soulptés et ces ivoires, travaillés de même façon, à cela près 
que l'ivoire, par la finesse de son grain, se prête à des refouillements que l'art 
du bois né connait que rarement, nous possédons une série d'objets qui 
indiquent clairement la source où les artistes sont allés puiser leur inspira- 
tion. Cest, comme nous le disions, dans l'art contemporain de l'Asie anté- 
rieure que les musulmans ont pris leurs modéles lors de leur arrivée en Syrie, 


ot leurs imitations, développées selon leur génie propre, sont cependant restées 


très voisines de l'original pendant plusieurs siècles. Nous savons par les 
autours arabes quelle place la chasse et notamment In chas 
tonait dans les occupations journalières, Les bois, les ivoires, ls tissus ropro- 


e au faucon 


duisont ces scènes familières, mais les éléments de cos représentations ont un 
passé lointain. L'art byzantin, qui joint à des éléments gréco-romains une si 
forte part d'influence orientale, l'art sassanide héritier des Perses el par eux 
des Mé 
s0 jouent des animaux chimériques, où l'arbre sacré se 
d'oiseaux, de cavaliers ; tout ecla se retrouve de ln Pers 
ulman les puons entoureront l'arbre s 


opolamiens, connaissent les rinceaux, les entrelacs, les médaillons où 


pète à l'infini aecosté 


Vonise, Mais tandis 
qu'en art m 
dôme de Torcello, ils s'abreuveront an alice, 


, sur un parapet du 


Où ne saurait non plus assez insister sur la part d'influence que l'art de la: 
ie a pu avoir sur la formation de l'art musnlman. Les linteaux et les mon- 
tants des portes du temple de Jupiter à Baalbek annoncent lé travail du bois 
que nous voyons se développer plus lard. Les mosiiques portent déjà di 
uillages; sur le calice d'argent lrouvé à Antioche et qui 


animaux dans des 


date du mn où avt sièele s'enlèvent les effigies des apôtres sur un fond de rin- 


4 Orient musulman, 1, pi. 11. 61 Dieu, Manuel d'art byzantin, Paris, 
EM, Dnexnoau, Souvenirs historiques et LMO, fig, 905. 
récits de chaue; Autobiographie d'Ousdma, 
Paris, 4895. 
Salt, im 
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ceaux ménageant des médaillons W, L'examen dé l'art de ln région du Hauran 
en Syrie centrale où des villages entiers, bâtis en pierre ot par suite encore 
iatuels, out été abandonnés aux premiers temps de l'islumisme, est d'un grand 
enseignement; nous ÿ roconnaissons dans les fenétres formés par une dalle 
ajourée les vitraux musulmans primitifs, plaques de plâtres où sont enchissés 
des fragments de verre. Dans l'art sussanide plein d'exubérance, nous retrou- 
vons ces motifs lalismaniques ori 
courant, 


taux qui devionnent des ornements d'usuge 


L'industrie des tissus qui à brillé d'un vif éelat on territoire musulman est 
un exemple frappant du composite de l'art arabe à ses origines, Comme pour 
une même époque l'art décoratif roproduit les mêmes formules, autant du 
moins que la permettent les matériaux employés, nous retrouvons sur les 
tissus : les médaillons, les motifs héraldiqu 


les rinceaux et les entrelacs 
que nous avons rencontrés sur les ivoires, le bois et la pierre: Les inscriptions 
elles-mêmes peuvent devenir une 


véritable décoration des étoiles, Les chasses 
et poursuites d'animaux entre eux, les cavaliers lancés au galop sont plutôt 
d'inspiration sassanide. Un magnifique échantillon d'étoite d'art musulman 
est le fragment de soie persan du x siècle qui enveloppait des rlique 
l'église de Suint-osse (Pus-de: 


dans 
calais). Ce tissu vient d'ôtre publié par 
M. Enlurli®; su décoration consiste eu éléphants affrontés se détachant sur 
fond pourpre, et peut étre comparée à celle de l'étoife qui 
restes de Charlemagne. Celle-ci, pourpre à fourettes, ornée d'éléphants 
jaunes, dut être placée dans la châsse dé l'empereur lorsque Othon HE la fit 
ouvrir en l'an mil, Sur le tissu d'Aix-la-Chapelle une ins 
celui du Louvre une inseripli 


avoloppait les 


iption grocque, sur 
arabe permettent d'établir lu date du xt sidcle, 
Leur décor à lous deux accuse un 


influence iranienne él emploie les mêmes 
éléments, qu'il s'ugisse de Byzance ou des promiors temps de l'Islam. 

Ces mêmes motifs se retrouvent sur les tapis, mais landis que nous con- 
naissons pour les tissus une époque très anci 


enne datant des débuts de l'islam, 
soit pur les historiens, soit par les spécimens qui sont venus jusqu'à nous, nous 
ne voyons pas au Louvre de tapis noués ant 
sont de l'art persan de la dynastie des $ 


leurs au xvi‘ sicle, Ces tnpis 


Je cite pour mémoire une 


{/Gu.Dirur,l'Écoleartistiqued' antioehe tes {9 Voir Miexox, Syria, 44 
Urésors d'argenterie syrienne, Syria, 94, p.8l. Orient niutalinan, 1, ph 39. 
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étude de M. Arménag Sakisian, qui assigne une origine arménienne très 
ancienne à cés tapis noués à motifs héraldisés “, M. F. Doistau à donné an 
Louvre un tapis de soie d'art persan du xwr siècle (PI. LYIIL, 1); sa technique est 
la haute lisse, en point de tapisserie, comme pour les produits des Gobelins, 
Sur un fond bleu semé de fleurettes et garni d’écoinçons, sont disposés symé- 
Wiquement des animaux fuyant devant des fauves qui les attaquent. Dans les 
écoinçons, de petits personnages devisent, assis au milieu d'animaux, dont 
un chameau chargé d'un palanquin. Au centre du tapis, dans un grand 
médaillon polylobé se voit un cavalier attaqué par un dragon. La bordure 
très large, rouge et verte, est ornée à intervalles réguliers de décorations 
florales stylisées sur fond clair. 

Le grand tapis de laine qui provient de l'église de Mantes est également 
un magnifique spécimen de l'art persan du xvr siècle. Sa décoration se com 
pose d'un grand médaillon central à rosace avec phénix, placé au milien d'un 
décor d'arbres parmi lesquels se reconnaîssent des cyprès. Des oiseaux se repo- 
sent surles branches et des animaux paissent on luttent dans cotte forêt. La bor- 
dure est décorée de palmettes et de phénix. Le fond du tapis est bleu foncé, 
eolui du médaillon central et dé ln bordure, rouge sombre. 

On peut comparer à ées deux pièces, pour le décor, le tapis de soie du 
Louvre, d'art persan du xvr siècle donné par M. Jonnny Peytel (pl. LVII, 2), où 
se voient les mêmes combats d'animaux ®, Ces tapis eurent une grande vogue 
et furent bien souvent offerts en présent aux souverains: les plus célèbres sont 
celui de Vienne(® (à rapprocher de celui du baron Adolphe de Rothschild), 
ensington Museum 
dans un fragment du Louvre ® où se 


les lapis des Arts décoratifs! et celui du 


fluence indo-persane se fa 
détachent sur un fond rouge des têtes d'éléphants où d'animaux fantastiques 
parmi des fleurs. Ce décor se retrouve dans un fragment de tapis du musée 
des Arts décoratifs; là, le fond est bleu et les ttes d'animaux sont la termi- 


naison de rinceaux faits de tiges fleuries. 


() Les tapis arméniens dans Revue des étuden Pi Hbid., Mg. 3. — G. Miexox, Exposition 
arméniennes, 4920, 1. des art musulmans, pl, T3 et 16, 

1) Orient musulman, 1, pl. 36. W Loi, pl. 29, 24, 29. 

A bd, 1, pl 35. © Orient Musulman, 1, pl 38. 


Li W, Bovr, Vorderasintinehe Knifteppiche, 
Lalpaige 1904, pl. L 
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Le décor à rosaces, médaillons, ornements floraux très stylisés ot entre- 
lacs qui, depuis le xvr siècle, constitue la production de l'Asie Mineure, se 
retrouve dans les n 129 et 130 du Louvre (xvue siècle). Les artistes flamands 
et italiens des xvr° el xvnf siècles ont reproduit avec la plus grande exactitude 
dans leurs tableaux des tapis orientaux. On a même pris pour base du classe- 
ment de ees tapis les reproductions qu'en donnent les peintres et qui 
prouvent la vogue et la dispersion de ces produits de Part vriental en Europe 
dès l'époque de la Renaissance. 


G. Conrexau 
(4 suivre) 


{3-Lessixo, Alforientallsche Teppichmuster, Berlin, 1877. 
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R Rervrnvsrmy. — Das iranische Erlô- 
sungsmysterium, Religionsgeschichthi- 
che Untersuchungen. Bonn. Marcus et 
Weber, 102! pages, 


Les recherches exposées dans cevolume 
ouf prennent pour point de départ les 
fragments dé {rois écrits manichéens de 
la trouvaille de Tourfän = 1° un hymne 
qui contient une révélation de Zoroastro, 
dialogue entre le prophète et sou âme 
qu'il invite à s'éveiller à une vie nouvelle ; 
2 des fragments apparentés au premier et 
quel'auteur regarde comme des morceaux 
de l'office des morts ; 3° enfin de curieux 
débris d'une autre poésie Hturgique que 
wenstein appelle :v Le grand mys- 
bre du Salut ». Les extraits sont rappro- 
‘chés du résumé bien connu de la doctrine 
manichéenne de l'immortalité contenue 
dansle Fihrist d'An-Nadim. Le somma 
de l'historien arabe en reçoit une signifi- 
cation nouvelle. 

D'autre part, « le Livre des morts » et 
d'autres textes mandéens tirés de la Genza 
nous offrent des doctrines analogues à 
celles des manichéens, Or, M. Reitrens- 
foin a eru retrouver dans ce recueil une 
apocalypse du temps de La destruction de 
Jérusalem, mais dont les idées sont en 
opposition avec celles du judaïsme ortho- 
doxe, et il s'attache à prouver que les 
mandéens ne sont autres que les. descen- 
dants des disciples de saint Jean-Baptiste 
qui étaient dits u Nazaréens ». On voit 


ces faits s'ils étaient établis, pour 
ligence des origines du christianisme, et 


‘auteur ne se fait pas faute d'en Lirer les 
conséquences les plus lointaines, 

Mais venons à l'essentiel de sa thèse. 
Quelle est la source commune des doc- 
trines manichéennes et mandéennes dont 
l'affinité est démontrée 
de l'Iran. C'est là que naquit la croyance 
que l'âme est un principe divin, descendu 
du monde de la lumière dans la matière 
ï doit en être délivré pour être rap 
pelé danssa patrie céleste. L'âme du monde 
et l'âme in 
pas nettement distinguées, de sorts que la 
sotériologie so combine avee la cosmolo- 
gie. En dernière analyse ce serait donc en 
Perse qu'il faudrait chercher l'origine dé 
dogmesqui,par l'intermédiaire de commu 
nautés juives dissidentes, auraient passé 
au moins en partie dans le christianisme, 

Un appendice est consacré au culte du 
Temps où Aïôn et à la ci 
« Ville Éernelle ». Ces 
nées à leur origine orientale el suivies 
jusqu'à l'époque byzantine, Un second ap- 
pendice veul prouver que les récits qui 
nous sont fnits de la libération de l'âme 
ne procädent pas, comme on l'a dit, de 
contes populaires, mais de cérémonies 
liturgiques. 

On trouve duns ce volume les qualités 
el les défauts qui caractérisent les œuvres 
de M. Reïtrenstein : vase érudition philo- 


or 


ividuelle ne sont, d'ailleurs, 
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logique qui fire de tous les recoïns et utt- 
lise avec sagacité des textes ignorés, abon- 
dance de vues intéressantes et d'aperçus 
nouveaux, manque total de composition 
et de sübotdination qui rend pénible toute 
lcture suivie, hardiesse extrême de con 
clusions insuffisamment démontrées. Les 
ressemblances entre le manichéisme et le 
1rès maturelle- 
que Mäni, né en Babylo= 
nie, a commencé par être un disciple des 
= Sabéens » de son pays, eLil ne suffit pus 
que Zoroastre soit mis en scène dans un 
hymne d'époque tardive pour que nous 
soyons forcës d'admettre que lesmazdéens 
de l'époque des Achéménides partageaient 
les éroyances qui lui sont prêtées bien des 
siècles plus tard. 


Fa, Cumoxr. 


Vraniin Misonskx. — Notes sur la secte 
des, Ablé-Hagg. Paris, Leroux, 1022, 
182 pages. avec une carie et 9 planches, 


Au cours d'un long séjour en Perse, 
M. Minorky put, en 1002, entrer en rela- 
tion avec un ancien adeple de la religion 
des Ahlé-Hngg: où » Gens de la Vérité ». 
sécle mystérieuse, à laquelle s'était inté. 
ressé déjà le comte de Gobineau, 11 réus- 
sit à faire l'acquisition d'un précieux ma- 
nuserit contenant des livres sacrés de cette 
secte ol en donna, en 1911, une traduction 
russe avec ui résumé en français (9, De 
puis lors, il ne cessa guère d'être en rela: 
lions personnelles avec des Ahlé:Haqq, et 
les informations très sûres qu'il nouscom- 
munique aujourd'hui sur eus, sont les 
résultats de vette patiente enquête. 


(9 Maériaus pour servir à l'étude des 
eroyances des Aé-Hagg on At-Hahi (Travaux 
de l'institut Lazare, XXXIIT), Moscon, 4044. 
Gt. Cl. Huanr, Journal Asiatique, 1914, pp. 
HE, 


La secte actuelle paraît ‘être de forma- 
lion lardive, peut-être pas antérieure au 
svmr siècle, mais elle a admis dans son 
credo iles traditions fort anciennes dont 
M Minorsky s'efforce de dégager les élé- 
ments historiques. 1 apparaît qu'elle s'est 
formée dans les montagnes de là Perse 
occidentaleetelle est encore très répandue 
dans le Louristan et la province dé Kér- 
manchah, mais ses colonies sont disper- 
sées aujourd'hui sur la vaste étendue du 
plateau de VIram : elles se servant da 
Aroïs langues : le persan, le dialecte gou- 
raniet le turc et se partagent en plusieurs 
groupements religieux, maïs le socret dont 
“ atés rond difi- 
ile de définir leurs particularités. On 
Arouve des colonies d'Ahlé-Haqq mème 
dehors do la Perse, non seulement en 
Transcancasie et en Turquie, mais jusque 
dans l'Afghanistan et dans l'Inde. M. Mi- 


lourent ces commu 


L'auteur apporte des clartés nouvelles 
sur le dogme essentiel de la religion des 
AL, qui estla croyance à sept réin 
nations successives de Dieu, accompagné 
dans chaque avatar de quatre où cinq 
anges, qui, comme lui, revient la forme 
humaine. D'ailleurs, cette doctrine s'ac- 
corde avec la eroyance générale à la mé- 
tempsycose, par laquelle les gens de lu 
Vérité essaient de résoudre le problème de 
l'existence du al. Mais la partie la plus 
neuve des « notes » de M. Minorky à 


conformistes de l'Islam ; sacrifices « crus 
d'animaux mâles et spécialement du coq 
#1 offrandes « cuites » de rix el d'autres 
aliments, jeûnes anouels ot pratiques 
ascétiques, « recommandation de la lôte x 
où cérémonie 
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d'unë noîs, unfons mystiques entre » frè- 
res n el u sœurs », séances extatiques où 
s0 produit l'anesthésie, usages nuptiaux 
et funéraires, préténdus festins nocturnes 
suivis d'une promiscuité érotique : sur 
tous ces points l'auteur apporte des don 
nées précieuses, 11 n'y a pas de dou 
dans co culte seclaite ot occulle comme 
dans celui des Nosatris de Syrie ot des 
Qyyl-bach d'Asie Minoure, qui offrent 
avec les Ahlé-Haqg des affinités indénin- 
bles, se sont conservés de très ancions 
rites du paganisme (0, 

Los historiens qui ignorent ls porsan et 
le Lure sauront particulièrement gré au 
savant autour de ce livre d'avoir traduit et 
commenté de longs extraits des Loxtes v 
ligloux des Ahlé-Hagg : ils apprécieront 
l'utilité d'une bibliographie eritique qui 
comproud à la fois les ouvrages orlentaux 
et oceldontaux, mais tous les lecteurs 
regrelteront l'absence d'un index qui per- 
mette de so rotrouver plus aisément dans 
lu foule des observations intérossantes réu- 
aies dans cs curieux ouvrage, 


Fa. Cooxr. 


Paut Panonizer, — Negotium perambu- 

lans in tenebris. Etudes de démonolo- 
“orientale, (Publications de ln 
des lettres de l'Université de 
Slrnsbourg, fase, 0) Broch, ine8 de 
38 pages. Strasbourg, 1022. 


L'érudition étendue de M. P. Perdriret 
lui permet de suivre sur Lous les terrains 


À Las banquets suivis i'orgles dans l'obs- 
eurilé sont déjà attribués aux Manichsons 
(laulicions) duus une formuled'anathôme qui 
date du temps de Potins (Miënr, Patrol, 
grecque, À À, eol. 1469 c). — l'aur l'usage tes 
rameaux de myrlo ok de saule dans les fètes 
p.93), comparer celui du futab eheu Les Jus 


les manifestations, d'une interprétation 
souvent difiicile, des croyances magiques 
de la basse antiquité, H étudic ici tout spé 
cialement la raisou pour quelle des dieux 
et des saints sont devenus des cavaliers 
dans les weprésentations populaires, 

A ne époque relativement récente, gé- 
iéralement après Alexandre, les peupl 
furent viveent impressionnés par le spoc- 
tacle des troupes à cheval, lanciers et cut- 
rassiers, Dorénavant les dieux ot les hôros 
combattent à ohoval ; on les représente 
voloatiers lancés au galop, foulant aux 
picds de leur monture l'ennomi tecrassé. 
Le christianisme emprunte au paganisme 
les images équestres dont il fait des suinis 
militaires, Les manuscrits syriaques, ro 
eucils de prières et d'exorcismes, figurent 
également à cheval « saint George perçant 
le dragon, Mar Zaia Choutraua perçant le 
on de la peste, Mar Gabriel perçant la 
diablesse du mauvais œil, Mâr Hourmizd 
pérgant le chien enragé, et finalemont le 
grand roi magicien Salomon perçant As- 
modée, prince des démons ». 

La lecture de cut opuscule n'instruit 
pas seulement des curieuses pratiques 
&rbco-orientales, elle éclaire de très ane 
ciennes coutumes, Ne sont-cv pas toujours 
les mêmes raisons qui ont mis aux mains 
des divinités proteetrices lesarmes es plus 
verfectionnées de leur Lemps® La cons 
tance des pratiques magiques est un dos 
phénomènes les plus surprenants. Ce n'est 
pas seulement notre mot « goule » qui, 
par l'intermédiaire de l'arabe yhout dérive 


et in Grosque de Sälihtyah reproduite ol 
même (ef, ci-dessus, p 208). — La Perle où ré 
le la Divinété {p. 12) peut être rapprochée dé 
la Pereile l'âme chez ls Manichéens, ef. Rerr 
zassres, Das franche Erléaungamyateriu, 
AU, pe x ep. 
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du babylonien_gallou, c'est, semble-t-il, 
aussi la Gello des Grees (0, 1 n'y à pas là 
une simple similitude onomustique, il y a 
identité de fonction, En Grèce, comme en 
Babylonie, ce démon ravit les enfants à 
RD. 


leur mère. 


V. HW, Dowsox. — Dates and Date 
cultivation of the Lrag, 
(The agricultural diroétorate of Meso- 
potamia), 2 (uselc, #, 1921. 


En Babylonie, nous dit Hérodote (1, 
193), dans ln plaine poussent spotané- 
ment des paliers; la plupart portent des 
fruits dont les habitants font cortains 
anets; ils en font aussi du vin et du miel, 
Ge que nous décrit Märodote pour le 
w siècle avant notre bre, est ancore vrai 
aujourd'hut. Les dattiors sont une 
chose de la Mésopotnmio ot le sen 
Dieu davantage st l'irrigation où ln culture 
dtaiont développées, 

Les deux füsoloules de l'ouvrage de 
M. Dowson reproduisent une enquête sur 
d'état netuel de la oulluro du pulinior 
dans Viraq et mous permettent do faire 
quelques comparaisons avec les usages 
d'autrefois. Les fouilles mésopotamionnes 
nous ont restitué de nombreuses = 
blettes qui out trait À la cullure du pal 
mier ot à la vente des dates; dans ces 
Ublottes nous sommes frappés du nombré 
de termes dont nous ignorons la valeur 
exacte et que les Habyloniens emploient 
pour désigner les différentes parties dt 
palniier. La langue arabe, dont lo vocnbu- 
lire est d'une richesse incroyable, pos- 
sde également une multitude de te 


{5 L'opinion de Sophoelis que l'arabe ghout 
dériverait du grec geo est difüeited admettre, 
ur le gamma à basse époque n'avait plus 
assez de force pour être rendu par ghain. 


qui caractérisent chaque état du dat 
tier et de son fruit, 1 où nous em- 
ploierions une périphrase, Enfin, 60 que 
rapporte aujourd'hui un palmier mérite 
de retenir notre attention et nous facili- 
tra quelques rapprochements intéres- 
sants, car nous possédons également des 
lextes qui évaluent le produit des an- 
ciennes palmeraies. C'est à ces divers 
litres que ces volumes peuvent être in- 
diroetemnt utiles à l'archéologie 


6. Gi 


kxau, 


Garchemish. — Hepart on the eseanations 
at Jerablus on bahalf of the British 
Museum, conducted by. G. Laoxaun 
Woouuxy, with T.E, Lawwexck and 
PL, 0, Guy. Partie 11, The Town De- 
Jenves, by G. L. Woorux, London, 
1021, pp. 31-46, 60 planches, 

Las lecteurs de Syria voudront bien se 
reporter à l'article sur VAPE hüttite (1, 
1020, pp. 264 et suiv.), où j'ai exposé les 
résullals des fouilles de Carchemisch, 
d'après la Partie 1 qui avait seule été pue 
liée à co moment. 

La Partie 11, qui vient dé paraître, con- 
cerne l'architecture et en particulier les 
défenses militaires de La ville, On trouvera 
cependant parmi les planches un cortain 
nombre de reproductions fort intéres- 
sautes qui «0 mpportent aux sculptures 
décoratives, mais le comm relatif à 
ces monuments est réservé pour un vo 
lume ultérieur, 

Le chapitre du détrut (qui est le 8: de 
l'ouvrage) forme une sorte d'introdue- 
tion générale où M. Woolley 4 résumé 
l'histoire de ln cité hittité, Construit par 
les premiers occupants sur le banc ro- 
cheux qui borde l'Euphrate, ce village de- 
vint, avec les ruines accumulées des ha- 
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bilations, un monticule artificiel d'une 
quinzaine de mètres que les habitants ré 
solnrent un jour d'entourer d'u 
pour être plus en sûreté. On était déjà ar- 
rivé à l'âge du bronze, dans Je courart du 
Lroïsiètne millénaire ; c'est la période de 
1 « ancien hittite », 

Aves le « moyen hiltite » nous voyons 
lu ville s'agrandir si bien qu'une seconde 
ligne de défense devint nécessaire, 
£lobaut les habitations de la ville propre- 
ment dite. Cette première grande cité fut 
détruite, lors de l'invasion des peuples de 
la mer, à la An du x siècle. Mais, sans 
Lrder, une autre Carchemish s'éleva sur 
lu précédente, bâtie avec les matériaux 
mêmes que lon trouvait sur placé ot 
qu'on réemployait, C'est alors une place 
forts de première importance, dont les 
maisons débordent Les remparts et s'éten 
dent si loin qu'un troisième mur d'en- 
seinté s'ajoute aux deux autres pour en 
Hlobor les quartiers neufs, Ainsi accrue, la 
Ville dura jusqu'à ln conquête du roi 
d'Assyrie Samson, en T8, et entin jusqu'à 
la ruine définitive sous Nebuchadnezzar, 
on OU avant J.-C, 

Ge sont les différentes phases de ces 
constructions que l'auteur a étudiées ave 
un soin très minutieux, De nombreux 
eeroqui + dans le texte complètent Les plan- 
ehes. Signalons l'intérét du chapitre sur 
de quai qui bordait a rive droite du fleuve 
et sur la porte du bord del'eau richement 
décorée de sculptures. Insistons aussi 
sur le rôle de Carchémish mme en- 
Arepôt de commerce pour les imarchan- 
dises descendant le cours de l'Euphrate et 
transportées de l'Arménie du Nord, ou au 
contraire remontant avec les. bateaux qui 
venaient du golfe Persique. Sa situation 
géographique se prétail admirablement à 


Sin. — 111. 


aire de la cité hittite le point de départ 
des caravanes qui s'achéminaient ensuite 
vers l'ouest, vers la Syrie et vers là Méi- 
terranée. 

Les fouilleurs anglais ont pu rétablir 

aussi le plan de quelques maisons de la 
ville, et ee sont des documents précieux 
pour la connaissance de l'architecture 
privée à celte époque, Dans une de ces 
lubitations a été recueillie une tablette 
cunéiforme qui est commentée et traduite 
par M, K. C. Thompson. 
Le dernier chapitre est un des plus in 
téressunts et traite des différentes mb 
Ahodes de bâtir chez Les Hittites. M, Wool- 
leÿ conteste les théories émises par les 
fouilieurs allemands de Sindjirli au sujet 
de l'emploi de charpentes en buis inter 
posées entre le soubassement de pierre, 
qui forme Le bas des murailles, ét le mur 
de briques qui se dresse sur ces assises 
(voir Syria, I, 1021, p 10), Mien de pareil 
ne se voit à Carchemish et l'on ne pout 
pas considérer ce système comme une c 
racléristique générale de l'architecture 
hittite. Ce qui est particulier ici, c'est 
l'alternance, dans les blocs soulptés du 
soubassement, de dalles de basalle ot de 
dalles de calcaire, ce qui introduit des 
tons différents, blancs où noirs, dans toute 
l'étendue de la frise. On peut s'imaginer 
ces sculptures avivées de tons vifs de cou- 
leurs, au moins dans les détails. Sur les 
murs de briques crues pouvaient s'ap- 
pliquer aussi des panneaux de cbdre où 
des panneaux de lerre émaillée. Le tout 
devait former une piltoresque et origin 
décoration. 

L'auteur n'est pas d'accord non plus 
avec les fouilleurs allemands pour consi 
dérer lhilané comme le point de départ 
de toute la construction hittite (voir 


w 
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Syria, ibid, p. 14).1 établit l'originalité et 
l'indépendance de la conception indigène. 
Dans ses principes Lecliniques, rien qui 
vienne de l'Égypte. La liaison avec la Mé- 
sopotamie est plus sensible. 11 y a des 
ressemblances évidentes avec les palais de 
Ninive, mais comme nous l'avions nous- 
mêmes déduit de raisons stylistiques 
(Syria, 1, pp. 180 et 26), M. Woolley 
pense que s'il y à eu emprunt, ce sont 
les Assyriens qui sont les débiteurs. L'art 
des Assournazirpal et des Assourbanipal 
est de plusieurs siècles postérieur à celui 
des architectes de Carchu 

11 y a enfin un parallélisme à établir 
avec les palais crétois et avec celui 
de Phylakopi de Milo. L'évidente com 
nexion entre les deux régions ne prouve 
pas que l'une ait imité l'autre directe- 
ment ; IL peut y avoir eu une source 
commune pour elles deux. 

Cette brève analyse ne donnera qu'u 
idée incomplète de l'intérêt que présente le 
de M: Woolley. Aussi nous nous 
proposons d'y revenir avec plus de détails 
danx un article du Journal des Savants. 


E Pornen. 


4.8, Guanôt. — Choix d'inscriptions de 
Palmyre, traduites eL commentées, 
blié aux frais du due de Loubat. L 
vol. in-$* de 148 pages et XXII plan- 
ches. Paris, P. Geuthner, 1922. Prix ; 
50 franes. 

La généreuse nitiative du due de 
Loubat, associé étranger de l'Académie 
des inscriptions, nous vaul uit ouvrage 
qui sera bien accueilli par le grand pu- 
Hlie lettré. Le sol de Palmyre a livré des 
séries de sculptureset d'inscriptions Tou- 
tefois, l'abondance des bustes palmyré- 
miens et leur valeur inégale ont contribué 


à jeter sur eux quelque défaveur ; quant 
aux inscriptions, seuls les initiés savaient 
où aller en chercher une traduction. 
M. l'abbé 1 -B, Chabot, membre de l'ns- 
titut, chargé d'éditer les textes palmyré- 
miens dans le Corpus inseriptionum semi- 
tiearum, était mieux que personne à 
même d'en présenter au publie des spéci- 
mens destinés à montrer que si les sin 
ples épitaphes sont souvent banales, — 
comme cela se voit même en Grèce, — 
des textes très importants ont aussi été 
mis au jour. 

Au premier rang, 1 faut placer la loi 
fiscale gravée sur une pierre de À m. 76 
de haut sur à m. #0 de long, découverte 
à Palinyre, en 1881, par le prince Aba- 
melek Lararew et couservée actuellement 
au musée de Ptrograd, On ne connaît 
quedeux textes de cogenre,un latin trouvé 
midio et l'autre grec provenant de 
Coplos en Egypte, mais ils sont loin, l'un 
l'avoir l'étendue et l'importance 
de Palmyre qui offre encore 
colo particularité remarquable d'être bi- 
lingue, palmyrénien el grec. Cette loi fis- 
cale détermine tous les impôts à perce 
voir dans la ville de Palmyre où sur son 
territoire et cela, comme l'a reconnu 
M. Gagnat, au profit de la caisse munici- 
pale. On pénètre avec co texte dans la vie 
intime de cette cité si particulière par sa 
position en plein désert comme par le 
génie de ses habitants qui, de ce centre 
caravanier, ont fait une métropole foris- 
sante, un moment même, capitale d'un 

npire. Celle inscription « nous fait as- 
ster à ce grand mouvement d'hommes, 
imaux et de marchandises, à ce défilé 
d'ânes el de chameaux, à ce concours dé 
fraitants, de publicains, de brocanteurs, 
de plaïdeurs, de magistrats, foule affairée 
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let bigarrée, se pressant sous les longues 
colonnades dont les ruines font encore 
aujourd'hui l'admiration du voyageur. 
Elle nous fait aussi connaître l'organisme 
administratif: le Sénat avec son président 
‘et son secrétaire, deux archontes (appelés 
ailleurs stratèges,, une sorie de conseil 
des dix et des «yndics ». Hien n'y manque, 
même pas la taxe sur les prostituées. 

M. J-B. Chabot commente ensuite 
les inscriptions honorifiques, notamment 
celles du grand temple — consacré non 
au Soleil comme Wood le conjecturait, 
mais au dieu Bel — qui apparaissent dès 
l'an 17 de notre êre. D'autres inscriptions 
honorifiques proviennent du petit temple 
ou temple de Baalsamin, mais surtout 
des colonnades longeant les principales 
voies de la ville. 

Les inscriptions religieuses ne sont pas 
moins nombrouses ni importantes, révé- 
lant le panthéon local. On lira avec un in- 
térêt particulier les pages où les formules 
palmyréniennes sont mises en parallèle 
avecles formules juives. Puis, viennent en 
abondance les textes funéraires dont le 
plus anciennement daté remonte à l'an 
avant notre ère. 

Cet exposé épigraphique, d'une lecture 
attachant, est précédé d'une introdue- 
tion où, avec un résumé de l'histoire de 
Palmyre, sont relatées les circonstances 
dans losquelles les premiers monuments 
paliyréniens ont été découverts et le dé- 
chiffrement de l'écriture palmyrénienne 
a ëé effectué par l'abbé Barthélemy, en 
février 1758. 

En appelant, par son texte et par ses 
belles planches, l'attention du public sur 
les ruines de Palmyre, cet ouvrage pose la 
question des fouilles à entreprendre sur 
ce site célèbre : « Les découvertes faites 


jusqu'ici à Palmyre, dit l'abbé 3.-B. Cha- 
bot, sont dues aux efforts de quelques 
voyageurs ayant travaillé dans des condi- 
tions difficiles. Une exploration métho- 
dique des ruines donnerait d'importants 
résultats, tant pour l'épigraphie que pour 
l'archéologie. Il est à souhaiter que le Ser- 
vice des antiquités deSyrieen prenne bien 
tüt l'initiative. » La voix autorisée du sa- 
vant épigraphiste mérite d'dtro entendue. 

Ce point d'eau, au milieu du désert, à 
dû jouer un rôle dès une haute époque, 
peut-être sous un nom différent, En tout 
le rédacteur du livre des Chroni- 
ques (M, vit, 4) en attribue, arbitraire 
ment d'ailleurs, la fondation à Salomon, 
c'est que Palmyre ou Tadmor était déjà 
cilébre sous les Séleucides. Au point de 
vue de l'histoire de l'art, de nouvelles dé- 
couvertes À Palmyre nous apprendraient 
beaucoup : on commence seulement à 
soupçonner l'importance de l'art palmy- 
rénien et sa rapide diffusion. La richesse 
incomparable des P'almyréniens, tenue à 
l'abri des guerres et des incursions, leur 
a permis de développer dans leur cité un 
art d'une qualité rare. Si l'épigraphie sou- 
lève le problème des relations entre Pal- 
myre et Jérusalem, l'histoire de l'art pose, 
de son côté, un problème analogne dont, 
à vrai dire, la solution peut être dité. 
rente : nous ne pouvons qu'indiquer en 
passant que le même art décoratif s'est 
propagé de Patimyre sur les bords de l'Eu- 
phrate, d'une part, et de l'autre jusqu'à 
Jérusalem. 

Puisque les circonstances sont favora- 
bles à one exploration rationnelle de Pal- 
myre, il est à désirer qu'on trouve les 
moyens de l'amorcer. 


BR. D, 
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PÉRIODIQUES 


Resë Mourenor, — Insoriptions grec- 
ques et latines de Syrie. Mélanger de 
l'Université Saint-Joseph. 1. VU, fase. 3, 
pp. 73-110, Beyrouth, 1022. 


Les nonvenux lextes publiés par le 
BR. PE. Mouterde comprennent un diplôme 
militaire de Matrali (Liban), des épi 
phes de l'Emésène dont l'une montre que 
Vère d'Aclinm était en usage à Ar 
lhuse concurremment avec l'èrs des Sé- 
leucides, des textes de la Palmyrène, de ln 
Syrie du nord et du Liban. Un commen 
taire particulièrement développé est ré 
servé à l'inscription de Hammara (Anti- 
liban) dont M Clermout-Ganneau à pro- 
posé uno restitution (1), 

Les grandes percées qui ont été prati- 
quées dans la ville de Boyronth, en 1916, 
oût mis au jour une ruino importante, à 
cinquante mètres environ au sud-ouest de 
la mosquée Nebi Yahia (ancienne église 
St-Jeun). Le R. P. Cheikho et feu Mourad 
Baroudy avaient demandé qu'on en levät 
le plan; muis le gouvernement d'alars 
n'en a rien fait et {l ne parait pas que le 
Denkmalschut:kommando s'en soit in- 
quiété (°). 

Get édifice ruiné, mesurant 
30 mètres sur 12, n'a pas été identil 
On n'en a sauvé que 2 cülonnes de 
marbre blanc et une inscription sur 
marbre que publie le P, Mouterde, Dans 
ce lexle, il est question du Marthanins, 
vir magnificus, comes domesticorum, cité 


viron 


(Revue de l'Histoire des Religions, 1924, 
1H, p. 108-1S. 

1) Voir Syria, 102, p. 20. 

BLUE est porté sur Je plan du comte du 
Mesnil du Bulsson, Syria, 402, 1, 259, sous 
indication ; u Hasilique byzantine (1) », 


par Procope ét qui roprésenta Justinien au 
synode de Mopsueste, on 530. Quant à 
l'édifice, le P. Mouterde pense qu'il faisait 
partie des constructions: ordonnées par 
Justiniou, à la suite du tremblement de 
Mere qui renvorsa Beyrouth en 55. 


Not Ginox, — Fragments de papyrus 
araméens provenant de Memphis (Jour- 
nal axiatique, 19, I, p. Get suiv.). — 
Notes épigraphiques {Journ. asial., 
1029, 1, p. 68 et suiv.). 


Duns ses Notes épigraphiques, M. Noël 
Giron publie une série de petits lextes 
sur eschets, bague, croix, lamella d'ar- 
gontetun lot d'inscriptions arabes, le tout 
provenant de Syrie, 

Les fragments de papyrus ont été ué- 
eouverts par M. Quibell à Sagqarah. La 
conclusion de M. Giron est À retenir : 
# Cest donc d'une « colonie » de Sémites 
non Juifs, habitant le quartice du Mur- 
Blanc à Memphis. que provient le laun- 
beau de papyrus ici étu il nous 
lisse entrevoir qu'au v siècle avant notre 
êre, sous la domination perse lout du 
moins, les populations asiatiques canton 
nées dans le quartier d'Ankh-Toout jouis- 
saient des mêmes prérogatives que les Juifs 
d'Eléphantine et possédaient probable 
ment, comme eux, une organisation auto 
nome analogue à celle iles quartiers francs 
dans le Lovant, au moyen âge. n Le fait 
due cotle colonie ast désignée sous le 
terme de heila est fürt curieux. 


NOUVELLES ARGHÉOLOGIQUES 
Centenaire de la Société Asiatique 
et de Champollion. 


Le 1 juillet duruiee, à la Sorbonne, 
sous la présidence du Président de la Ré 
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publique assisté de MM. Léon Bérard et 
Sarraut, le 12 juillet au Louvre sous la 
présidence de M. Léon Bérard, ministre 
de l'instruction publique, entouré de 
MA, d'Estournelles de Constant, Georges 
Bénédite, Paul Moncraux, Maurice Groi- 
set, cte., le 13 juillet à l'Hôtel de Ville 
etdans un banquet qui réunissait 230 per- 
sonnes sous la présidence de M. Sarraut, 
ministre des Golonies, les fêtes on l'hon- 
ueur du centenaire de la Société Astatique 
eu déchiffrement des hiéroglyphes par 
Champollion, ont manifesté avec le con- 
cours de 130 délégués de sociétés savantes 
et universités françaises ou étrangère 
l'importance qu'ont prise les études orieu- 
tales depuis un stèle. 

En ce qui concerne Ia part prise par 
notre pays dans ect accroissement de n0S 
connaissances, la publication que la 
été Asiatique vient de faire paraitre chex 
Geuthner : le Livre du Centenaire (1S22- 
192%), in-8® du vu et 205 pages, donne 
des renseiguomonts précis, Depuis 1008, 
M. Émile Senart dirige l'activité de la 
Société Astatique avec une autori 
dévonement auxquels on n'a pas manqué 
de renilre hommage. Nul mieux que 1 
pe pouvait, dans un court avant-propos, 
commémorer l'œuvre dos anciens pour 
mieux affirmer la volonté de travail et les 
espérances des membres actuels. 

Dans le même ouvrage, M. L. Finot a 
rédigé un très intéressant « Historique de 
la Société » dont le premier bureau, élu 
de 1 avril 182, réunissait les noms du 
duc d'Orléans, président honoraire, de Sit- 
vestre de Saey, président eMeetif, du comtes 
de Losteyrie et du comte d'Hauterive, 
vice-présidonts, d'Abel Rémusat. soerétaire 
e1 de Garcin de Tassy, secrétare-adjoint 
et bi ire, 


etun 


La seconde partie du Livre du Cente- 
naire est formée d'une suite de notices 
montrant l'activité de la science française 
epuis centans : l'Egyptologie. par À. Mo- 
tek: l'Assyriologie, par G. Contenau; la 
Phitologie hébratque, Cecégèse biblique, 
l'archéologie palestinienne et l'épigraphie 
sémitique, par Mayer-Lambert; les Études 
anaméennes, par 3.-B. Chabot : les Études 
éthiopiennes, par Marcel Cabea: Lilu- 
mise, par Clément Hunrt; les Etudes 
arméniennes, par A. Millet ; les Études 
iraniennes anciennes, par le même : l'In 
dianisme, par Félix Lacôte; Indonésie et 
Indochine, par Antoine Cabaton; la Sino= 
logie. par H. Muspero; les Etes japo- 
naisés, par J, Dautremer; la Géographie, 
par Henri Gordier. 

Nombre de ces disciplines intéressent 
la Syrie antique, médiévale où moderne, 
etle ministre de l'instruction publique eL 
des Beaux-Arts, M Léon Bérard, n'a pas 
manqué de remarquer dans son discours À 
la Sorbonne : + La France à acquis uno 
situation privilégiée en Orient : ln Syrie, 
entre autres, lui est ouverte, comme la 
Palestine l'est à nos alliés. Sur les côtes 
nues, sur l'Euphrite, des fells 
innombrables jalonnent vallées el mon- 
tugnes. Des documents nombreux, el de 
la plus haute importance, attendent les 
chercheurs et les érudits sur ces champs 
de butillé, ces routes fameuses par où 
ont passé depuis des siècles tous les peu- 
ples sémites, aryens ou mongoliques. » 


Les travaux de M. Roger Jusserand, 
architecte, en Syrie 


M. Jusserand devait en Syrie compléter 
les relevés de M, Camille Eulart que nous 
avaus eu l'occasion de signaler (Syria, 
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102, p. 333) et dont un prochain fa 
eule de Syria donnera un aperçu. En réa- 
dité, M. Jusserand a dû romplir plusieurs 
missions, de février à juillet 1022. 

M. Eulut, s'étant attaché à l'étude 
des églises franqnes, avait chargé M. Jus- 
serand de relever les vestiges de l'architec- 
ture franque militaire et civil 
dait l'ouvrage classique du baron Roy sur 
l'Architecture militaire des Croisés, dont 
on a reproduit si souvent les perspectives 
cavaliôres, mais on pouvait espérer co 
pléter ce travail, sinon le refaire, En rén- 
lité, les ss de M. Jusserand 
laissent entrevoir une révision importante. 
L'œuvre très méritoire de EG. Rey come 
porte dos orreurs, Eu ce qui concerne Tor- 
lose, Qul'atesh-Shagif (Beaufort}t Byblos, 
d'importantes corrections s'imposent . 
Quelles surprises réserve ln révision des 
lovés de Qal'at el-Hosn, de Marqab et de 
Sahyoun ? Les Hits constatés par M. Jus 
rand sont importants et nous devons si- 
gualer quélquesunés de ses obsarvationr 

«La grande salle du châteuu de Te 
lose, de 44 1, 05 de longsurune moyenne 
de 44 m. 45 de large, était recouvarte ile 
42 voûtes d'artles. Elle était traversée 
longitudinatement par une rangée dé 
cinq piliers, aujourd'hui disparus. Ces 
piles divisaient Le vaïssonu en deux n 
d'égales dimensions. » La principale erreur 
du plan de Reyest de figurer une deuxième 
salle attenant à M principale. Cette 
deuxième salle n'existe pas. 

À Amyoun, à Deddé, à Enfé, M. Jus- 
serand a relevé des chapelles romanes or- 
nées de fresques quimériteralontd'être note 
toyées et copiées. 

A Byhlos, l'actif architecte à mesuré et 
dessiné le château fort de l'époque des 
eroïsades; il a reconnu les parties arabes 


e. On possé- 


niveaux 1 


un sondage que la base 
était enterrée de plus de 2 mètres. « Ce 
château qui est très beau, écrit-il, ne pré- 
sente pas cependant un ensemble aussi 
majestueux que ceux de Tortose, Marqah 
vu Qa'at él-llosu, parce que ceux-ci 
lient destinés non seuloment à lu 
fense, mais aussi à l'habitation. Mes role 
Vés très détaillés me permettront de le 
restituer tel qu'il devait se présenter aux 
aux des, n 

M. Jusserand a encore travaillé à Alep, 
poli et Saïila, mais surtout à Damas: 
relevé do ln maison Azem (muse et 
écolo des arts appliqués), de l'église de la 
Croix, de la médersa et du tombeau de 
Heiburs, de la médersa et du tombeau de 
Nour ed-din, du tombeau de Melek el- 
Adi (le muséa notuel), ausolées des 
dames Fatima, Koultoum, Souquins, du 
ari, du ln médorsa de 
la eue Hein «leMedures, du maristan de 
Nour ed-din, des fours de potiors arabes 
do Hab esh-Sherqi 


Empereurs où Dieux ? 


Nous rcovons do M. Clermont-Ganneatr, 
membre do l'lustitut, les observations ste 
Yaules au sujet de l'article to M. Bronstod. 
Dans l'une des fresques décorant le 
sanctuaire de Sulihiyé, celle du mur nord 
de la salle ns 1 (scèno du sacrifice Fait par 
le tribun Julius Terentius dovant Le front 
de ses troupes), M. Breastod décrit (p. 202) 
ta planche XLVTI montre partiellement 
Un groupe de trois statues, chacune debout 
sur une base circulaire, représentant 
Uoïs personnages virils en grande tonne 
militaire romaine, la tête nimbée d'or, 
S'appuyant sur une longue lance piquée 
enterre. Faut-il.avecle savantexplorateur, 
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voir dans ces statues, » des imagines des 
empereurs romains divinisés », el adorés, 
selon l'usage, dans ce qui serait la cha- 
pelle militaire que comportait tout camp 
romain ? On pourrait à la rigueur, en se 
plaçant à ce point de vue, penser à Sep- 
lime Sévère et ses deux fils Caracalla et 
Gota, malgré ce que ce groupement icono- 
graphique aurait de singulier. Mais je 
doute fort, pour d'autres raisons, que 
nous ayons affaire à des statues d'mpe- 
reurs, quels que puissent être cœux-ci. 
Entre autres anomalies, je suis frapph 
d'une particularité : le personnage de 
droite est non seulement nimbé, mais 
casqué ; en outre il « porte du bras gauche 
un petit bouclier rond n:; ces deux détails 
caractéristiques sont on désaccord avec ce 
due nous connaissons de la tenue offi- 
cielle, l'uniforme à l'ordonnance porté par 
l'imperator romain, Aussi me demandé 
de si nous n'aurions pas aflhire en réalité 
À trois statues de véritables dicux, à la 
trlade palmyrénienne constituée par les 
dieux Yarhibol, Aglibol et Malakbel (ou 
telle autre divinité lieree de mêmo 
gine) ? 
© Nous avons, en effet, toute une série de 
monuments paliyréniens bien connus, 
bas-relifs ot tessères (sans parler des ins- 
criplions) qui nous montrent ces trois 
dieux associés soit à deux, soit, comme 
ici, à trois et portant le grand uniforme 
romain. Sur certains de ces monuments 
les dieux ainsi mil isés portent juste- 
ment en même temps que la lance, le 
» petit bouclier rond », la par ma apparte- 
nant à l'arme de la cavalerie (ef. par 
exemple, le bas-relief accompagnant la dé- 
dicace palmyrénienne à l'un de mes vieux 
clients mythologiques, Satrapès, le dieu 
énigmatique Chadrapha). Il est à noter, à 


l'appui de cette vue, que la Tyché de 
Palimyre est peinte précisément au-dessous 
du trio en question. En militarisant ainsi 
leurs dieux nationaux les Palmyréniens ne 
faisaient que suivre la mode à laquelle les 
culles orientaux ont obéi à l'époque ro- 
maine. Les exemples abondent; je me 
borneraï à rappeler l'un des plus remar- 
quables, que j'ai traité il y a quelque 
quarante-ciaq ans, celui de l'Horus hiéra- 
cocéphale déguisé en officier de cavalerie 
romaine et ayant fai, en passant sur le 
lerrain chrétien, par servir de prototype à 
saint Georges: même aventure est arrivée 
plus lard à nombre de saints chrétiens 
ayanten général des attaches orientales, ot 
qui ont été ainsi logés, où plutôt habillés 
à la même enseigne, et embrigadés dans 
l'armée romaine. 

1 est possible qu'à l'origine ce soit le 
culte impérial, matérialisé dans les ima- 
gines oflcielles, qui ait exercé une in- 
fluenee plastique sur la figuration conven- 
tionnelle de ces divers dieux orientaux ; 
en les présentant sous ces esplcrs carace 
téristiques leurs adoratours indigènes 
faisaient virtuellement acte de foi et de 
loyalisme envers les maîtres du jour. 


Gurnnont-Garxrav. 


Les fouilles de Syrie et la Presse. 


La presse quotidienne n'a pas manqué 
de signaler l'importance des découvertes 
archéologiques qui se poursnivent on Sy- 
rie depuis deux ans et on ue sauralt être 
surpris que M. Auguste Gauvain en ait fait 
mention à différentes reprises, On a ce 
pendant lu avec étonnement, dans les D£- 
bats du 12 octobre 1024, cette observation 
du distingué publiciste : « I est inutile de 
couvrir le pays d'archéologues qui fas- 
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sent en quelques années sortir de terre 
ous les montiments millénaires, En A 
gérie et en Tunisie, on à procéd 
plus modestement et plus méthodique. 
ment. S'il ÿ a eu un peu trop de parc 
monie de ce côté, on tombe dans l'exchs 
contraire en Syrie. n Nos lecteurs sont 
trop au courant de ces questions pour que 
nous insistions; il suffira de rapporter la 
réponse de M. Salomon Réinach dans 
lu Revue archéologique (1922, 1, p.478): 

ü Ces critiques ne sont pas fondées: 
mais il peut y avoir économie et avantage 
à convenir d'un programme d'ensemble 
avec l'intention de » sérier » les elforts, n 

L'avantage d'un programme d'ensemble 


leaucou] 


a été reconnu dés la première heure par le 
général Gourand, Haut-commissaire, qui 
a demandé à l'Académie des inscriptions 
et belles-lottres de le tracer, L'Académie 
a nommé à cet effet une commission 
qui, non svulement a indiqué les sites à 
fouiller en première urgence, mais qui a 
aussi été consultée sur le choix des 
plorateurs. 

En ce qui éoncerne la méthode et le 
plan d'ensemble, on se référera au Jour- 
nal des savants de juilletaoût 1922, en 
attendant que nous puissions publier le 
rapport que M. E. Pottier a lu à l'Ac4 
démie des Inseriptions et qui contient 
toutes les précisions utiles. 


es 


Le Uérant : Pau Geurnxen. 
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DÉCOUVERTE À BYBLOS 
D'UN HYPOGÉE DE LA DOUZIÈME DYNASTIE ÉGYPTIENNE 


pan 


CHARLES VIROLLEAUD 


Le 17 février 1922, le Service des Antiquités du Haut-Commissariat en 
Syrië était avisé par le Conseiller administratif du Mont-Liban qu'un éboule- 
ment s'était produit, la veille, dans la falaise de Djebail-Byblos, à l'angle $.-0. 
de l'enceinte du château, et avait révélé l'existence d'un hypogée contenant ur, 
sarcophage fermé, de grandes dimensions (1, 

Les éboulements sont fréquents sur ce point de la côte syrienne. La falaise 
‘le Byblos est composée, en effet, d'une roche de qualité médiocre, que les 
pluies d'hiver dégradent chaque année davantage, et il n'est pas douteux que 
bien des sépultures de la nécropole giblite ont été déjà, au cours des siècles, 
anéanties de la sorte. L'accident du 16 février 1922 s'est produit, un tout 
cas, de la façon la plus favorable, puisqu'il a écorné à peine l'angle N.-0. de 
l'hypogée, et sans l'endommager aucunement. 


L'uvrocée 


La tombe qui vient d'être mise au jour a été creusée à 6 m. environ de pro- 
fondeur. Si elle se trouve maintenant à 12 im. au-dessous du sommet de la fa- 
lise, c'est que le sol primitif s'est exhaussé par suite de la destruction des 
murs qui ont été élevés au-dessus de la grotte, à l'époque romaine el au moyen 
âge. L'hypogée n'offre rien, en lui-même, de remarquable. C'est ne simple 
excavation de 2 m. 70 de haut, de 5 m, de large (E.-0.) et de # m. de long 
NS). 


{ Voir C. R. de l'Académie des Inscriptions, 1923, pp. T3, 405, 147, 234, et Syria, À, 11, p, 86. 
Sa — 1. 3 
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Le côté Est, opposé à l'ouverture produite par l'éboulement, était bouché 


qui, visiblement, fermait la 


par un mur de piorres sèches, à peine 6q 


partie 
grotte L 


are du puits par lequel le sarcophage a été introduit dans la 


A l'Ouest, se dressnit un mur d chevé 


ellons, qui parait être resté 


et qui remplissait presque e ent l'espace compris entre le sarcophage 


Pal 


je inférieure de la galerie, au point AK 


et le roc, 11 semble qu'on ait voulu, a moyen de ce mur, renforcer la paroi 
de l'hypogée 


a en soutenir le plafond, 


Au Nord, débouche une galerie, coudée à angle droit, 


ue de 13 m 


et dont la hauteur maximum est de ? m. 


sol de la galerie est en A'B' à 


1m. 60 au-dessus du sol de l'hypogée, et, à l'autre extrémité, en QQ' il est 
Q0'est antré 


parun mur en pierres ile taille 


à # m. 75 au-dessus du mè 


nive 


ancienne 


la grotte, la- 


quelle a été trouvée fermé 


À l'Est de ln grande galerie, et vers le point où elle s'infléchit vers l'Est, 
on avait percé une 6 


tre galerie, longue de 1 


m. ét dont le fond est form 
Sud par l'extrémité Nord du mur qui ferme le puits P 


0 Ge puits n été ouvert plus 


nl (en juin 


d'il ne donnait accès à sueune autre sépul- 


juillet 192%). Nous avons pu nous assurer Lure. 


SV, 102 le LIX 


CROTTE or 1a 
at DBJÉSEILLS 


SYRIA, 4022, Pis LX. 


oi _SPRCOPHAGE 
pe LAT7 GROTE be LA NOUS 


| Bjééeñe, 
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Le plan de l'hypogée (pl. LIX), qui a été dressé avec un soin minutieux par 
M. Ch. L. Brossé, rend d'ailleurs parfaitement compte de tous ces détails. 

Au moment de ln découverte, le sol de l'hypogée était couvert d'une couche 
de terre gluise, épaisse de 60 em. et qui est le produit d'infiltralions bien des 
fois séeuluirés. C'était la, d'ailleurs, uni 
cette terre cachait entièrement, 


1, car 
deux exceptions près, les objets qui avaient été 
déposés dans lu grotte, autour du sarcophage, de sorle que aucun document 
n'a pu être dérobé, ni seulement changé de place, avant l'intervention du Ser- 
vice des Antiquités. 


constance très heure: 


LE SANGOPIAGE 


Le sarcophage était placé au milieu de l'hypogée et orienté exactement du 
Nord au Sud. IL est en calcaire du pays; sa longueur atteint ? m. SO, sa lar- 
geur { m. 48 et sa hauteur totale est de 2m. 42 (pl. LX). 

L'ouverture, qui à eu lieu le dimanche 26 février 1922, offrait plus d'une 
difficulté, étant donné le poids considérable du couverele et, plus encore, 
tesse de la grotte. Un défaut de la pierre, laquelle est d'ailleurs assez tendre, 


provoqua la rupture en deux du couvercle. La plus grande des deux moitiés a 
été laissée en place (pl. LXI, fig. 3). 

Le fond de la euve ne mesure pas moins de #4 em 
épaisses de 35 em., ont été dressées avec soin, tant à 
hors; elles ne présentent aucun érmement et ne portent aueun 

Le couverele n'était pas scellé à la euve par des crampons de fer ou de 


épaisseur. Les parois, 
intérieur qu'au de- 
iption. 


bronze ; son poids seul assurait au mort, pensait-on, une protection suffisante ; 
et il semble bien, en effet, que personne, avant nous, n'ait même tenté de le 
soulever. Cependant quelqu'un est entré dans eelte grotte, à l'époque romaine 
sans doute, puisqu'on a trouvé, mélés aux pierres du mur de soutènement, des 
fragments de verre qui datent sûrement de ce temps-là 6. 


WI convient de noter aussi que le mudir ment bukselé 
de Djeban, Cheïkh Wadih Haheiche, avait pris, 1) Dès celle époque, le sol ie l'hypogée était 
ès Le premier jour. toutes les mesures de sure convert d'ane eonche de terre alaise sulti- 
veillance nécessaires. sante pour encher la plupart des pièces du 


(8) Saut cependant le fond, qui est légüre- mobilier funéraire. 


I 
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Bien qu'il fût brisé sur tout son pourtour, aucun débris du couvercle n'a 
été retrouvé dans la grotte. Peut-être faut-il admettre qu'il u été mis en place 
couvert. Quoi qu'il en soit, il est certain que, à 


dans l'état où nous l'avons di 
Vorigine, le couvercle débordait largement la cuve, car, sur ln face Nord, à 
l'endroit où la cassure est le moins profonde, il la dépus 
dos du couverle est arrondi, mais non pas suivant une ligne parfaitement 
eoûrbe. Il présente dans le sens de la longueur une série de méplats, dont celui 
du centre est le plus large, et, de chaque côté, il ÿ en avait cinq autres — cinq 
au moins — dont là largeur diminue à mesure qu'ils s'éloïgnent du centre. 

Le e dapte très exnetement à la cuve au moyen d'une gorge 
taillée sur sa face inférieure et profonde de & em. En outre, etsur le côté Est 
seulement, une protabérance arrondie élit ménagée dans cette gorge et cor- 
rebord de la cuve. 


e encore de 15 cm, Le 


uverele 


respondait à un évidement creusé duns 

Cependant, de loutes les earactéristiques que présente ce tombeau, celle qui 
frappe d'abord et qui donne au monument Lout entier une physionomie à 
part, ce sont les énormes tenons en forme de champignon, qui s’implantent 
obliquement aux angles du couvercle. Is sont inclinés vers l'extérieur, et de 
telle sorte que la ligne reliant les surf 
courbe même du couvercle, 

On s'attendrait à trouver quatre tenons, un à chaque angle. Mais il n'y on 
a que trois: Les déux du Sud et colui du NE. À l'angle N.-0. il y a 


s des couronnes est parallèle à la 


de tenon, une sorte de plate-forme, carrée et de dimensions lrès supérieures au 
diamètre des tenons. IL n'en subsiste d'ailleurs que la bas 
cassé, volontaire 


; le roslu a été 
aent sans doute, en même temps que les bords du couvercle. 


LE MOGILIER PUNÈRAME DE L'iYPUc 


La figure 2 représente lrès exactement lu disposition des'objets sur le sol 
de l'hypogée (. Ainsi qu'il a été dit plus haut, ils gisuient tous sous uné couche 


{4 Ge iossin et tou ceux qui figurent dans. par M le chf de l'ÉtatMajor ile J'Armée du 
en article ont élé exécutés par M. Bernard Levant. Les photographies detous les objet 
Bottel, alors mobiisé, et qui avait été mis à sontjlues à M, Michel Abola, secrétaire au 
> la disposition du Service des Antiquités du Service des Antiquités. 
Haut-Gommissariat en qualité de dessinateur, 


SYRIA, 102 ML 


SYHIA, 113, DAT 


Let 3 — Vases d'albtre, 


Vase de Lerne entité à engube ronge lustr, 8 (0 — Vase de rome 


Quelques pee du mohitier de l'hypogée de Rshlos 


PP "mis 
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épaisse de terre glaise, à l'exception de deux jarres qui étaient debont, au pied 
du mur Est, et dont l'une reposait sur une banquette de pierres sèches. 


L Saepag—. 


e A 


Jura de folles — 
F 
Depestey die De à 14 lala 


Fig: 3. — Le mobilier funéraire de lhypogée. Y joindre les objets de le fig. 2 bin, 


Albétre.— Deux vases (pl. LXIL et fig. 2, n°* 1, 2), hauts de 28 et 33 em. Le 
premier était fendu en deux parties égales, dans le sens de la longueur, sui- 
vant un sillon qui avait été ereusé au préalable. Le col du second vase était 


“ 
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complètement détaché et la brisure parait bien aussi intentionnelle. A leur 
forme, comme à la matière dont ils sont faits, il est évident que ces deux 
vases ont été importés d'Égypte. 

Tous les autres documents, qu'ils soient de terre cuite ou de bronze, sen- 
blent avoir été fabriqués en Phénicie même. 


Céramique. — Par comparaison avec les piè 
ont été trouvées en Palestine, et notamment à Lal 


ces de mobilier funéraire qui 
h et à Gezer, les vases dé 
lerre cuite dont suit l'énumération appartiennent à l'époque dite du Cananéen 
olué où au début du Cananéen moyen, ainsi que M. R. Dussaud l'a 
indiqué déjà (0, 


ancien 


1° Environ dix juttes de terre bien cuite et de couleur rose, sans ornement 
d'aucune sorte. La plupart se trouvaient sur le eoté Est du sarcophage: les 
plus petites, dont les bords ne sont que légèrement relevés, étaient en mor- 


eeaux. Parmiles grandes, plusieurs étaient intactes. Les deux plus grandes (dia- 
mètre et 36 em., haut. 12 et 20 cm.) ont été retirées de l'hypogée par le 
mudir de Djcbail, le jour même de l'éboulement de la falaise; il est probable 


qu'elles étaient posées sur le sol de la galerie. 

2 Dix jurres à parois minces, du type représenté pl. LXI, 5. Les deux plus 
grandes (haut. 60 et 56 em.) ont été trouvées duns les mêmes conditions que 
les deux grandes jattes. Elles portaient respectivement, à gauche de l'une des 
anses et en bas, les signes _ Jet 1. Deux autres jarres, placées debout au 
pied du mur Est n'étaient qu'à moitié engagées dans la glaise, et l'une d'elles 
contenait un vase à bec pincé. Trois autres étaient couchées à l'Est du sarco- 
phage : deux au Sud-Est et l'une au Nord-Est ; celle-ci avait le flanc ouvert 
et elle contenait divers objets de bronze. Trois autres enfin ont été trouvées 
au seuil de la galerie; l'une d'elles était couchée et contenait un vase à bec 


pineé. 
3e Quatre vases à une anse, à bec pincé et à base cireulaire. Hauteur 
moyenne : 14 em. Terre rose bien cuite à engobe rouge foncé et lustré. Il yen 
avait deux à proximité du sarcophage (n* 12 et 13); deux autres ont été trou- 
vés chacun dans une jarre (n* 19 et 20). 
4° Deux vases en forme de calice, et à anse (n® 10, 44 et pl. LXII, fig. : 


1) Journal deg Savants, 4022, pp. 


8. 


SYia, 12. Pa, Xi 


Types céramiques. à 4 ot 6 woviennent de G 


SYRIA, 4922. Pr. LXIV, 
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Héciplents on argent 


DÉCOUVERTE D'UN HYPOGÉE À BYBLOS 279 


Hauteur 16 em. Méme matière el même aspect que les précédents. L'un est 
intact; il ne reste du second exemplaire que deux fragments, dont le pied. 
Objets en bronze, — 4" Quatre coupelles dont deux à fond sphérique 
(diam. 92 et 17,5 em), une à fond plat (diam. 13 em.) et une à bourrelet cir- 
culaire formant pied (diam. 14 em. pl. LXVI, n° 15, 16. 21). 
2 Deux godets (diam. 7 em.) trouvés dans la jarre n° 7 (pl. LXVI, 1. n° 3). 


Fis. 2 bis. — Objets de bronze, trouvés après cuup dans l'hypogée, vers l'angle N0. du snreophage, 


3e Deux bassins, l'un très oxydé, à rebords larges et à fond surbaissé 
(pl. LAVE, n° 8), l'autre sans robords et à fond surélevé ; diam. 43 em. Ce 
dernier (fig. 2 bis) a été trouvé, ultérieurement, vers l'angle N.-0., à côté du 
sarcophage. 

4° Deux vases, l'un en forme de potiche (pl. LXIL, 4; et fig. 2, n° 0), 
l'autre à rebords légèrement évasés et à anse (pl. LXVI, 1, 12). Ce dernier a 
été trouvé à l'angle N.-0.: il eontenait deux os da mouton et une pierre 
ponce. 

5e Un anneau muni d'une tige et un érampon. formé d’une lige arrondie 
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en anneau et dont les deux bouts se rejoignent puis s'écartent à l'extrémité 
(fig. 3, n°17). 
6° Quatre crampons de même forme que le précédent, mais beaucoup 


Fië. 3, — Dronte. 


plus grands et munis en outre d'une clavette vers l'extrémité. Ils ont été trou- 
vés enseinble dans l'angle N.-E. (fig. 3, n° 4). 

7: Deux liges, long. 18 cm., lerminées en fourche à une extrémité et pré- 
sentant à l'autre bout une douille à échancrure triangulaire (fig. 3, n° 14). 

8° Trois lridents. Longueur moyenne 43 em, L'un dans la jarre ne 7 et les 
deux autres sur le sol, à droite et à gauche de Ia même jarre. La tige centrale 
est creuse dans sa partis inférieure; elle était prolongée sans doute par un 
manche en bois (fig. 2 et 3, n« 3, 5, 6). 

9 Deux douilles (haut. 7 cm, et 6 em. 5), découpées à la partie supérieure 
en dents de scie. Les douze dents sont réparties on quatre groupes, et dans 
chaque groupe la dent du milieu est plus large que les deux autres. Un orne- 


SViia, 103. M. LXV 


si ; 
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ment en losanges, incruslé en argent, rehausse ces deux pièces, qui sont pout- 


étre les garnitures des manches en bois des tri 
dents, el qui représentent probablement des fleurs 


de lotus très stylisées (fig. 3 bis). 
Objets divers. — 1° Quatre médaillons ovales 


et 
Haut. 45 millimètres. Le mieux conservé (poids 


èrement eonvexes, en bronze revêtu d'or. 


13 gr.) porte, du côté interne et au centre, une Fi. 3 bis, — Douilles. 
tige longue de 1 centimètre, par laquelle cet objet 


& dans une autre pièce, qui 
e médaillons, l'un à été trouvé dans le vase d'albal 
dans 
2 Deux re 


ait en bronze également (fig. 6, n° 17). 


s quil n°1, et 


deux autre 


angle NE. de Fhypog 


onds. Dium. 22 et 17 millimètres. 
Une dizaine de lamelles d'ivoire, de t dèles différents, représi 


certaines piè 


«ments en or de boutons 


lig. 7, en bas et à gauche. Depuis que ce dessin a été fait ont 


pu être reconstituécs. 


LE CONTENE DU SANGOPHAGE 


à F 


Tout au fond de la cuve, qui mes 
avai plus qu'une mince couche de cendres ; c'était une substance noire, cas- 
sante, brillante par endroits, tout imprégnée d'humidité et portant çà et là 
l'empreinte très nette d'étoffes à trame plus où moins ser 
A la surface des cendres, dont 


érieur, 4m. 23 de haut, il n'y 


épaisseur ne dépas 


nulle part 6 centi- 
d'objets étaient placés dans la position mème que 
objets furent enlevés un à un, les cendres furent 
une fois transportées à Beyrouth, puis s 


ouvert plusieurs objets de petites dimensi 


hées et criblées, 


as et des fragments d'os. 
Au sujet de ces débris anatomiques, M. R, Anthony, professeur au Muséum 
d'histoire naturelle, a bien voulu nous remettre la note que voici: 
Parmi les os provenant du sarcophage de Byblos, il convient d'abord d'éliminer un 
ensemble de fragments absolument indéterminables. 
Le reste comprené 
1° 4) Une extrémité proximale de radius humain gauche. La taille de ce radius in- 
Sn, — M. s 


ul hé 
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dique qu'il provient sans doute d'un sujet masculin; ce sujet était adulte. Ce fragment 
osseux porte une cassure qui paraît relativement fraiche, et on ne retrouve pas, parti les 
autres os, la partie correspondante; b) une première phalaage de gros orieil humai 
adulte; c) des fragments de dents, réduites à l'émail. Parmi ces dents, il y a deux frag- 
ments de molaires humaines, dont l'une présente un foyer de carie sur la face de tritu- 
ration; 

2 Un canon (métatarsiens) postérieur gauche de jeune ruminant, sans doute un che- 
vreau où un agneau; l'épiphyse distale de cet 0s est absente ; 

3° Un os sésamoïde interne d'un pied antérieur gauche de bœuf (os sésamoïde se 
trouvant au niveau de l'articulation de la > phalange avec la 3°): 

4° Vertèbres et fragments d'os dés membres (humérus par exemple) d'un ou plusieurs 
petits mammifères. Avec ces os, on reconnait deux incisives de rongeur; 

3° Un canon (métatarsiens) gauche, avec la base d'implantation d'un gros ergot et 
provenant d'une perdrix grecque (Caccabis chukar Gray): l'animal était un mâle et devait 
être vieux. Une extrémité inférieure du tibia gauche, un humérus gauche, se rappor- 
tant vraisemblablement l'un et à la même espbce; 

6e Un fragment de maxillaire inférieur gauche (dentaire) d'un 
sans doute À la famille des Sparidæ où à quelque famille voisine. 


m 


isson appartenant 


Les principaux documents archéologiques, trouvés dans le sarcophage, au- 
dessus des cendres ou mélés à elles, sont les su 
Une arme en forme de faucille où harpë. Elle était placée au côté droitdu mort, 
le manche en bas (fig. 4, n° 8). De ce manche qui était en bois, il ne reste 
plus que des débris qui sont restés engagés dans la virole, laquelle est en or 
ainsi que le pommeau. L'arme même était en bronze. Dans toute ss lon- 
gueur, la lame estrenforcée, sur chaque face, par une Lige aplatie, en bronze 
également et sertie dans la lame. Cette tige présente à l'extrémité un évi- 
dement dans lequel est soudé un uraus d'or avec incrustation d'argent. 


La virole était ornée de chaque côté d’une rosace en or, fixée an manche 
par un clou de même métal. Cinq autres rosaces parc) 
les cendres; elles ornaient sans doute le manche 
la harpè mesurait approximativement 6: 
gauche). 

Vases d'argent de style égéen. 

1° Vase à panse côtélée à une anse et à bec très élancé, de coupe triangu- 
aire, Hauteur, 14 centimètres. Sur la panse : un orifice très petit, auquel est 
soudé à l'intérieur un tube long de 
Uig. # et 5, n° 40). 


s ont été trouvées dans 


l'arme, En son entier, 
centimètres de long (pl. LAV, à 


centimètres. Le couvercle manque 
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2 Coupe ornée d'un double rang d'enroulements continus au repoussé. 
Diamètre 14 em. 5 (fig. 4 et 5, n° 11). 

Surces deux pièces, voirci-après la note que leur consacre M. Edmond Pottier 

Objets divers en argent. — 1° Coupe à bord renforcé 
fond manque entièrement 
extrémités (fig. # et 5, ne 

2 Potit miroir, 7 x 9 

%e Deux semelles dont l'une complète en deux morceaux. Longueur 
256 millimètres (fig. 4 et 5, n° 19), 

4° Tige longue de 9 em, et présentant un série d'étranglements (fig. 

5 Plusieurs fragment 


omement. Le 
il ne reste du bord qu'un croissant, très mince aux 


m. dont l'oxydation a rongé le bord gauche (fig. 5). 


d'un seul où de plusieurs vases, ornés de raies 


parallèles en léger relief et plus où moins rapprochées les unes des autres, 

& Plusieurs morceaux d'une plaque mince, qui était porcée de trous dis- 
ncentriquement. 

7e Deux petits anneaux. 

Halsaaire en obsidieune rehausée d'ur.— (Fig. 8 et pl. LXVIL, 1). Ce gobolet, 
muni de son couvercle, mesu 


12 centimètres de haut. Le col et le pied du 


gobelet, ainsi que le bord du couvercle, sont enchâssés par une feuille d'or 
ajustée avec le plus grand soin. Le couvercle, qui est plat sur ses doux faces, 
présente à la face inférieure une gorge biseautée et peu profonde, suffisante 
cependant pour l'empéchor de glisser. Primitivement d'ailleurs, le couvercle 
était relié au vase par un lien métallique qui fa 
de chaque côté et dout les deux bouts étai 


sait le tour du col, romontait 


Unoués où scellés sur ln face 
s par ee ruban, qui était 
sans doute en or, sont encore très visibles, En son entier, le gobelet présuntait 
extetement la forme du signe hiérogly phique tv. 

A l'intérieur, de la mi-hauteur jusqu'au fond, la substance que contenait 
ce vase a laissé une trace blanchâtre et alléré très légèrement l'obsidienne : 
nge, de la mi-hauteur à proximité du col, et d'un 
côté seulement, comme si l'on avait versé de ce côté le contenu du vase, 

Deux signes hiéroglyphiques sont incisés sur In montur 


externe du couvercle, Les trüces de soudure lniss 


cette même trace se pro 


en or du col 


{l 


{Voir aussi uns seème des peintures de lent des vases du même genre ét soéllée, 
Dahehour (1. ve Moncan, Fonilles à Dahehour, — semble-Lil, de la même façon. 
P: 4) représentant quatre personnages qui por 
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{rois autres sigues sur la monture du couv 
épigraphes a été établi pur M. Navill 


e. Le sens probable de cos deux 


comme on le verra €: 


après. Ils indiquent 


be É Fe 
e s 4 Hohiqs di Prylos— 
otquts -d Orqunt 


Pia. 5 — Vole planche LAIV pour les n° 10 ot 11. 


sans doute quel était le contenu du gobelet : onguent d'une espèce rare où 


huile parfumée. 
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Le jour où le balsamaire a été retiré du sarcophage, la monture du cou- 
vercle présentait deux alvéoles de forme oblongue et diamétralement opposés. 
Ce n'est qu'après de longues recherches que le contenu des alvéoles à 616 re- 
trouvé dans les débris. Ce sont deux feuilles d'or, de la dimension même des 
alvéoles et sur lesquelles se détachent en fort relief les signes hiéroglyphiques 
qui composent le nom de Ränemät, qui est le nom d'intronisation du Pharaon 
Amenemhet [l, de la douzième dynastie. Indication précieuse entre toutes, 
du balsamaire, et qu'elle établit du même 
coup la date exacte du vase lui-même, comme de l'ensemble de la trouvaille. 

Ainsi que M. Naville l'a reconnu le premier, des balsamaires de même ma- 
tière et de même forme ont déjà été trouvés en ypte, dans des tombes de 
princesses de la douzième dynastie. Le balsamaire de Byblos diffère cependant 
de ceux de l'Égypte sur plusieurs points : il est de plus grandes dimensions et 
de galbe plus élégant. D'autre part, les balsamaires de Dahchour et d'Illahoun 
n'étaient pas scellés à la façon du nôtre, et ils ne por 
outre. ils ont été trouvés non pas isolément, mais par groupes de trois et 
ing. Enfin, ils n'avaient pas été déposés dans le sarcophage même, mais dns 
des cassettes, qui étaient placées dans une niche de l'hypogée. 

En Égypte, les vases de ce genre n'étaient sans doute que dle simples acces- 
soires de toilette; maîs on peut croire qu'on y attachait, en Phénicie, une irapor- 
tance plus haute, et il se peut fort bien, ainsi qu'on l'a conjecturé déjà; que 
le balsamaire de Byblos ait contenu cette huile d'onction, qui est mentionnée 
à plusieurs reprises dans la correspondance d'El-Amarna, et que les Pharaons 
envoyaient à leurs vassaux ou à leurs alliés de le, en signe d'investiture. 

Bijoux. — 1* Collier d'améthyste, composé de 102 perles (diam. 4 à 6 mil- 
limètres) qui étaient disséminées dans les cendres, 

2° Amulette en forme de cœur (Haut. 2 em. 5, poids 5 gr.). Il est en 
limonite et recouvert sur une face par une feuille d'or qui se roplie vars le 
haut, de façon à former une bélière. Cette amulette servait sans déute de pen- 
dentif au collier d'améthyste (fig. 6, à droite). 

3° Scarabée d'améthyste, percé dans le sens de la longueur. La monture 
en or du scurabée a été lronvée à part. Au plat, cette monture portait 


puisqu'elle certifie I provenu 


ent aucune inseription, 


Wi R. Dussuun, Journ. des Savants, 4922, p.476. 
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une inscriplion qui parait être. égyptienne, mais qui a été effacée, dès l'an- 
tiquité, presque entièrement. Le rebord de la monture présente aux bouts 
deux orifices dans lesquels sont engagées les extrémités d'une tige d'or, re- 
courhée en demi-cercle, et qui servait d'annean de suspension (pl. LXV). 

4: Deux feuilles d'or (larg. 8 em. 


poids 4, 5 gr.) portant l'empreinte de 
l'épervier les ailes ouvertes (pl. LXV, n° 5). La lôte de l'épervier manque, et 


les bords de chacune des feuilles sont déchiquelés, comme si l'objet avait 
été endommagé intentionnellement. 

On a trouvé d'ailleurs, dans lé 
ceaux d'or, de formes lrès int 
imémes objets ou d'objets du même genre. 

Divers objets en ur. — 1° Deux soucoupes, trouvées au-dessus des restes 
funèbres à égale distance des bords du sarcophage et sur la ligne médiane. 
La plus grande (diam. 16 em.) présente, au fond, un bourrelet circulaire 
Cle LXV et fig. 4, n° 2 et 7). 

2 Revêtement d'un bracelet (en bois). Diamètre 10 centimètres environ 
(pl. LXV et fig. 4, n° 3), et 
divers fragments du même 


= 
Suns, sppartenaët sans LAON GC Le 1e 


vophage, un grand nombre de petits mor- 
égulières et qui paraissent être des débris de ces 


doute à un autre bracelet. — 
3° Douille ornée de dix [ul AT 4 

rainures suporposées (haut. ” 

3 om, diamètre 43 mm, 

poids 3 gr.). Léger repli à 

l'une des extrémités. 
4° Feuille d'or à section 

en lame de couteau. Hauteur 2 centimètres, poids 9 grammes. Elle a été trou- 


Pie. &. — Objets en or. 


vée jliée et elle porte en. dedans l'emprainte d'un omement géométrique qui 
sti-dire dans lu partie la 


estéisible aussi à l'extérieur, et surtout en bas, 
moins épaisse. Les bords latéraux et inférieurs ont été amine: 
L'objet parait avoir été engagé, sur les clés, dans quelque autre pièce, de 
métal où de bois (fig. 6, à gauche 

5 Plusieurs lamelles d’or, dont deux paraissent entières : a) percée à 
chaque extrémité d'un trou ; longueur 5 em. 5, poids 2 grammes; b) percée seu- 


au imarteau. 
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lement d'un trou en bas el à gauche; longueur & centimètres, poids 2 grammes. 
8° Quantité de feuilles d'or de forme rectangulaire. Elles étaient nom- 


(] ex 
Du 00 


Pie. T. 


Lis 


brouses surtout dans la région comprise entre la soucoupe d'or et le bracelet 
ge 4, nv 2 ot 3) et le bord ouest du sarcopha 

Vase d'albdtre, haut de 18 centimètres, de forme arrondi 
col évasé et très mince. Ce vase qui a beaucoup souffert de l'humi 
trouvé cassé en dix morceaux (fig. 4, n° 14). 

Buire de bronse, haute de 35 centimêtres. Trouvée couchée et le flane 
ouvert (fig. 4, n° 12, et pl. LXVD, Une poignée de tablettes de terre cuite ver- 
nissée ou émuilée, de forme rectangulaire pour la plupart, étaient engagées 
perpondiculärement dans l'ouverture. 1 y avait, en outre, une lumelle d'os aux 
contours irréguliers el une baguette d'ivoire de coupe carrée. 

Des tablettes de même matière que celles dont il vient d'être question, 


= | 
NES 
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mais de formes el de dimensions variées, ont été relevées un peu partout dans 
les cendres. On en a trouvé également en dehors du sarcophage, et en particu- 
lier à l'angle S.-E. de l'hypogée, dans le vase d'albatre n° L ct dns des jurres. 
11 y en à plusieurs centaines ; la figure 7 en présente quelques échantillons. 

La plupart de ces objets n'ont que 3 millimètres d'épaisseur; d'autres 
atteignent 4 ou 5 millimètres, Presque tous ont les bords biseautés ; ln figure 7 


les montre à l'envers, de façon à rendre sensible cette particularité. La couche 
de vernis ou d'émail qui recouvre la face des lnblettes est très mince ; elle est 
apuliquée soit directement sur la matière dont la tablette est faite, soit sur une 
couche intermédiaire, d'une substance plus fine, et dont l'épaisseur atteint par- 
fois lu moitié de l'épaisseur totale, L'émail est généralement de couleur blanche 
où jaunêtre ; quelques tablettes soulement sont colores on bleu ou en vert. 

Gos tublettes formaient san 
noau en bois, dans lequel ell 
de retrouver suivant quel plan elles étaient combinées, à part cependant un 
pélit nombre de morceaux qui peuvent être mis bout à bout. 

On peut rapprocher de ces lublettes un objet de matière analogue, mais 


doute la décoration d'un colfre ou d'un pan- 


taient incrustées. Mais il ne parait pus possible 


émaillé sur toutes sus face 


IL est large de & em. ot il est creusé au centre 
d'un évidement circulaire. 


ler l'existence n'est certaine 


L'hypogée dont le hasard vient de nous r 
ment pus le seul qu'ait contenu la falaise de Byblos. Un peu au Sud de ln 
grolle, et à la même hauteur, on voit très dislinctement encore une anfractuo- 
elle qui parait bien être Lefond d'une tombe du même genre. 

Nous avons trouvé, d'autre part, dans la paroi Nord de la galerie G (pl LIX) 
une autre grotte complètement indépendante de celle qui fait l'objet de cotte 
étude, et d'une époque différente peut-être. Cette grotte G! est de forme 
ronde, et elle ne mesure pas plus de 2 m. 50 de diamètre. Le fond est bouché 
par un amas de grosses pierres. 


Les tablettes du coin inférieur gauche se réduisait, au début de l'exploration, à un 
sont en ivoire. simple fissure, Le sol de Gest à À im. environ 
Ai L'ouverture L-M par lauelle G' commu- au-dessus du sol de la galorie. 
uiqué rinintenaut aves la galerie de l'hypogée 
Sa, — Ut . 
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de terre cuite. Outre un grand 


La grott 6 no renfermaît que dos vas 
nombre de fragments ayant appartenu à plusieurs grandes jurres aux parois 
épaisses el dont la pâte, rougo au déhors et noire en dedans, était mélée de pe- 
tits silex, on à recuéilli sept pièces complètement intactes, mais de fabrication 
grossibre & savoir : quatre pichets, du typo représenté pl. LXII, n° 6, hauts 
de 44, 12,13 ot 47 em., et dont l'un est orné sur lu panse d'incisions très rudi- 
mentaires; une sorte ilé bassin arrondi et à fond plat (haut. 10 em.), un vase 
à deux anses, de formes très lourdes (haut, 22 em., pl. LAUN, 4) et un support 
de petit vase (pl. 1) 


I, 2) ouvert aux deux bouts (1, 


De tous les sarcophages qui avaient été relrouvés jusqu'à présent en Syrie, 
les plus anciens sont coux do Tabnitet d'Échmounazar, qui régnaient sur Sidon 
au ve siècle av. J.-C.(. Le sarcophage de Byblos est antérieur à ceux-là do 
quatorze si 

Any à pas, en effet, de sérieuse raison de douter que cette sépulture esthien 
colle d'un prince phénicion, vassal où allié du Pharaon Amenemihet Il, et qui 
avaitreçu de son puissant voisin, en cadeau probablement, le balsamaire d'obsi- 


les environ. 


dienne, le scarabée et les autres bijoux. 


La collection des objets que cette sépulture a fournis présente un grand in- 
térêt archéologique et historique, puisque ces documents attestent, d'une part, 
que les relations de la Phénicie avee le monde égéen remontent beaucoup plus 
haut qu'on n'inclinait à le éroire, et, d'autre part, que l'influence de l'Égypte 
était prédominante en Syrie, où lout au moins sur la côte syrienne, bien 
avant l'époque où le pays fut réduit en province égyptienne par Thoutmès IL. 


Cnantes VmoiLEAUD. 


14) La torre qui houchait le puits Pa fourni maine: ceux qu'a découverts Rexan (Afision de 
un support identique à celui-là, en mêmo  Phénieie, pl. XXIX), et qui sont conservés au 
temps que qualques fragments céramiques et Musée du Louvre; le sarcophage anthropoïde 
un anneau aplat, en verre émaillé, large de du Musée de l'Académie arabe, à Damas: le 
3 am. sarcophage à cuve roétangulaire, qui est resté 


3 Tous les sareophages trouvés précédem- en place daus l'hypogée qui l'abritait, et qui 
ment à Byblos sont d'époque grecque ou ro- porte le nom de Bauélos, fils de Théodoros. 
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ÉDOUARD NAVILLE 


Les fouilles deM, Montet à Djebaïl, l'ancienne Byblos, ont donné les résul- 


als, montrant que les relations entre 1 


tats les plus intéress ple et les 


habitants de la côte, qui fut plus lard 


phénicienne, remontaient aux première: 


dynasties de l'Ancien Empire. 
Nous avons maintenant la preuve que 


ore à l'époque 


Fe dynastie, par une découverte 


laquelle, on peut l'espérer, 


uira à d'autres non moins impor- 
tantes. L'éboulement d'une falaise a mis 
au jour un tombeau renfermant un grand 
sarcophage dé pierre et tout un mobilier 
ui suffit à don 


où l'on remarque un va 
ner la date dé la tombe, et, à mon sens, 
en fixer le earactèr 

Ce vase est en obsidionne polie, d'une 


hauteur d'environ 12 centimètres, s'élar- 


gissant au sommet, dont le « 
passe de peu 7 centimètres. L'anneau qui 


sert de pied est en or, le col 


sur léquel sont gravés qu 
ji Fin, 8. Vase de Bybl 
fées 


nglyphiques. IL pos: 


Ce type de récipient est rai 
et 


pareils objets de prix 


sons que deux fouilles dans lesquelles on ail découvert de 


pus ne conna 
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4 d'abord M. de Morgan! qui, sur le eôté Nord de la pyramide de 
Dahchour, celle de Senousrit I, entre le mur extérieur et la pyramide, décou- 
vrit uno galerie souterraine à deux étages. Quatre tombeaux ouvraient sur la 
galerie principale; le second était celui d'une reine. L'élage inférieur & 
nait huit sarcophages, dont deux portaient des inscriptions qui donnaient le 
nom de deux princesses. Les bijoux et des débris de bois vermoulus indi- 
le trois autres filles royales, 11 était done évident que ce 


nt 


quaiont les nos 
souterrain était le tombeau de princesses de la famille royale. 
Dans le so! de la galerisinférieure, au pied d'un des sarcophages 
uno envité qui décela les restés vermoulus d'un coffret en bois, où avaient été 
enfermés des bijoux d'or ot d'argent, dont lu plus belle pièce est un pectoral 
es de naos, donnant en incrastation le nom de Senousrit 1; les 
l'est cë que 


ontrouva 


d'or ou fon 
rabévs sont au nom du roi où dle la fille royale Sit-Hathor. 
ny à trouvés sont 


M, de Morgan appelle le promier trésor. Les huit vases d 
où albâtro rubané. 

À peu de distance, dt aussi dans ne cavité du passage, on découvrit un 
nd trésor plus important reuformé dans une eassette en bois incrusté d'or, 


Les bijoux de toute espèce y sont plus nombreux que daus le premier trésor; 
on y voit les chef-d'œuvre dé l'orfévrerie égyptienne, les pectoraux en forme 
sntent en incrastation 


de naos de Senousrit HE et d'Amenemhait HE qui repré 


es nous apprennent que la 


os rois lorrassant des ennemis. Plusieurs scaralx 


princesse dont le sarcophage était près de le euchette se nommait Merit, Le 
nom d'Amenemhait HU figure en outre sur deux scarabées et sur un fermoir. 


Ave 


ces bijoux, on trouva ut rue en obvidienne admirablement polie, Le eou- 
verele, le bord ot le pied du vase sont ornés d'un cercle d'or, IL est tout à fait 
semblable à celui de Byblos; forme et ornementation sont les mêmes. Un 


ond vase en obsidienne un peu plus petit, de même forme et du même 
genre, n'a pas de couvercle, maisla base ot le hord sont cerelés d'or. En outre, 


il y u Lrois vases on obsidienne sans or, de même forme, un peu plus grands 
que le premier, et qui ont leurs couvercles. 

La déstination de es vases est indiquée par la présence de sept vases 
en albâtre, de même forme et munis de leurs couvercles. Ces sept vases 


A Fouiles à Dahehour, 1, pe 47 et suiv. 
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d'albâtre ont été trouvés dans d'autres tombes, et sur le couvercle on voit sou- 
vent écrit le nom du contenu : sept onguents ou huiles odoriférantes qui sont 
mentionnés parmi les offrandes qu'on fait aux défunts (, Ces vases sont 
donc des vases à parfums. 

Le nom de la substance est quelquefois précédé du mot typo , qui à 
mon sens voudrait dire « crème de», «essence de », une qualité supérieure du 
parfum. Or, ce mot éepet se trouve deux fois sur le vase de Byblos 6, une fois 
seul, une fois précédant un mot dont je ne puis reconnaitre le sens (fig. 8). 
IL n’y a done pas de doute. Le vase de Byblos, comme ceux de Dahchour, était 
un vase à parfum. Ce parfum devait avoir du prix, puisqu'on le mettait dans 
un vase de grande valeur. 

Nous connaissons la date du vase de Byblos. M. Virolleaud a retrouvé un 
petit morceau d'or qui y tenait et sur lequel est le prénom d'Amenemhait III. 
C'est le même roi que celui de la trouvaille de Dahchour. 


C'est aussi celui qui parait dans les fouilles que M. Petrie a faites à Hlahoun 
Cqu'il appelle maintenant Lahun), près de la pyramide construite par Senous- 
nitil, Les travaux repris dans l'hiver de 1913 à 491$, qui n'ont été publiés 
qu'en 1920 par M. Brunton (, ont révélé à peu de distance de la pyramide, 
comme à Dahehour, entre celle-ci ét le mur extérieur, quatre tombes rappro- 


éhées qui n'étaient pas reliées par une galerie, mais dont chacune avait un 
puits d'accès, Ce sont des tombes de princesses. Cela est évident pour deux 
d'entre elles; les deux autres ont été usurpées à des époques postérieures, 
mais il est vraisemblable qu'elles avaient la même destination. 

L'une de ces quatre tombes était particulièrement riche. Comme celles 
dé Pahchour, elle contenait untrésor renfermé dans une cassette pour laquelle 
une niche avait été creusée dans une des parois de la tombe. Le bois de la 
cassette était fusé, et par le f ondations la niche s'était remplie d'une 
boue durcie dans Inquelle étaient cachés des bijoux que M. Petrie estime plus 
beaux que ceux de Dahchour. Les canopes trouvés intacts dans une caisse 
placée près du sarcophage, donnent le nom de la princesse qui occupait cette 


U Jiqüirn, les Früses d'objels des srcopha-  Ganneau, publiée dans les Comples rendus de 

ges du Moyen Empire, p. 4. l'Académie des inseriplions, 1922, p. 448 et suiv. 
8) Monaas, L €., IL, p. 77. & British School of archaeology in Egypt. 
0) Voir ma lettre du {7 mai, AM. Clermont- Lahün J. The treasure, by Gex Buvxron. 
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tombe : « la fille royale, Sit-Hathor-ant ». Les bijoux qui fournirent la date 
de la tombe sont de très beaux pectoraux de Senousrit IL et d’Amenemhait Il. 
Comme le nom de ce dernier roi est célui qui se trouve le plus fréquemment, 
et qu'on rencontre en particulier sur les restes du revatement d'ivoire de la 


cassette, cela montre que la princesse mourut pendant le règne de ce sou- 
vérain. 

Parmi les nombreux objets du trésor se trouvent trois vases d'obsidienne à 
base et bord an or, d'environ 8 centimètres de hauteur, et absolument sem- 
blables à celui de Byblos (pl. LXVII). Comme celui-ci porte le prénom d'Ame- 
nemhait ll, cel montre que les tombes de Byblos et d'Illahoun sont de même 
date et appartiennent au même règne. 

On a relevé, en outre, un petit pot à kohl, aussi en ohsidienne et or, Ce qui 
lient les vases d'albâtre de mème forme que ceux d'obsi- 


ne manquait pas, cé 
dienne; on en a compté huit. 
présent, Dahehour et Hahoun étaient les seuls endroits où l'on ait 


Jusq 
trouvé ces vases d'obsidienne sertis eu or. Il importe de remarquer ceci. Îls 
tous de tombes dé princesses ayant véeu sous les rois Senousritil, 


provienne 
Senousrit [LE at Amenemhait LL, principalement sous les deux derniers, cur 
les monuments ne donnent au premier quo 13 ans de règne. Ces vases sont ut 
dun exceptionnel, ils ne font pas partie des offrandes habituelles, car dans les 
représentations en grand nombre peintes sur les frises des surcoplhages de la 
XIIe dynastie, et oûles couleurs indiquent bien ile quels matériaux étaient faits 
les vases, on ne voit nulle part l'obsidienne. Cette pierre élail done réservée à 


quelques princess 
De tout cela, il nous semble que nous devons conclure que la tombe de 
«de lu XH* dynastie. 


Byblos qui renfermait ee vase était celle d'une prine 
La forme du sarcophage confirmerait celle idée. À en juger pur Daheho et 
Ilahoun, il à dû y avoir un trésor, contenant comme les deux autres, avec 
les bijoux et les ohjets de toilette, d'autres objets qui n° 


aient js à l'usage 
des femmes, comme une mussue d'albâtre à Dahehour, et des rasoirs en cuivre 
à Iahoun. On se demande quelle est la raison qui a-obligé à faire enterrer une 
princesse de la XII dynastie sur la côte de Syrie. 


Puis, d'où venait l'obsidienne qui a servi à faire ces vases? Si nous n'avions 
que celui de Byblos, on pourrait penser à l'ile grecque de Milo. Mais 
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Dahchouret Hlahoun paraïssent montrer que ce vase à élé apporté d'Égypte, 
et que la pierre venait d'ailleurs. lei, Pline nous donne un renseignement {rès 
utile et qui parait trancher Ja question (. Il parle d'obsidienne d'Éthiopie, 
d'est-à-dire, ce qui est pour nous la Nubie et le Haut-Nil. La XII: ilynastie con- 
la seconde cataracte, mais au delà se trou- 


quitla Nubie seulement jusqu 


vaient des établissements où les Égyptiens faisaient le commerce avec les 
populations af 
Dongola, une important 


On eu connait un grand à Kermä, dans la province de 
ville nubienne où vivaient, au milieu d’Africains, des 


Égyptiens de hant rang paraissant avoir été, non des gouverneurs conquérants, 
mais des agents commerciaux. C'est peut-être d'un établissement de ce genre 
que les Égyptiens tiraient, avec l'or etlivoire, l'obsidienne dont les habiles 
ouvriers d'Égypte faisaient les vases qu'ils ornaient d'or. À Illahoun, le 
manche du miroir de la princesse est en obsi 


nue el or. 
La même pierre servait à faire la pupille des yeux sur les sarcophages. Elle 
est, du reste, d'un usage peu fréquent. 
Ainsi, la découverte du vase de Byblos suffit à nous montrer que les rap- 
ports qui s'étaient établis entre l'Égypte et la côte de Syrie sous les premières 
dynasties de l'ancien Empire subsistaient"encore sous la X 


Énouann NaviLLE. 


NOTE ADDITIONNELLE 


Cu. CLERMONT-GANNEAU 


A Naville n eu le très grand mérite de poser d'emblée le diagnostic archéo- 
logique et chronologique du petit unguentarium de Byblos, dans une lettre qu'i 
m'adressa le 17 mai 1922 et dont je donnai communication à l'Académie des 
Inseriptions le surlendemain. On ÿ trouvera l'essentiel de l'article qui pré- 


A Je dois ce renseignement à l'obligeance de M. Clermont-Gannéeu, 
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cède (0. À la même séance une lettre de M. Virolleaud ndressée à notre seeré- 
taire perpétuel annongaît la découverte faits entre temps d'un fragment de la 
monture en or contenant le cartouche prénom du Pharaon Aménemhait Il, 
de ln XU° dynastio®. On n6 pouvait souhaiter une plus brillante confirmation 
des conclusions de mon savant confrère de Genève. 

La trouvaille de Byblos et, en particulier, cette dé 
Larium en obsidienne, soulévent maintes questions touchées par M. Naville et 
qui attendent encore leur réponse. J'ai eu l'occasion de les traîter moi-même 
à ma conférence de l'École des Hautes Études . Je me bornérai à indiquer 
ici sommairement deux où trois points. 

Il semble que le mot tepet, définissant le parfum contenu dans le vase, soit 
ique « deux ». Ce chilfre — si chiffre il ÿ a — 


ouverte de l'unguen- 


suivi dans un cas du signe num 
se rapporte ition du parfum, où bien est-il un numéro d'ordre 
indiquant que le récipient faisait partie d'une série? Je suis frappé de voir que, 


d'après ce que dit M. Narville, on a trouvé des alabastra similaires constitués 


à la comp 


en groupes de sept. 
Comment el pourquoi ce vase précieux a-Lil pu venir d'Égypte à Byblos? 
On pourrait penser, entre autres conjeclures, à une sorte de cadeau diploma- 


tique envoyé par le Pharaon à son vassal ou allié, le dynaste de Byblos, voire à 


un haut fonctionnaire égyptien gouverneur de la ville. Qui sait mème si e 
vase à parfum ne faisait pas partie du trousseau d'une princesse de la famille 
royale donnée en mariage à ee personnage inconnu? Combinaison politique 
analogue à celle qui, beaucoup plus tard, devait aboutir au mariage de Salo- 
mon avec la « fille » du Pharaon dé l'époque, laquelle lui apporta en dot In 
fameuse ville de Gérer dont j'ai retrouvé jadis l'emplacement. 

Une autre question non moins intéressante, c'est celle de In mutière même 
du petit vase, et de l'emploi en général de la pierre obsidienne dans l'anti- 
quité. J'ai cru bon d'y insister dans ma conférence et je me suis appliqué à 
montrer que eutte pierre n’est nullement dé provenance exclusivement médi- 


terrañéenne et qu'on aurait tort d'en faire l'apanage caractéristique de la 


1) Comptes rendus de l'académie, 492%, la plaquette contenant le nom même du Pha- 
DD. 148-440. rom. 
Gi 1, pp, 147-4148. Plus tard, M. Virol- (9 Cf. Annuaire de l'École des Haules Études, 


leaud a eu ls bonne fortune de retrouver 1922, pp. 57-69. 
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civilisation égéenne. L'Égypte avait à sa portée des gisements d'obsidienne 
plus immédiatement accessibles, du côté de l'Éthiopie. Les dires de Pline et 
du Périple de la mer Éryth 


e sont formels à cet égard el confirmés parles 
anciennes constatations de Salt{ et les données actuelles de la minéralogie et 
de lu géologie. Les trouvailles concomitantes des hypogées de Dahchour, 
Illahoun et Byblos montrent que l'obsidienne était une pierre en vogue chez 
les Égyptiens sous la XII: dynastie: or, il ne faut pas perdre de vue que c'est 
justement à cette époque que la Nubie fut conquise par les Égyptiens et que 
celte annexion les rapprocha ainsi sensiblement des centres éthiopiens d'exploi- 
tation ou d'exportation de l'obsidienne. Les Égyptiens n’en faisaient pas seule- 
ment des vases de luxe mais divers objets seulptés, voire des statuettes dont 
l'empereur Auguste était grand amateur. La collection Mac-Gregor, vendue 
récemment à Londres, contenait justement la propre tête, merveilleusement 
lavaillée, de notre Pharaon Amenemhet 1, La prétendue figurine de « Méné- 
lus » en obsidienne signalée par Pline en Égypte devait être quelque effigie 
cette attribution fantaisiste repose peut-être sur quelque 
paronomusie avee des noms royaux égyptiens composés en Men où Amen. 


royale de ce genre 


CLenmoNr-GaxEAU. 


NH. Saur, À Voyage lo Ahysstnia. Londres, 4814. 


Samia. — I. s 


OBSERVATIONS SUR QUELQUES OBJETS 
TROUVÉS DANS LE SARCOPHAGE DE BYBLOS 
pan 


EDMOND POT' 


Letire à M, René Dussaud, Directeur de la revue Syria. 


our et ami, vous avez bien voulu me demander pour Syria quel 
aire au sujet de la belle découverte annoncée par le Gé- 


Cher Dir 


ques mots de coi 
néral Gouraud à l'Aculémie des Inscriptions en date du {+ mars der 
Bien que cette trouvaille soit due au hasard, on ne peut oublier que le Service 
des Antiquités dirigé par M. Virolleaud à fait diligence pour la p 
le et la mettreimmédiatementen sûreté. C'est une preuve éclatante 
é parle Haut Commissariat, eur si l'administration 


er U, 


orver de 


toute a 
de l'utilité 
française n'avait pas été là pour v 
cieux, devenus ln pr 


de 


ler, il est certain que tous ces objots pré- 
nes et des marchands, eussent été dispursés 
Au contraire, recueillis et soigneusement 
téressement ot de 


et vendus, sans profit pour la seionce: 


conservés dans leur ensemble par des hommes de haut di 
science serupuleuse, ils deviennent un ehamp d'observations utiles à l'histoire 
du payset à l'étude de l'art. 

Après l'énumération détaillée que vient de faire ci-dessus M. Virollea 
je m'arréterai seulement à quelques objots dont j'essaierat de dé 


finir le curac- 


tre et de montrer l'importance. 
Fragment du bassin d'argent à décor mycénien. — Dès la première présen- 
tation des dessins à l'Académie, il était facile de diagnostiquer que la trouvaille 
comme on 


ne pouvait pas appartenir à l'époque saite ou gréco-égyptienn 
se l'était demandé tout d'abord. Un fragment de pièce d'argenterie, par le seul 
aspect de son décor mycénien, y dénonçait la haute antiquité de l'ensemble ; on 
était amené tout de suite à remonter an second millénaire. Ce rebord de grand 


{0 Gomples rendus ent, 1922, p. F1; ef. pp 405 et 143. 
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bassin, orné d'un lacis de spirales exécutées au repoussé (fig. 5, 11 et 
pl. LXIV), offre une étroite parenté avec certains spécimens de la vaisselle 
précieuse déposée dans les tombes des princes de Mycènes, en particulier 
avec une œænochoé en or (fig. 9) et un 
moreenu de vase d'albâtre du IVe tom 
beau t. Or, le IV* tombeau de Mycènes 
est un des plus anciens ét concorde à pou 
près avec le Minoen Récent Let même 


avée la fin du Minoen Moyen Ill, comme 
vous l'avez noté dans votre excellent ou- 
vrage sur les Civilisations préhelléniques #, 
et on le met sur le même plan que les do- 
euments égypiens de la XIUIe dynastie, 
On a vu plus haut, d 
M, Edouard Ni 
rapprochements le savant égyptologue 
de Genève à pu, de son côté, sérrér de 


s la note de 


par quels heureux 


plus près encore ln date recherchée et 
attribuer la tombe dlo Byblos à la XII dy- 
mastie, Enfin la mince feuille d'or, ra 


massée par M. Virolleaud dans leseondres pis. 9, — Giochoé eu or de Mycbues 

du sarcophage et s'adaptant à l'embou- 

chure du vase d'obsidienne, acheva de lever tous les doutes, puisqu'elle portait 
le prénom du pharaon Amenemhät LL Ainsi dé proche en proche, on avait 
relé la solution du problème et, finalement, un des objets lui-méme s'est 
churgé de donner ln réponse définitive. 

Mais iei une question se pose: si le point de départ, 
est certain, no pourrait-on pas supposer que la tombe fut rouverte dans lu suite 
des temps, et que des offrandes nouvelles vinrent s'ajouter au mobilier plus 
ancien? Je ne le crois pas, pour ma part, et je vois que vous partagez cette 
opinion, ear dans votre article du Journal des Savunts(, qui récapitule les décou- 


C 


terminus post quem 


1) Senutraans, Mycènes, trad frang., p. 314, à 6, pe 161. 
fig. S4A et p. 399, fig. 378 ; cf. aussi p, 896, 0 Hbid.. tableau synoptique de la pl. XIE, 
fig. dû. 9 Nouvelle série, L XX, août 1992, p. 478. 
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vertes de Syrie, vous insistez sur le caractère archaïque et homogène de la cé- 
ramique déposée dans la tombe de Byblos, par comparaison avec les sépultures 
eananéennes de Gezer, et vous en concluez que la date la plus vraisrmblable 
pour cette sépulture est la fin du xix*ou le début du xvm siècle avant notre ère, 
I n'y a pas de témoin mycénien de basse époque; il n'y a pas d'objet de style 
géométrique, ni dans les offrandes déposées à l'intérieur du sarcophage (fig. 4), 
ni dans celles qu'on voit autour de la cuve (fig. 2). On en peut done conclure 
que toutes ces offrandes funéraires datent de la même époque. 

Vase en forme de théière. — Nous voudrions pouvoir donner à ce vase un 
nom moins entaché d'anachronismeet plus antique ; mais nous ne connaissons 
pas dans le répertoire grec ni latin un terme qui désigno un récipient de cette 
nature, C'est une sorte d'aiguière à bec cylindrique. Le long bec, inséré comme 
un tuyau sur la panse du vase, apparait tard dans la vaisselle classique des Grecs. 
Au contraire, ilest très ancien dans la fabrication orientale, On en trouve des 
exemples parmi les vases de Suse du second style (entre 3000 et 2800) ("; il 
se trouve sur un petit relief chaldéen appartenant à la période d'Eannadou @, 
Un vase analogue, servant aux libutions, était en usage chez les Égyptiens M, 
Enfin les céramiques eréto-mycénienne, chypriote, anatolienne, héritèrent à 
leur tour de cette création 1, La panse cannelée, fréquente dans les derniers 
temps de la céramique grecque, est aussi, comme le bec cylindrique, un 
détail de date fort ancienne en Orient. On la remarque dans ln vaisselle mé- 
tallique égyptienne de la XVIII: dynastie © et à Mycènes sous une forme go- 
dronnée 1. 

Étant donné que l'aiguière de Byblos offre comme travail étcomme matière 
une grande parenté avec le bassin précédent et qu'elle était placée tout à côté de lui 
dans l'intérieur du sarcophage (fig. #, n* 10 et 11; pl. LXIV), je serais disposé 


UN Mém, de la Délég, en Perse, À XIN, 
D nt 6; pl. 35, ne 7: pi 29, 


@ Herr, Catalogue antig. chald., p. M8, 
n° 44; ef. la Stäle des Vautours, Découvertes 
en Chüldée, pl. 48 bis, fragm. G. 

©) Passe v'Avenses, Hi, Art égyptien, 
Dessin, pl. 5; Sculpture, pl. 36. Pour d'autres 
vases à bee, voir Scalpt. pl. 4 ; Artindustriel, 
os. 


19 Manaentansis, Antig. erétoises, série À, 
série 3, pl.40, n°40 ; pl. #2,n° 6; 
Pl. 25, n° 40 ot 49; Fuur= 
“scuens, Mykenische Vasen, 
Cuir, Hist, 
de Part, M, pl 4, fig. 204; V, fig. 535, 

0 Furnoens Pernie, Arts et Méliers de l'anc. 
Égyple; rad. Caraur, p 449 et fig. 144. 

#1 Seuvuumass, Mycènes, p. 318, fig. 349 ; 
+ 895, fig. 47 
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à la rattacher aussi à la fabrication mycénienne datant de la haute époque. 


C'est une des pièces les plus complètes et les plus curieuses de la trouvaille. 
Les deux ustensiles, bassin et niguière, semblent former un tout, une sorte du 
« service » destiné aux ablutions, comme ceux dont on use encore aujourd'hui 
en Orient. 

La harpè. — J'arrive à un objet qui, à mon avis, n'a pas encore été exuete- 
ment expliqué jusqu'à présent, C'est l'arme qui, dans le sarcophage, était 
couchée contre le côté droit du 
mort, si l'on estime que les san- 
dales doivent marquer la place 
des pieds (fig. 4, n°8; pl LXV), 
Notons que le manche de cette 
arme est Lourné vers le bas : par 
conséquent, le défunt ne le tenait 
pas dans sa main; elle reposait 
auprès de lui, On la considère 
comme une arme égyptienne ot, 
en fait, le double uræus dont elle 
est décorée sur chaque face at 
qui serpente lentement le long de 
la lame pour dresser sa tèto dorée 
au sommet du tranchant, lui im- 
quelque sorts cette éti- 


thnique. Mais jo ne crois 


pas qu'on puisse assimiler com- 


plètement cette harpé, pour lui C 
donner son nom vérilable, à la 4, 19 pu gauche à rit x harpé chaéente, 
Hhopeseh qu'on voit brandie par Ahapuh éuyptinne et Rarpé de Geser. 


les pharaons et les chefs mili- 

Lires égyptiens, où placée aux mains des dieux assis qui tiennent les divers 
symboles de leur pouvoir (0. Quand on les confronté (fig. 10), on s'aperçoit 
qu'elles ont des aflinités et aussi des différences assez sensibles, La khopesch 


W Pemor-Cmrres, Hit. de l'Art, LD. 83, fig. 49: p. 127, fig. 85; p. 805, fig. 245; pe 443, lg, 204. 
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mar (t 


est un coutélas de taille moyenne, assimilable à un poi la poignée 
courte, avec un talon plus où mains évasé, est réunie à la lame soit directe- 
met, soit par une partie amincie, souvent ornée d'un fleuron à deux volutes. 
La lame elle-même est courbe et affilée du côté extérieur et convexe, comme 


un hachoir ou un rasoir. Ce poignard à une forme de faneille ou de serpe, mais 
il faut bien remarquer que le tranchant est sur le côté opposé. De là, sa 
parent 


vec la harpè de Byblos qui offre la même particularité: la partie con- 
tondante ét coupante y est à l'extérieur, sur le côté convexe. Mais ln harpè 
présente une poignée beaucoup plus longue et plus massive, surmontée d'une 
partie platé et droite qui est de grande taille ét qui aboutit au tranchant 
ineurvé, On sent que le constructeur de cette arme a cherché à en faire non 
seulement un instrument coupant, comme une hachette de guerre, mais anssi 


unë sorte de masse lourde qui assomme en même temps qu’elle taille: la partie 
longue et droite de la lame donne à l'arme une envergure et une ampleur 
d'oscillation qui n'existent nullement dans ln khopeseh égyptienne. 

M. FL Petrie a publié dans ses Tools and Wenpons ® un tableau instructif 
des formes de eouteaux, de sabres st de harpès fabriqués dans le monde 
antique tout entier, où l'on peut suivre le développement du coutelas égyptien. 
Il y à joint deux exemples de harpès, l'une égyptienne (XIX: dynastie?), l'autre 
assyrienne (sers 1300 av. J.-C). Mais il n'a pas cité deux exemplaires du 
Louvre, trouvés à Tello dansles fouilles du commandant Gros, qui ont été étudiés 
par L. Hewzey ot qui éclairent l'origine véritable de co genre d'armement. On 
a débuté par une arme très primitive, à peu près sauvage, composée de deux 
lames de bois durci, réunies par des liens et enserrant entre elles une garni- 
ture de silex coupants: puis on copia en métal cette sorte de casse-tête dont 
les sinuosités se creusèrent en courbes plus profondes. On chercha ensuite à 


mieux équilibrer le poids réciproque du manche et de la lame, et l'on aboutit 
à cette arme étrange et redoutable que les loxtes sumériens appellent « l'ou- 
ragan » où « le tourbillon », et qu'on voit souvent figurer au poing des dieux 
sur les cylindres babyloniens (, 
4) Le Mn du Louvre en possède une en GOp.t, pl% 

ronre, ornée d'un chal couché, qui mesure () Origines orientales de l'Art, p.307; Nou- 
24 em. de longueur; cl. Fr. Pere, Tools veles fouilles de allo, p. 439, pl. VIIL 

and Wespons (ritih Sehoal of arch. in ms que l'un des originaux du Louvre 
Egypt, VAT), pl, 98, n° 400. d'un double tranchant, l'un à la 
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Cest bien cette harp challéenne, d'antiquité vénérable, que nous voyons 
déposée dans la tombe syrienne de Byblos. La figure que nous reprodui 
dessus (fig. 10), d'après un des exemplaires du Louvre {, montrera mieux que 
toute description la parité des deux instruments. Nous y retrouvons de part et 
d'autre la dimension et la forme de la poignée, la longueur donnée à la partie 
inférieure de la lame, la belle courbe du tranchant. Malheureusement l'extré- 
mité supérieure de Ja harpè de Byblos est brisée et on ne peut pas vérifier si 
elle se lerminait en élégante volute. Il est évident que la khopesch égyptienne 
dérive de cette harpè chaldéenne, mais elle apparaît plus tardivement. 
M. Petrie a reconnu que « c'est un type qui semble plus oriental qu'égyptien »: 
il n'en fait pas remonter les plus anciens exemples au delà de la XVIII: dynas- 
tie; c'est surtout sous la XIX* et la XX: que la khopesch prit sa forme clas- 
sique, qui d'ailleurs demeura assez variée . La harpé égyptienne et la harpè 
assyrienne du Musée Britannique montrent que la forme asiatique continua 
néanmoins à subsister, parallèlement avec l'emploi de la khopesch 4. Un 
quatrième exemplaire (fig. 10) a été recueilli dans une tombe de Gezer, 
Palestine, qui remonte à la deuxième moitié du second millénaire 1. 

C'est done une arme vraiment asiatique, de haute et ancienne tradilion, 
qui a été déposée dans le sarcophage de Byblos; placée au côté du mort, elle 
atteste le rang élevé du personnage et symbolise sa force guerrière. 

Semelles de sandales en argent. — Nous avons déjà noté la présence, dans 
la euve funéraire (fig. 4). d'une paire de sandales dont les semelles en argent 


ont él& seules conservées; elles ont environ 0 m. 25 de longueur (fig. 5). 
J'avais pensé que ces restes de chaussures pourraient servir à lu solution du 
petit problème concernant le sexe du personnage renfermé dans le tombeau. 
Est-ce un homme? Est-ceune femme? La réponse semblait indiquée déjà par lé 
miroir et par le vase à huile parfumée (fig. 5 et pl. LXVII) qui font partie du 
mobilier, et c’est sans doute pour celle raison que M. Naville a parlé de la « prin- 
cesse » ensevelie dans la tombe de Byblos. On ne peut pourtant pas considérer 


partie convexe, l'autre à la partie conenve. On ® CL Prrate, (bi, pl. 28, n° 190 à 498. 
pouvait done l'utiliser des deux côtés dans le 1 Jbid., n° 204 et 302. 

combat, soit comme bachette, soit comme W Macautsren, Ezesvat, of Gexer, 1, p 42, 
faucille ou serpette. tombe 30: I, pl. 15, n° 46; cf. Dussau, 


{D'après Hevzer,Orig.orient., p.36T.fig.E. dans Journal des Sav., 1922, p. 
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cette preuve comme décisive. car, d'une part, les raffinements de la coiffure 
et de la toilette à cette époque autoriseraient aussi bien un homme qu'une 
l'autre part, l'arme de guerre, la harpè, 


femme à se mirer et à se parfumer; 
conviendrait beaucoup mieux à un homme. On peut répondre, il es vrai, qu'il 
n'est pas rure de rencontrer, tant en Égypte qu'en Asie, l'exemple d'une femme 
remplissant les fonctions de reine ou de régente (et, par conséquent, en état 
de recevoir dans sa tombe les insignes du pouvoir militaire. On sai quelles 
uses, jointes à des bijoux magnifiques, on a recueillies dans la 
de la raîne Ahhatpou, femme d'Ahmsis #}; mais à Byblos il n'y a 
féminins proprement dits et le doute reste permis 1, 


sépultu: 
pas de bijou 

Pour le dissiper, ne devons-nous pas recourir à ces semelles de sandales 
dont les dimensions pourraient nous jgner? Le Louvre possède une assez 
belle collection de chaussures recueillies auprès de momies égyptiennes et mon 
collègue M. Ch. Boreux a eu l'obligeance de les mettre à ma disposition pour 
les éxuminer toutes et les mesurer. Sur vingt exemplaires, je n'en ai trouvé 


ri 


que deux mesurant Om. 19 el Om. 205, qui sont visiblement des chaussures de 
femme ou de fillette (j'ai laissé de coté les chaussures d'enfants, aisément 
reconnaissables) 1, Deux mesurent 0 m. 29 el 0 m. 30, correspondant à la poi 


ture d'un homme de grande taille. Tous les autres ont une dimension 
moyenne dé 0 m. 25 à 0 m. 28 ou 0m. 285, analogue à celle des sandales de 
Byblos, et Inissent subsister l'incertitude sur le sexe du possesseur. Je ne puis 
done rien conélure de eetle enquête. Remarquons seulement que l'usage de la 
semelle métallique n'est pas signalé, à ma connaissance, en Égypte : on en 


cite des exemples en Grèce et en Ialie 6). 
Objets divers. — Les débris d'un pertorul en or que M. Virolleaud à ramassés 
dans le sarcophage sont à rapprocher du fameux pectoral d'Amenemhat {I 


Hi Voir le résumé fait par mon élève Mme 14) Voir les exemplaires publiés dans l'article 


Duxrse Le Lasseon sur le rôle politique des 
relnes orientales, dans sa thèse sur les Déesses 
armées, p. 330, appendice S, 

8) Masvano, l'Egypte, dans Ars Una, fig: 400 
CEUR 

8) Notor plus haut, p. 282, la mention d'un 
ossement humain (radius gauche) qui. pour- 
rait appartenir à un sujet masculin adulte, 


Barue du Diet. des Antig. de Sseuo, fig. 809, 
#0. 

B) Gt. Cu. Ravaisson-Mouunx, Socques à 
charnières dans Mém. de la Soe. nat. des An- 
Liquaires de France, LLN, 489; Er. Mieuox, 
ibid, 4893, Nouveaux exemples de sandales 
articulées ; voir articles Crepida et Solea dans 
Diet, Saauo, fig. 6507 à 6509. 
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qui est au Musée du Caire (. Je serais disposé aussi à expliquer Ia quantité de 
petites plaguettes d'iraire et de terre cuite émaillée, de formes diverses, qui étaient 
réparties par groupes dans l'in 


érieur du sarcophage (fig. & et 7), comme les 
restes des boites et des cassettes qui conténaient les bijoux, le vase à parfum 
et le miroir, dont on pourrait pout-être retrouver lu poignée dans l'objet des 
figures 3 et 3 bis 0, à moins que cé ne soit la poignée d'un des tridents. 

On à qualifié d' s trients de métal plus où moins bien conservés 
(fig: 2 et 3) qui étaient placés en dehors du sarcophage. M. FL Petrie a interpré 
comme outils d'agricullure des fourches analogues qu'on a rencontrées dans 
les pays les plus divers (. Schliemann a {rouvé un de ces ridents, en cuivre, 
dans le IV* tombeau de Mycënes U et il n'hésite pas à dire qu'il a « évidem- 
mont » servi à attiser lo feu des bûchers funéraires. Pour ma part, je me 
demande si l'on ne pourrait pas y voir du grande 
viande des sacrifices, comme le penpoboton des Gr 


emploi dans les cérémonies en l'honneur du mort. 


mes | 


broches à enfourcher la 


(1; elles auraient eu leur 


Enfin, parmi les vases de lerre cuite, on remarquera la forme originale du 
gobeet à pitd, pourvu d'une courte anse en anneau qui est placée sur la 


À 
même (pl, LXIL, 3), L'anse n’est pas très usitée dans le mobilier oriental ancien : 
beaucoup de vases en sont totalement dépourvus et aujourd’hui encore, dans 
ces régions, on boit le café dans des tasses sans anse, posées sur une monture de 
métal. La forme du gobelet à pied sans anse existe en Égypte à l'époque de la 
XVIII: dynastie M. Un autre gobelet, plus rond, en forme de timbale, datant 
de la XIXe dynastie, est pourvue d'une très pelite anse en anneau (. Je n'ai 
pas retrouvé, ni dans la céramique d'Égypte, ni dans eelle de Palestine, un 


vase id 


gui 


{4 Maspsno, op. L, 1e 194, fig. 997; Fu. Pr 
“nur, Arts et Métiers, p. 104, fig. 98, 

{4 Plaquettes analogues dans les tombes de 
Koubanieh (Xubie); ef. Naviuur dans fr 
arch. 1022, 1, p.34, 53. Comme spétimens de 

Museo, D. L, p.205, 
Mig. 892; FL. Peru, op L, pe 162, fig. 190. 

Pi GL 4. we Monsan, Fonilles à Dachour, 
9 87, fig, 140, et p. 8, fig. 443. 

Sam — 


ntique à celui de Byblos. La forme de l'anneau attenant à la base n° 
pratique pour leuir le gobelet et le porter à ses livres. Je suppose que 


t 


{0 Tuols ad Waapons, Le, pl. LXVIL; ef. 
aussi Macautsren, Geser, I, p. 47, fig, 944 
1 Mycènes, p.338, fig, 372. 
{#1 Diet, SGuo, article Saerificim, p. 960 ; 
Huuuua, l'Épopée homérique, p. 457 et sv. 
CF. Prvux, Arts el Métiers, p. 0, 
Hig.87, L. 
Hd, p. 149, no XIx. 


# 
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cet anneau servait plutôt à le suspendre. Sur une stèle de la XI° dynastie on 
remarque, parmi les hiéroglyphes sculptés dans Le champ, un vase à anse qui 
est muni, en outre, sur la panse, d'une sorte d'anneau additionnel, probable- 
ment destiné à la suspension 1, 


Tlles sont les réflexions que je vous soumets, cher Directeur et ami, sur 
quelques-uns des objots de Byblos. Je pense qu'il faut laisser à des égyp- 
s le soin de publier d'une façon définitive l'ensemble de celte 
belle trouvaille qui relève surtout de l'industrie et de l'art égyptiens. J'ai 
voulu seulement montrer, comme vous l'avez déjà fait par des 
avec ln céramique de Gezer (#, que les éléments indigènes et nsitiques ne 
sont pas absents du mobilier réuni dans cette riche sépulture syrienne. 


imparaisons 


Veuillez me croire votre cordialement dévoué. 


E. Porn. 


A0 Panor-Curixe, op LL p 254, fig. 1643 de l'Esploration fund. 
el. Buécawax, ok lomba of Meir, 23° mém. Jour. des Savan 


NAT, nt 14, 
août 4022, p. 177, 478. 
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ON 


GASTON WIET 


Les quatre textes découverts par J. Barthoux dans la Qul'ah Guindi por- 
ont à vingt ec un le nombre des inscriptions de Suladin, en y comprenant 
celles qui ont disparu, mais sont signalées par les écrivains arabes ou par les 
archéologues européens. Van Berchem en avait dressé, en 1807, une listet, 
que M, Ahmed Zéki Pacha a insérée telle quelle dans un travail paru en 1916 @, 
On aboutit aujourd'hui au tableau suivant : 


1. — 508, Vieux Caire (souvenir ; ef. Maqniza, [, pe. 251). 

11, — 574. Damas (recueil Schefor P), n° 404 ; ef. M. 1. E. (0, LI, p. 496-487 ; G. L A. 
Égypte bi, 1, p. 209, 727). — Disparu. 

UE, — 575, Damas (recueil Schefer, n° 7; ef, M. 1. E., loc, oût.; G, 1, À Égypte, 1 
1: 100 (0), — Disparu, 

AV. — 576, Cire (G. 1. A. Égypte, n° #27), — Disparu, 

V— 578, Qul'ah Guindi (n° 6 ; ef. Syria, IL, p. 02 

VI. — 70, Caire (G. LA, Égyple, n° 49). 

VAL, — 584, Qul'ah Guindi (n® 2; ef. Syria, I, p. 00). 

VI. — 584 (9). Manbidj 0. 

IX, — Vers 581. Mayyäfüriqin (. 


U) Hnsériptions arabes de Syrie, Mém. Inst, 0) Voir ciAtessous, après ee tübileau. 

dsl. 1, pe 466, {9 Gotte inscription, en beau eoufique fauri 
Gi Coupe magique dédiée à Satadin, Bull. 0 tressé, découverte par Miss Bell, est cacory 

Ina. égrpt. CB, 1. 8.1. LOG, p. 241-242. inédite. Van Berchem la sigualée (ap. Dur, 
) Un article récent n défini cuite collection Churasanische Baudenkmäler, p. 108). ét 

(Les inscriptions arabes de Damas, Syria, HE, M. Fury lui à consacré une étude, du point 

3 196 so). de vue du style des caractères, 8L en à ropro= 
{0 Mémoires présentés à L'natitut égyptien. uit un court fragment (stam, Schrifibènder 


© Matérians pour un Corpus imeriptionum — Amidn-Diarbekr, p. 34, 44-48, et pl. XIX; ef, 
arubiearum, Égypte, forme le tome XIX des Journal nsdalique (4. A.), 19%, I, D, 295) 
Mémoires de la mission française du Caire. Je la publierai tout prochainement, ave 

Al L'identité des deux textes (Van Berchem l'autorisation de Miss Hell, qui a eu l'extrème 
et Schefer) n'est pas éerlaine, mais très vrai obligeunce ile m'en faire tenir la phologra= 
semblable. Voir plus loin, p, 311, u. 2. phie, 
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X: — 583, Qal'ah Guindi (ns 


cf, Syria, Il, p. 


AL — 58%, Qal'ah Guiodi (n° 4: fbid., p. 61) 


XI, — 58 


Atexanarie (C. 


des Sullans Qalaûn, pl 7, lg. 12) 
AI, — 583, dé 
Lawr-Poour 
pe 218). 
XIV. 
XV. — 5 
XVI. — 587. Jè 


usalem [C. 


LA. Égypte, n° 458 
Caire, salle 1, n° 64; Henz Ber, Catalogue. 


vsatem (G, L. A. Jérusalem, 1, n°280: ve V 
Saladin, p. 238-230 ; Reusaun, Ectraits d. hist. ar. rel. aux Croisades, 


58%. Damas (recueil Schefer, n° 61). — Disparu 
5. Jérusalem (G- 1. À., Jérusalem, IL, n° 225 
A... Jérusalem, n° 450). 


maintenant au Musée arabe du 
Heuz Paseua, Die Bangrüppe 


£, Temple, p. 401: 


). 
ps Voctié, op. éit., p. 1). 


AVI — 587. Damas (Nueimt, ap. Sauvamne, Deser, de Damas, 3. A, 1804, 1, 


1), — Déspara (?. 

VII, — 588. em 
MX: — Qul'ah Habad 
XX, — Qira (con 


1. A. Jérusalm, 1, n° 


ication de Van Berchem 0). 


XXL — 580. Damas ; lombean du sultan (simple mention dans lux KiarLrAs, texte 


a. IL pe 582; lrad, IV, p. 58 


p« #7). — Disparu li, 


On a era communément jusqu 
Saladin 6, Voi 
auquel on pourrait faire allusion : 


dd. À, 1804, 1, p. 497; Laxr-Poout, Saladin, 


qu'il ÿ avait à Harrän une inseription de 
ï, d'après la copie dé M. Sachau (, le texte très fragmentairé 


Gas Ga pe oui él Ge el Ye Gi 


ti L'Acalémie des Inscriptions m'a fait 
Thonneur, à Ia demande de la famille de Van 
dé me confier le soin de mener à 
bonne fin ln publication de cet ouvrage. 
premier volame vient de paraitre, 

11 va de soi que je n'ai pas pris de rensei- 
gnements scientifiques dans le manuscrit qu 
J'ai entre les mains, Ces quatre inscriptions 
de Jérasatem sont signalées dans M. 1, E., ll, 
456 ; et, seule, l'inscription n° XVI est res- 
ée inédite, J'ai veu bien faire néanmoins, ci 
vuë des recherches futures, de dunner di 
maintenant à ces lextes les numéros qu'ils 
portent dans l'ouvrage de Van Barchem. 

19 « Qulaal er-Rabud, forteresse élevée sur 
Les bords du ouady Adjloün.… Une ineeription 


en attribue l'érection à Saladin ; mais, d'après 

Porter (Handbook, p. 313), cet forteresse 
serait beaucoup plus aueleune ; i est proliabils 
qu'elle a été seulement restaurée pur Saladin, w 
(Guide Isaswnr, 3 partie, Syrie, p. #3). Ja 
n'ai pus pu me procurer l'ouvrage de Porter. 

O1 Qüra êst un village situé sur la route de 
Damas à Hors (ef. Guide Isamwenr, 3° partie, 
Syrie, p. 668; Ginox, Notes épigraphiques, 
1. A. 198, 1, pa 76). 

W Le Lombeau aetuel est bit à oUoman n 
(Cf: Lanx-Poous, Satadin, 469, planche). 

BiGf. Drnssoovus, Vie d'Ousdme, p.438, 
u £: Streygowaki, in Amüda, p, 323, 333, 

1) Sacmat, Reise in Syrien und Mesopota- 
mien, p.231. 
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Il faut probablement ÿ voir le nom du perit Saladin, Malik À 


fut souverain de Damas et d'Alep au milieu du vut (xt) s 
coume je l'établirai plus loin, le titre de sultan qui s'y trouve, devant malik nûsir, 
ne peut onvenir à Saladin (. 


Les inscriptions empruntées au récueil Séhefer (Il, 111, XIV) sont iné 
dites : avant de les publier dans leur intégralité, il vaut mieux attendre les 
résultats d'une exploration plus méthodique de Damas. La partie protocolaire, 
avec quelques réserves, sera seule utilisée ici. 

Voici, par contre, le texte arabe de l'inseription que Nu'eïmi 1 eonserv 
et dont Sauvaire a publié la traduction (XVII) : 


1] 


ul de de A me Qi HI bi de oull via oi a 
AS he os Glen » gs ee de ST af LAN st 
y AM GO SGA ul ge ant 2 ie alle Liall pote Lu ct 
dylb ge els lee 55 US GA DE 5 Golf Dos come vol col 
ds 5 géo ge © ol 


L'inseription de Manbidj (VI) a été publiée, en traduction seulement, par 
Rey . Comme je dois en diseuter la daté, ilest bon de reproduire ici cette 
traduction : 

« Au nom de Dieu clément et miséricordieus! Ce minaret bini a été construit sous le 
rgne de notre maître Et-Malek en-Naser Selah ed-Dounia-oua ed-Din Abou’ Moudhiaf- 
er, levivificateur de la dynastie de l'émir des eroyants, le maître de la gloire et de la 


puissance et de la victoire éclatante. IL a été construit par les soins du cheikh About 
Haseh-Yousef-Ebn-Aly el-Arbely et d'Abd er-Ralman-Aghu, en Tan 551 (1 
4-0.) (0 » 


Li} Van Bérchemn a montré qu'il n'existait 
aueune inseriplion de Suladin daus une ro 
vemne de Bit Djibrin, comme l'avait 6ru 
Conder (Ar. Inschr.  Zeitschr, d 
deutsch. Palæst. Ver 

Paris, ms. ar. 5 

1) Rapport sur une mission dans le nôrd de 
la Syrie, in Archives des missions, 2 série, UT, 
866, p.352; el. Gnide Lsamnenr, Syrie, p.745 


{ti Lors de son passage à Manbidj, M. Sacha 
a visu un minuret une inseription qu'on lui 
dit être do Saladin : c'est probablement la 
mème, Pourtant, on ne s'en donterait guêre 
euatrontant les noms propres déchifirés 
avec eux du lexte de Roy. « An mehreron 
Stellen des Thurms sind Arabiache Insehrit- 
Loi angcbrarht, Koranverse ud oine Griu- 
dungsurkunde auf des Südwest-Seite; sie 
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Au éours d'un classement des innombrables documents épigraphiques qu'a 
laissés Van Berchem j'ai découvert la copie originale qui a été faite prévisé- 
ment pour Rey par un indigène de In région. d'adresse l'expression de ma res- 
pectucuse reconnaissance à Mme Van Berchem, qui a bien voulu m'auto- 
riser à publier ce lexte, que je crois inédit, Il est calligraphié en grands 
caractères sur une feuille qui mesure 32 em. x 40. 


AE Gal 5 Lai pe LU IL UV GUf G AS GsU vie Des 5 
a de ol els GE» ji vole gpl Ji (sie) dal ge vole 
De 3 gel EG UE gel es SN de ol in CEE | 


Rey n'a pas tenu compte de la graphie + kil, ln correction [Abû71- 
Muzaffar s'imposait en effet. Mais +, n'a pas été interpre 
pas sur la pierre >) {y ? Avec l'enchevétrement possible des lettres cette 
supposition n'est pas extravagante : on s'atlendrait plutôt à Yäsuf, que le co- 


piste a peut-être sauté. Abd'/-Häsib (= #1) doit être corrigé en Abi't-Mahd- 
sin (bell sl), surnom fréquent des personnes appelées Yüsuf. D'autre part, 
« Agha » est bien suspect dans une inscription de cette époque. Mais, sur- 
tout, la date 551 n'ost pas admissible 


à supposer vrai le chiffre des unités, 
: Manbidj fut oceupée par Saladin en chawwal 
574, avril 14780), et cette date serait plausible. Celle de 84 (118) parait pré- 
férable pour des raisons paléographiques : le copiste de fey, dont le déchiffre- 
ment n'est pas en somme trop mauvais, a pu confondre [>> 

éerit sans alif (2). 


M. Ahmed Zéki Pacha ajoute au tableau de Van Berchem, qui comportait 
huit inscriptions, deux coupes magiques, dédiées à Saladin. Les pages sui- 


stat so hoch, dnss ich niebt mit Siehorbelt das Daluts das Jahr d. Fi, 535 —A, Chr, 
leson konnte, aber der mich beglellende Käim- 1160 +. (lleüe in Syrien und Mesopolamlen, 
makim glaubte za lesen als den Namen des pe 14%). M. Sachau a signalé, bien entendu, 
Erbauers Soläh-ed-dln Jüsuf Elmuyaffar AbÔ  l'abeurlité de cette date. 

Mellk Exhir, als Namen des Daumeisters WIGL. Aue Cnil, p.256; Buocuer, Hit: 
Khalil ben Mustatà Ibn Abt Sbaïbe und als d'Égypte. p. 196. 
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vantes lendent à démontrer que, malgré les apparences, cette attribution ne 
peut subsister: il est nécessaire pour eela d'examiner attentivement le proto 
cale des titres du fondateur de la dynastie ayyoubide. 

Les lextes n 1, IX, XV, XVI, XIX, XX et XXI sont, pour des raisons 
diverses, écartés du procès : les n= 1 «t XXI ne concernent que de simples sou- 
venirs d'inseriptions. et d'ailleurs, le second est postérieur à Saludin; je n'ai 
pu me procurer l'ouvrage qui signale pour la première fois le n° XIX; on ne 
suit rien du n° XX; le n° XV est un remaniement moderne ; le u° XVI est encore 
inédit, et on ne connait qu'une petite partie du n° IX. Voici maintenant les 
litres qui accompagnent, dans les quatorze autres inscriptions, le nom de 
Saludin : 


11. — Mauländ el-sultän el-malik el-nûsir, salàh el-din, Abi’l-Muzafar V'suf ibm 
Ab. 

UL. — Mauländ\® el-malik el-nàsir, saldh el-dunyé wa'-din, Abd't-Muzaqar 
Yisuf ibn Ayyib. 

IV, — El-malik ol-ndsir, djämi kalimat elimdn, qmi ‘abadat el-sulhän, saläh 
el-dhunyd aa'tdin, suljén ebistäm veu Emustimin, Abû'LMuzaffar Yüsuf ibn Ayyüb 
äm Chddhi, mubyi daulat amûr el mäminin. 

V.— Etmalik elndsir, saldh el-dlunyà radin]. 

VE — Maulénd el-malik el ndsir, saldh el-dunyé radin, Ab°l-Muzaffar 
Yüsuf ibn Ayyèb, muhyà daulat air el-mäûminin. 

VAL, — Mauldnd el-malik el-ndsir, saldh el-dunyd voa” din, sultén el-isläm voa 
Abu amûr el-môñminin, Yésuf im Ayyñb. 

VAL, — Mautänd dl-malik el-ndsir, saléh el-dunyd wa'-din, Abd’ l-Muzaf- 
far, mubyi dautat amièr emäminin, sdhib eL'ézz wa'Ltamkin wra’tnasr el-mubin. 

X: — Maulänà el-malik el nâsir, salôh eldunyà wu'l-din, suljân el-isläm wea'l- 
muslimin, AdiCE-Muzaffar Yüsuf ibm Ayyñb, Khalil amèr el-miminin. 

XI. — Mauländ elmalik el-ndsir, saläh el-dunyé sonldin, sultä[n] el-istèm 
wa'l-muslimin, Khalil a{mir) el-müminin. 


WI A se trouve bien dans le volume de 1 Le n° I est emprunté à une inscription 
planches qui a paru de C. LA, Jérusalem, non daté et fragmeniaire, quiet probablement 
tome IH, pl. XXXIIL, Mais tout commentaire la même que la 3 de la liste Van Berchem (M 
m'est personnellement interdit, du nil quejai LE. ll, p. 456-457) : comme celle dernière 
entre les mains Le manuscrit de Van Berchem. elle est relative à une restauration de piliers. 
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XIE. — Elamyyid ctadjull(.…. gémil 'abadat elsulhän, salèh eldunyé wat. 
din.[… ? 


hi EMuzaffar Yüsuf, im el-sayyid el-ailjall el-af… ? Ayyñt]. 
NUL. — "Abd AUah wa ati, Yüsuf ibn Ayyñb, Abit-Muzaffar, el-malik 
el-näsir, salèh el-dunyd wat tai. 
XIV. — Mautünd élemalik (el-näyir ?), saläh el-dung oa't-din, Abû 


Muzalfur 
Füauf in Ayyñb. 

AVI, — El 
mine cdi emuchrihin, Abd" 


mümintn. 
VAL. — Mauländ e-mail ndgir, saldh el-dungé tea din, sulène et-stm 


mali cmd, saldh el dun wa” l-din, mungidh el-bit el-mugaddas 
Muzaffar, üsuf im Ayyñb, muhyi dautat amûr el 


ad Emuslinin, Ab EMuzaffor Vüsuf bn Ayyñb ibn Chädhà, muy dautat amd el- 
müminin. 
Les écrivains arabes ont connu la plupart de ces titres ; ils en mentionnent 


même d'autres, soit qu'ils aient appartenu réellement au protocole usilé, lou- 
jours plus riche que les textes épigraphiques(, soit qu'ils aient été le fait de 
contemporains lettrés, avides du Matter le souverain, Pour ces raisons, une 
ue basée uniquement sur les documents épigraphiques aboutir à des con- 
dureuses, que les textes des auteurs pourront ensuite éclairer. 


clusions plus ri 
À trois exceptions prèst, toutes les inscriptions cilées ci-dessus con- 
anent: emalik el-ndgir, galdh el-dungé wru't-din, et il ne faut pas s'arrêter 


Le plus anciea de ces doc 0 Dénvanoune, Oumdra, texte ar 1 

2 408 lens pe BT7 2 el surtout Densanouné, 
On, texte av, pe A9 tait, ps 46 à Dore 
auaxnouné, Vie d'Ouatma, p.865: Rois, 


Hieur à l'avinement 
rain, wat arrété 0 
A1 fut rédigé par e-Qidi el-F 


Audin y porte les ttrus habituels des promiers — Æxérallé des hist arabes, pe 375 
ministres Fatimäles (ef, Hauoo, AlQüdi al- 8 Ces trois exceptions peuvent tre expli- 
Bd, pe 843 reproduit dans Qaranenawnt, X, Qué: dans le n° XII, malik ndeir pouvait se 
pe MALUS, et voir pour des titres, p. M), L'Ae Lrouver dans la lacune qui suit el-sayyid et 
toire des Patriarches d'Alerandrie à vouli juil, ee fut l'opinion de Vau 1 "(EL 


À Égypte, 1 0 68%); dans Lo u® 11, on Ut 
amet Les Utres dune 1V (Paris, saldh ebdin, sans dunyi, ut l'ombxsion de nd 
ar. 309, p. Sd; aimable 0 ie dus Le XIV est Lot Qui Insolite, 
de M. Gaudotroy-Demombyuess traduit par Maïs les ns 11 où XIV provionnent du recueil 
M, Hochet, in His. d'Égypte, p. A0, note). 1 Seefer, dont certaines copies sont lrè sus- 
né fant pas s'rrôler longtemps à colle erreur pet 

de l'auteur ébrétion de l'Histoire des Pa- V1 Salndin portait ce Aro an mallk depats 
triarehes son necession au virirat (Ané Énau, 1, 


€ dus ee diplôt 
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à ces expressions qui caractérisent la personnalité de Saladin. Il est également 
inutile d'insister sur son nom, Vüxuf (manque duns V, VII ut XD), su una, 
Ab E-Muzaffar (manque dans V, VIL et XI) et sa filiation, du Ayyñb (manque 
dans V, VIH, XE où NID), qui remonte jusqu'à son grand-père, in Chüdli, 
dans certains cas (IV et XVIII), Mauländ (notre maitre) est un litre connu, 
que portaient déjà les califes Fatimides, et qui ne nécessite aueun com- 
mentaire 

Une seule inscription (11), dont la copie est suspecte, fait précéder matik 
näsir de l'expression elsuljän, le sultan, ee qui ne semble pas avoir été 


l'usage pour les promières années de la dynastie ayyoubide. Il ne s'agit pas, 
bien entendu, d'établir que Saladin ne portait pus le litre de sultan, ce qui 
serait vain, mais d'atlirer l'attention sur un détail do protocole qui sera 
utilisé par In suite, 

Le litre de sultan fut porté par lus Selljoukidest, par Nür el-Din Malimüd, 
fils de Zanki®, par les Ortokides de Keifat, mais, en co qui concerne les 
Aÿyoubides, le Litre apparait, suivi immédiatement de malik, duns une inscrip- 


TT 
Humauv, Fetrolte Up ANT Hrcuo, lo eteruples à Tappul, pur Von 
lt), 6e qu AU conforme à l'ammge pour los À, Éyyple,!, ps S00-X0, noto 
ixirs Halles (CL. A, ppt, à p, 630, Yan Berchem n'a paë (routé 
n44 Qaioncnanor, V. p 4873 Au Paume, appuyant l'asterlion de Relnaud (Est 
Khitat, X, p. 37) pe 117, n. 1), à savoir que los vltirs 
Suydti (fuan amubddarah, 1, p. 40; ohup. aient arrogé le titre de sullan, On 
ma ban A0) con qu'en 888 Joelle pourit‘lite ce: pasage d'A Cu (1: 
elNisir roproelia à Saladiu de porter le mème pANO}:ule vixirest nommé sultan parles Égyp 
Hd que Lu Fm la 8 à des LIL C2 LE k 
A COM n rmpr 9e AE RU AME em DIR en ll qu es 
Climat, 1, pp 1214: vole aussi Chron. 


1 est pourtant un pou risqué d'écrire qu'a 
“Adi « contéra le sultauat n à Saleilin Den 


Meka, 11, p. 113) 

1 Voir el-desaus, pe 412, n, 85 01 auriout 
d'article cité p, 307, a 3, 

1) M, Ahmed Z3ki Pacha (ler, cit. pe 2) 
traduit etsultan ebematlk ebemndjantd par v Je 
Sullan-Hoi, le rombattant pour la cause de 
Dieu ». Uno lelle traduction est mauvaise, car 
le mo sun duit être où se trouve presqu 
toujours suivi du Litre personnel en mail 
{Voir plus bus). Ainsi, dns l'inscription ne 11, 
Al faut eomprendre : «le sultan, Malik Nôsir ». 

Si, — 1, 


soun, Oumadra, M part. (r., p 30). 

OL, Vax Binoneu, fucr. ar. de Syrie, M. 
LE, I, p. 430; Rev. de l'Aendimle arab 
pe 43143 Van Benonu, Epigr. des Dana 
mendides, Zeitiehr, f, Assyrlol., XEVU, p 80e 
90 (suivi d'une éplihéte). 

D GL Savvainn, Dur. de Damas, 1. A 
1894, 1, p 487 ; A80G, p.408 (suivi do mm 
ka. 

{ei Gt, Améda, p.87, 88, 108 (suivi de mat). 

w 
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tion de 405, à Damas{. En fout cas, ce ne peut être l'effet du hasard si treize 
textes de Saladin ne le donnent pas à cette place. 

revanche, ce souverain inaugure le titre sufdn el-isläm tra'l-muslimin, 
sulian de l'islam et des musulmans (LV, VAL, X, XL et XVI, qui n'avait pas été 
porté avant li ot qui lui fut peut-être conféré par le calife. Van Berchem 
en a noté toute l'importance duns la titulature des sullans Mamelouks (1, 

Si deux inscriptions rappellent des titres fatimides, l'une (XII), coux des 
vies, elsayyid el-adjall (le seigneur auguste), V'autre (NUD), plus curieuse, ‘abd- 
Allah wa walihu (le serviteur et l'ami de Dieu), ceux des califes, trois autres for- 
mulest viennent montrer qu'un nouveau régime venait de s'installer en Égypte. 

Saludin avait rétabli l'orthodexie sunnite, et eo fait est illustré par un 
titre qui deviendra l'apanage de ses successeurs, djdmi halimat elimän, celui 
qui a unifié la parole de la foi AV). 1 aurait été superilu d'insister sur celle 
expression, si elle n'avait été jugée récemment pou classique, sous prétexte 


que le « Lisdn el Arab ne la eounaissuit pas ». 1 parait donc bon d'ajouter 
qu'à côté du témoignage des inscriptions el des documents diploma- 
tiques ®, on possède celui du manuel de Qalquehandi fi. 


46 Gt, Sommes, mehr. d, Zladele von 
Damaikus, Der Ham, XU, pe 4 — Deux 
autres exemples, de 606 (HOW, p. 5). Pour- 
tant, encoro em 07, Lettre mers auivi d'une 
épitaète (Vas Hencm, Ier, ar. de Syrie, 
M. LE, Ul, p.400). 

Gt Cu LA Égypte, 4 D Fam — 
Salud a pu se 'octroÿer lui-même (vor lu 
doi Les développements au sujet de mutyé 
daulat mir emäminin) 

AGE, Hi, p.17, TT. 

1) On ne peut rotenir eelles iles n° VIT et 
XVI la première est une formule banale 
ue maitre de la gloire et de ln puissances et 
de In vieloire éclatante »; la segonde est lus 
un compliment de cireonslance qu'un tire : 
« qui a arraché Jérusalem des mains des poly- 
Aie» (ef, Quuaearal, UT, pe 4). 

\ Prélace de Mourauas, Hi, des sullans 
tamtouka, Patrol. or. KI, p, [LT] 350. 

L. Massignon a fort bian Hit d'insitor sur 
de documentation peu moderne dos. lexico- 


graphes arabes : à leurs exemple justifiontifs 
ue vont pas au delh du at siècle de l'hégire. » 
Kai aur les origines du lezlque technique 
de la mystique musulmane, pe 1.) 

WG LL A Égypte, L lndex, p. BG, 

@ Asus, É diplomt arab del R arehluio 
Fiorentino, p. 184482, 210, 241 
uma, 1 pe 463, #91; 11, p, 1, 225; 
Rnaun, Eétraits, 236 (pacificateur de la 
oi) — Une Jettre du gun mamtont Harsbiy 
lui donne le tro de djdmt Jaréy etimän, 
celui qu unifle Le park de la fai. (Pa 
ae. 4440, 47 0) 

0 Qasgaeuanu, VI, p. 48, 426; p. VIN, 96. 

D'ailleurs, on trouve une série d'expressions 
du mème ordre: à élever, rendre publique, 
effacer ln parole de d'isarn » (And Entwan, 11, 
DAT; Magnizl, 1, p. 221, 223) ; n celui qui 
unie la parole des unitaires (mnhidin) n, 
dans une üseription de Moss ul (Oriental. 
Studien, 1, p. 200). CL. Lun Missawsï, 1, 2; 
1001 Nuits, nuit 402. 
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a mérité, d'autre part, d'être nommé eolui qui a dompté les servi- 
teurs des Croir, qümi “abadut el-sulbân (IV, XI), en inaugurant, contre les 
Croisés, une action vigoureuse el assez vité couronnée de succès, qui con- 
trastait ave la politique des Fatimides, toute de faiblesse et peut-être de 
trahison. 

Enfin, le rétablissement du sunnisme avait été marqué, du vivant même 
del Adid, par une Wugbah officielle faite au nom du ealife de Bagdd. Les 
historiens content, à ce sujet, comment Saladin et son entourage, pressés par 


Nûe el-Din, avaient sus-eslimé l'attachement du peuple égyptien à la dynastie 


régnante. Un politique avisé, d'ailleurs étranger au pays, ayant peut-être 


soupçonné la valeur et ln future chance du nouveau virir d'elÂgid, prit sur 


lui de nommer dans la prière le souverain abbussie, On s'attendait à des trou- 
bles, mais la paisible population du Vieux-Caire d'abord, du Caire ensuite, 
aceueillit la chose ave une parfaite indifférence (, Suivant l'expression d'Ibn 
@l-Athir, qui reprend pour l'occasion un vieux proverbe arabe, n deux chèvres 
ne se battirent pas à coups de cornes », Et ceci suffirait peut-être à expliquer 
l'échec des mouvements fatimides ultérieurs, qui n'eurent pas pour eux l'opi- 
nion publique, tout au moins dans la capitale, mais furent seulement soul 
d'ailleurs bien organisés. 


nus par des conjuré 

C'est done à juste titre que Saladin pouvait être appelé le vivifeateur 
QY, VI, VII, 
XVI, XVI). L'origine véritable de cette expression n'est pas encore clai- 
s qualificatif fut pris par 


de l'empire de L'émir des croyants, mubyi daula amie el-miümini 


rement établie, et, notamment, on ne sait pas si 


dl dont 1 existe 
wa, 1, 


(Sur oo événem 
d'autres versions, Voir : And 


semblable, qui ne manque pas de saveur, dans 
Fakiht (Chron. Mekka, 1, p. 8. 


pe AU-106 ; Mist. or. Crolsadtes, 1, pe 44, 
HO: Qaigacuanot, I, p. 4M-432; trail. 
Wastenteld, p. A14-16; Buocuwr, Hit. 
ArÉaypte, p. 103; Aut'Mayisin, 6, Popper, 
Ab, pe 10-04 ; Huwnaun, Vie de Salud (extr. 
de 2, A. 4844), p.83 Micuaun, Hit. dea Grol- 
sades, H, p. 286: Laxk-Poosr, Saladin, p, 108- 
409: Encyclopédie de l'islam, 1, p. 4; Canna 
De Vaux, Penseurs de l'slam, 1, p. 21; lus 
Kuausâs, text. ar. Il, p. 505; Ren 
Ectraits, pe 446-447. — Voir une 


18 M Ge proverbe est antérieur à l'islam, 


puisque les auteurs le melleut sur les lèvres 
du Prophète en des circonstances qui ne lui 
font guère honneur (lux Sao, H, 4, p. 48), 
des historiens d'époque tar 
54, 68, 77 à Quru -Din, 


Alive (lux Las, I, 
Chan. Mekka, D, p. 180) 


Ai Gt. Casaxova, lei Derniers Fatimidés, 
Mè. de la miss. fr. du Caire, L. VI; Notice 
sur une coupe arabe, 4. A, 48, 1, p. 326. 
339; Lasx-Poour, Saladin, p. 102-103, 
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Saladin de son propre mouvement, ou bien s'il lui fut conféré par le calife 
de Bagdad. 

Qaljachandt à inséré dans son ouvrage l'uete officiel par lequel la cour de 
Bagdäd reconnut lu souveraineté de Saludin sur l'Égypte0. Celle formule n'y 
figure pas, non plus que le litre de sullan : Saladin y est appelé Saldh el-Din, 
sans dun, one reçoit même pas son surnout de Malik Ndsir, La chancellerie 


califionne ne s'est pas mise en frais, ot lu surabondanée des Litres conférés à 
Suludin ne compense pas leur manque d'originalité, Voici ce document : 
Elzmatik el-adjall, say, satéh et-din, négir et-istdm, ‘imäd elduulah, die 
md mul, fakhr él-millah, safC-Hhitéfah, dj el-mutik veu tsutätin, qémi 
farah eu Emuehrikin, géhir el-Mhawdridj wa't-mutamarridin, * 


ha 
= dmudjähidlin, alpr 
ghdatis, bilhd-ha (2), Fiuf in Aypñb, — Soit, en traduetion : « Le roi angusté, 
le soigneur, Salali el-Din, le défenseur de l'islam, le soutien do la dynastie, la 
beauté du royaume, In gloire de lu religion, l'ami sine 


du eulifat, la cou- 
ronne des rois et des sulluns, le dompteur des iafidèles et des polythéistes, le 
vainqueur des révollés et des rehell 


os, la gloire des combattants, le brave 
à princn (?), Yüsuf ibn Ayyüb, » 


La suite du document ne sort pus de la banalité : 


guarrier, le sa 


aladin dut en être satis- 


fait néanmoins, éar on ÿ reconnissail sa souv 


ainelé sur l'Égypte ot, par 


4 Quueucanun, X, pe A4A82, — Telle eut bourg tira part, p.67), — Golitrvde A Gl, 
bio Ja référence donnée par M, Almed Zik quelecoplstu(ou l'éditeur) de Qulnehnndt pris 
Pacha (aps ei. pe 264, n, 4); pourtant, Ici pour un nom propre, est suivi dans l'édition 


des Litres ressemblant plutôt à ceux qu'on Lt 


de Go qui donnerait: v Ang Gba Hate, 
dans Ququebandt Xp 3 et Lü où dont 11 CR in aan EL e 


a$ à pas leu le tete compte, eur I pro Mlle Yésul, fl d'Ayyh n. Or, le due 
viennent d'un à oxorclee de style » de Diya  #'est pus envoyé à un fils du Suladli 
Din un el-Athtr (voir D. 185). 4 0Ù Alp gi, comme on Vient de le 


d On pourrait citer de nombreux excmplés un Lire, Où serait done amond à 
criptlons sans lesquelles an trouve uno 
dautah, mul, 


ait encore mu dite 


ton le Litros 


qui aurait embarrass 


lu coplste, atlbuk, 


Cas Banc, Dnse, are de Syrie, M. L En Dita (SEL qui, précisément, 
Al, p #10, ED): bornous-nous à rapprocher suit At ghfef dans l'inteription do lé 
de teste de ln chancellerie de Bag d'une Ünôr à Hosra (Van Hencr, fraér, ar. de Sy= 
a d'Alop, datéo de 37, dans iquelle, rie, M. L EU, pe 4973 Ars Inachr. aux 
où trouve en outre les autres formules et jus Armenten, He: & part, p.46 ; Épigr. des atabeka 
Aiten ture Ag Ghisi |Somenusiw, On de Dumas, in Florileg. de Vogüé, p. 4-43) 
Heitigtüm Shah Muhstn, Ha Mélanges Deren- ee est d'ailleurs qu'une hypothèse, 
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avance, sur les conquêtes qu'il pourrait fairo dans l'ouest, sur le littoral syrien 


et dans lo Yémen. Mais rien n'indiquail expres 


ément qu'une. 


ienne provines 


de l'empire reconnaissait à nouveau, aprés me longue interruption, la suze- 


raineté abbasside. 
C'est à la chancellerie égyptic 
trouver trace, ailleurs que dans les 


une lettre du Qui el-Fadil, qui cc 
el-malik elndgir salôh et-duenuà 10 
andr ol-mämintn, que Dieu fa: 
Saläh el-dunya wa’l-din, sult 


que nous devons done faire appel pour 
seriptions et sur les monnaïes 1, du litre 
muy daulat amir el-mäminin. On le rencontre, mais assez tard, en 
amene 
Lin, sul 
durer le pouvoir du maitre el-Malik el-Näsir, 
de! 


77 6, dans 
Adäm Allah dantat el-maulà 
est na Emustindn, mubyi dautut 


ninsi : 


et des musulmans, le vivificateur 


de l'empire de l'émir des eroyants. » On ne sait pourquoi M. Ahmed Zëki 


Pacha 1 
Saladin à Alex 


ie, qui la motiv: 


présence d'une fleur de rhétorique 


ions s'eflondrent, et nous ne som 


signe à cette lettre la date de 572, étant donné que le voyage de 
ut bien li 


en 577, En tout cas, sos 


s plus « purement el simplement en 


a célèbre secrétaire d'État de l'époque » 


en effet, le litre existait déjà sur pierre une année avant la lettre citée du Qüdi 


el-Fadit (IV). Un autre document 
titre protocolaire 
aux consuls et aux anciens de P 


on le ren 


authentique vient établir qu'il s'agit d'un 
putro dans une lettre de Saladin à l'archeyéque, 
& de janvier 1177 (radjab 572), dont 


une traduction latine contemporaine compense la perte du texte arabe. Onlit 


dans le préambule : « Magnus ot ist 
norum, ilustratio totius mundi et lun 


Elamomim®. » À priori il fall 


domi 


us rex regum el roctor Surace- 
a logis Josep, rivifrtor rogni clmire 


Hier l'idée que ce Litre puisse être le fait de 


la flattério d'un cogrtisan. 11 est possible que Saladin se le soit octroyé lui- 


V) Lant-lroour, On the coins of the Urtukis 
(comm, Lo the numismat, s00. of London, 
A#T3), p. 24, 60: Laxe-Pooux, Got. of the or. 
œuins Un De rit. Museum, M1, pe 160: IV, 
TA, 1% Lavoux, Cat, monnaies, Égypte. p.189. 

1) GI Anë Cm, 1, pe 2 

1 Lac. lt, p- 285. 

1 Gouftrmé par Magriet (Kitat. 1, 
Muocuwr, His. d'Égypte, p. 147, Le sultan 
était allé suivre Les cours d'ADŸL-Tähir bn 
“Auf, et non de Silafl, qui était mort l'anuée 


. 24 ; 


précédente (An Cuimau, 11, p. 46; Huneuer, 
ep. lt, pe 139-440), et dont Suluilin avait 
bien écouté les leçuns lurs 4 
voyage, précisément eu 
pe 368.269 ; Mag 
ur, op. ci, p. 139). 

5 Aman, L diplomi arab, p. 364. 
med Zäki Pacha {art cité, p, 378) a 
document, mais we Jui à pus acconté une 
grande valeur, peut-être parce que pour lui 
letire du QBA el-FAdil était antérieure. 
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1ème, car il put en sentir l'utilité pour le succès de sa politique syrienne : 
de fait, il eut le souci de faire savoir au calife d'abord, à tout le monde 


musulinan d'Orient ensuite 4, qu'il avait restauré en Égypte les prérogalives 
dé la dynastie Abbasside. 

Trois des inscriptions de la Qal'ah Guindi (VI, X, XI) fournissent un titre 
que l'on n'avait pas encore vu accolé au nom de Saladin, Æhalil amir el-mûmi- 
nn, l'ami de 


mir des croyant. À vrai dire, un document diplomatique don- 
nait à Salndin un litre de eet ordre, mais ici encore le texte arabe n'existe 


plus: « Magnus et iustus et gubernator Saraconorum, lumen regum, rex militie 
Saraconorüm, Salaadin fédélis elmire Elmomim 9 ». Du fait que Malik Adil était, 
dans une autre lettre, qualifié do lu même fagon, et qu'on suit à n'en pas 
douter qu'il était surnommé Ahaltl amir el-mamintnt, on pouvait conclure que 
le texte arabe pendu contenait aussi cette formule, Ce fut l'opinion d'Amari (9, 
et les inscriptions de la Qal'ah Guindi viennent aujourd'hui la confirmer, 


L'expression comble, en tout cas, ne lacune des auteurs arabes, qui ne sem- 
Bent pas l'avoir connue : dans cet ordre d'idées, Suyall, qui n'est pas pour 
l'histoire des Ayyoubides une sérieuse autorité, parait être le seul à dire 
qu'en 874, le ulife Mustadi conféra au sullan d'Égypte le Gitro du mu'izz 
Amir élmüminin, l'appui de l'émir des eroyantsl}, 

On s'explique asser mal pourquoi Saladin est nommé l'ami de l'émir des 
crois, it pur le calife à son frère, Malik ‘Âdil, et qui est attesté 
par l'inseriplion de lu citadelle du Caire, datée de 791, soit de quatre ans 
antérieur ate de colles de la Qal'ah Guindi, Van Borchem avait 


confe 


plus 


ur 


à Qaiguenans Aer éd, L pe IN; Anû entendu, d'une question de place, et celle 
au, L pe 10%, 244 et 246, eulogle à ln vite des Litres est couramment 


@ Cf, Aue Cnam, 1, pe 1 usitée, à partir do 506 (C, L A4 Égyple, b 

Buocuer, Hl. d'Égypte, p. 108, 104, 12 1° 459), Cf. dans une inscription de an 470 
Elles commencent toutes trois par la for-  (büd, n° 454): buras ebistèm woa'temutimin 

ame «aout Aa math mautand que Di bilakhtid mulkihl, que Dieu. garde l'islam et 

éternise le règne de nolre mattre! ». Où n'en les musulmans en élernisant sou règne ! 

tro ‘autre exemple dans. toute l'ép W Asa, À diplomarabl, p. 262. 

graphie syro-égyplienne. Geln date au moins Gi Voir plus bas, 

de l'époque tntimbte (Qargxcaw, VI, p. 522 10) Awant, ap it, LIV. 


a de Qi édit d'emplois de la même C) Surin, Musn elmuhügarah, D, p, 90: 
manière que dau les frais inscriptions, au Av Zéni Paca, op, ci, p.266. 

début d'ame lire au cale (bd, p. SO; ef, CIC, LA. Égypte, L p. BLA3. 

aussi An Guisan, 1, pe 230). 1 s'agll, 
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bien voulu attirer mon attention sur cette anomalie, que ni lui ni moi n'avons 
pu élucidr(. 

€ qualificatif d'ami, que certains ealifes Fatimidl nt à leurs vizirs 
et qu'on trouve dans une inseription de Nûr el-Din 0, fut dévolu à Malik 
“Adil, et, plus tard, on le rencontre dans la titulature de Malik Salih M. 


Le moment est venu de démontrer que les deux coupes magiques étudiées 
par M. Ahmed Zéki Pacha ne 
ladin. 

La première renferme le texte suivant (p. 251-252) : 


viennent pas grossir lu liste des reliques de Sa- 


DE el pe5 oiey AU sf pal 44 aan Gall Gill Lu 5e 


« Gloire à notre maitre, le sultan, le roi, combattant pour la foi, aidé de 
Dieu, victorieux, Abü-Muzultar Yüsuf, associé à l'empire de l'émir des 
croyants. » 


Ui La surmon qui fut prononcé, on 18 
LAS), à Jérusalem, après ln prise de cette 
ville par Saladin, ne contient aucune formule 
do ce genre. Étant dounée la solunnité de 
événement, cette Khutbah fut eurtainement 
visée par lu chancellerie in, ot, à ce 
re, posside le earnetère d'un document oi 
ciel. On y trouve réunis tous les Utres de So- 
ludin, et une formule de cireoustance commé- 
mors la vouvello conquête (lux KuaLtuixAN, 
dxt. ar, 1, pe 698; And Guam, 1, pe 11- 
114; Laxe-Poour, Suladin, pe 237). 

@i Gt. G. L A Égypte, 1, a 19, 38, 29; 
Qatoacmanni, X, pe 422. 

1 Recueil Séheler, n° 135. — Je rappelle 
que ce rocuel doit être utilisé avec précaution. 
Une autre inseription dé Nûr el-Din l'appelle 
ndgir amir elmününin, le défenseur de l'émir 
es croyants (Vas Bencues, Ar. lnachr,, pe 4: 
tira part doSanneet enzreun, Arehüol. Reise). 


io Gt. CL A Égypte, À, u 49: Vas 1h 
eux, lmuer. ar. de Syrle, M, 1 RU, p. 460; 
Han Bus, Gabul, du mule ar p. 8T3 Van 
Bracu, Aë. ich, D. 23 Sons, 
lache. d, Zita, v, Damaskus, Der alain, XI, 
pe 4 6, T4 6 L A Jérusalem, 1 pe 108404; 
Auans, op ei, pe 69, 267. SRG, 412. 

Noter ansal mu‘ (aide) dans un document 
venu de Bag (Quuosenasot, X, p. 103, 111) 
@ Gt. G. LA, Égypte, L nv 64, 65, 70, 
Le souverain ayyoubide de Damas et d'Alep, 
Malik gi Sa e-Dln Yésuf (le petit Satin 
din), qui régua Jusqu'en 658, le parte dans 
ane inscription de Damas (Sauvaiu, Désir, de 

Damas, 3. A, LRO, 1, pe 408) 

En Égypte, Malik ‘Azie Uhdn |E. 1. A. 
Egypte, L n° 480) et Malik. Kimit Maumemait 
Clkonist, Khéfat, IL, pe 4623 Aants op. elle, 
. #1) portèrent le litre d'aide (ahér) de l'émär 
des croyants. 
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Le second texte est plus sobre (p. 256, 288): 
y EN pi abll el GILLN UV 3e 
Mais il faut ajouter que cette seconde coupe contient la mention suivante : 


des gp & out ds 56 


« Fait sur le territoire de la Mecque on l'an 580, » 
M, Ahmed Zéki Pacha fait suivre ces inseriplions d'un commentaire long 


et louffu, dans 
non des preuves convaincuntes. Dans les développements qui vont suivre, je 
me suis offorcé d'appuyer ma démonstration principalement sur des documents 


quel on peut puiser des renseignements ploins d'intérét, munis 


épigraphiques, 
1e La formule 
is dans une inscription de Salkhad, antérieure à l'année H901. 


lé mautänd (gloire à notre maitre) se rencontre pour la 


première 
Onda retrouve sur un miroir llismanique au nom d'Urtuq-Châh #, Ortokide de 
à 634 0, I importe peu que ee miroir ait disparu, 
eur on trouve deux autres exemples presque contemporains, l'un dans uno ins- 
criplion d'Amil, datée de 634 4, et l'autre, que eite M. Ahmed Zéki Pacha 
sur un coffret à bijoux au nom du sultan nyyoubide Malik ‘Adit L1, qui 
5 à 6970, Enfin, de colle date h 650, j'ai pu trouver sept autres 
ient très fréquente, notamment 


Kharput, qui régua de 


du 6 


exemples, et, duns la suite, l'expression 4 
sur les cartouches des sultans Mamlouks, Tels sont les résultats acquis ap 


de on né peut conclure avec rigueur: trois insérip- 
tions de la Qul'ah € 
qu'on aurait pu naguère considérer comme insolite. 11 faut ajouter, un out 
qu'on trouve “2 He madnd devant le nom de Muhammad, Ortokide de Ke, 


qui régna l'époque de Saladin, mais la légende qui contient cotte formule se 


ngues recherches, me 
di nous fournissent un début par Mall Allah null 


Gt, Dussaun et Mac, Méalon dans le 1 Cette inséription a Sté roproiulta troïs 
Syrie moyenne, Nouv, arch. des Mislons, X, fois pur ln photographie (Laxe-Poour, Arf of 
pe tie Saracena, pe 208; Lase-Poous, Sélüdin, 
61 CL Ruinaun, Mon. de Bacs, 1, pe 405 p. 335-390; An ,0p. el, pl lt, 
et pli x. u %). La 1 e M. Almod Zéki Pacha 

18) EL. Amd, p. 06, 1, 8, (p. 360) est très défectueuse ; on en érouvora: 

4 GL Amida, p.10 le texte correct dans Lane-Poglé (Ari, p 20), 
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trouve dans un manuscrit qui n'est peut-être pas contemporain de Muhammad 
et n'a probablement pas un caractère officiel (9, Si on considérait ce doc: 


ment à sa valeur maxima, on pourrait formuler l'opinion suivante : connu déjà 
au temps de Saladin * 


l-mauländ était trop peu en usage pour être gravé sur 
les monuments et sur les objets d'urt @. 

2° 1 a été établi, plus haut ©, qu'à l'endroit où il est placé, devant el-malik 
cmudjähid, le mot suljän ne se rencontre pas hubituellement dans le protocole 
de Saludin. 

3° On lit ansuile sur lu première coupe : el-malik el-mudjdhid el-muayyad el- 
mans Abd" -Muzafar Yisu ; el sur la séconde : elmalik el-mudjéhid Ab -Mu- 
saffur Vüsuf. Laissant de côté le second texte, qui corroborerait d'ailleurs la 
traduction du précédent, il faut comprendre ainsi la première inscription : « le 
sultan, el-Malik el-Mudjdhid, aidé de Dieu, victorieux, Abd'l-Muzaftar Yüsuf ». 

Van Berchem a exposé ce détail protocolaire d'une façon lumineuse en 
commentant une inseription rassoulide, dont voicile texte é-maulän el 
Malik cl-Mudjdhid el-‘dlim el-"ädit ». « Les litres malik, roi, et mudjé 
Van Berchem (#, figurant souvent, dans les protocoles souverains, 
lhètes isolées et distinctes du surnom personnel en matik, on pour- 


rail être tenté dé traduire ici simplement Le roi guerrier, savant, juste. et de voir 
dus ce toxte une inscription souveraine anonyme. Mais le titre mudjdhid, comme 
épithète isolée, figure habituellement au mélion d'une série d'épithétes analogues 
débutant par “lim et préeüdée par le surnom personnel en malik. Ainsi, les litres 
malik etmudjdhid forment stla règle, 
exposée dans les manu te quelques 
exemples, et on peul ajouter que lu quasi-unanimilé dus textes épigraphiques 
S'y conforme, En effet, sur soixante-cinq inscriptions publiées dans lesquelles 
le mot malik est accompagné de plusieurs épithètes, dont trente et une 
échelonnées entre 560 el 650, et trente-quatre, entre 650 et 800, on ne trouve 


orientaux 0 


Gt, Amüda, p. 9. 

1 Sur le tapis de Saint-Josse, l'expression 
n'est pas rigoureusement semblable : Lez wa 
igbdt &.. (llustration, wars 1921, p 30 
Monuments Piot, XXI, pl. IX; Syriu, UM, 
pl:1V4 Miwoy, Muiée da Laure, l'Orient 
Musulan, Ar 


Sri, — Hi 


Voir p. 313. 
{4 Notes d'urehéolagie urube, 3, A, 4004, 1, 


Quionensnu, VE p. 124: Xp. 6 
Pour les documents diplomatiques, ef, 
Au, op dt, p 09, 105-106, ASL-A82, 440, 


si 
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qu'un texte pour la première période 1, et deux pour lu seconde #, dans les- 
quels le mot matik n'est pas immédiatement suivi du surnom personnel du 
souverain. 

Or, dans le cas présent, l'entorse au protocole serait encore plus sérieuse, 
puisque Vdsir, surnom de Saladin, fuit défaut. Cotte omission, jointe à colle 
de Saldh el-dunyé wa’t-din où au moins de Saldh el-dln qu'on s'atlendrait à lire, 
rend l'attribution à Suladin bien suspecte (1. 

4 Nous arrivons au fait le plus grave, à la formule gas amir ebmüminin, 
l'assoeit à l'empire de l'émir des croyants, qui n'a jamais été portée par Salulin, 
et qui n'a été dévolue en Fait à aueun Ayyoubide: l'accord la plus complet 
me à ee sujet entre les texts épigraphiques et los chruniques musulinanes, 
Qalqachandi a nettement exposé le sens qui s'attache à cette expression [9 : 
« On veut dire (en appolant quelqu'un qastn mdr el-maminin) qu'il posside 
une part de l'autorité et du pouvoir de l'émir des eroyants, dont il devient 
l'associé. 1] est son égal dans le commandement (. » 

Avant Salidin, ce litre se trouve donné par los auteurs à certains souve= 
rains Seldjoukides (9, et ce fait comporte une explication très naturelle. Si, en 
la personne dé son fondateur, la dynastie ayyoubidé rendit l'Égypte nominale 
ment soumise à l'autorité abbusside, les sullans Seldjoukides, eux, avaient 
sauvé ln dynastie elle-même en ramenant dans sa capitale Le calife el-Qâim, 
après la défaite de Basasiri M, Get événement considérable füt annoncé ofli- 
ciellement par les soins de la chancellerie abbasside jusque dans l'Inde ®, at 
on conçoit sans peine que le eulifé ait décerné à son puissant protecteur le 


rù 


At) Une Hnseription do Damas, dntée do 034 
Lot. Sauvar, Deser. de Damas, 3. Au 1804 
1 p. 204) 

{6 Une Inseriptlon du sultan Ha {Last 
Poous, Art a he Saracens, p. {34 et une d'u 
souverain rassoulide (Van Buunw, Volei 
d'archéol, 3, As, 4008, 1, pK). Ge dern 
exemple no choque d'ailleurs pas directeméiit 
la règle, car Le protocol est un pou ilféreut 
Au fat que matik est répété deux fois » Afo- 
Ai "dim “ai (tres) make muy (surnom 
personnel). 

(Voir les romarques très nettes faites sur 


une inseripiion taussment attribiée à Sala 
din, par M. Buoguer {Les ms, ar. de la coll, 
Marteau, in Notices et Extraits, XU, ps 301 
at so. nôte). 

1 Qauonemaon, VI, p, 65, 118-114. 

8) Cest d'ailleurs aves cotle signification. 
d'égnl que l'on rençontre le mot go dans 
un document cité par Tabar (1, p. 960). 

\®. GE les citations foursics par M, Abmed 
4x Pac (loc, elt,, p. 969-270). 

F3 GK, Lx Murassan, p. 41, et les rélé- 
rences données dans J. A., 4921, 11, p. 07. 

1 GL. Qaugacwarnt, VI, pe 404-409. 
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titre d'associé à l'empire (%. Une inscription du début du vr* siècle de l'hégire 
vient confirmer cette titulature seldjoukide, donnant ce titre au sultan Muham- 
mad (9, fils de Malik Châh, et on le trouve dans une lettre du calife adressée 
au sultan Mas'üd 1, 

Ibn el-Qalänisi ( précise que Le litre fut dévolu à la branche seldjoukide 
qui régna en Mésopotamie : c'était colle qui tenait le culife en tutelle, Mais 
lorsque cette dynastie disparut au bénéfice des Ortokides M, Le titre passa aux 
Suldjoukides d'Asie Mineure, et on peut présumer, étant donnée sa signifien- 
lion, qu'il n'était pas simullanément l'apanage de plusieurs dynastes. Nous le 
rencontrons sucee 6 au nom de Koïkäwus 1"), en 
628, 640 et 647, i ceux de Keïqubàd 1, Kïkhusrau LL et Koïkäwus 11 0. 

Dix ans environ après culte dernière date, le eulifat de Bagdad disparais- 
sait, mais Béïbars reeneillait au Caire un survivant de In famille abbasside et 


linstallait comme calife, C'était un service comparable à celui que les Suldjou- 
kidos avaiont rondu à son aïeul deux sià 


des auparavant, el lé nouveau culife 
le reconnnissait en décernant à Béïbars le surnom honorifique d'associé à l'em- 


Voir Inn at-Qutnin, 1. SRI-SRS, 
4 G. Amd, p.36. — l'our Malik Ehäh tul- 
mêmi, l'assertion ie Mirkhont est intirmée pur 
au texte de Dana, qu a qualifie to br 
Qyümin) de Lémir des eroyants (Van Mn 
sur. a, de Syrie, Mi 1. E,, pi 400, u 3) 

Pi GE Qaugiemaxm, VL, pe 897. — La cum 
paralson. do ve document avec la lettre ci 
lus haut, adressée à Salt (p. #16), montre 
leu la différence faite par le gouvernoment 
lifiou vntre los Seldjoukides cles Ayyoubides, 

A Tux Hi-QALANIST, D 286. 

BL, Ame Zéki Pc qu'on tronvel 
les monnaies des Ortokiiles le litre ile 
gif air el-mümintn (art, &ité, p. 270). 
Celle nssertion repose sur une lecture un peu 
rapide des légendes Insorites sur ces mon- 
aies, Sur quelques pièces, mention est faite 
par les Ortokides de lours suserains los Seld- 
joukides d'Asie Minoure, et c'est A eux que 
“applique le Ltre de qdsim. Les Ortokiles 
porleat calui de ma'bn (ide) ou de nagér (dé= 
fenseur) amir ebmäüménta (Lane-Poux, On 


Le coins of the Urtukis, p. 22, 26, 7, 88, 44, 
44, 80 ; Lanw-looux, Cat. of ie coins of the 
Brit, Mu, UE, AU 4284199, AUTE Vas Dune 
Gal, A. nach aux Armenien, n°9 x Re 
nat, Mon, da Hlacas, U, p. 408; Amdta, p.16, 
A: M, 99, 104), 

4 Of, Vax Bneun, Éplgr. des Duntmen- 
les, Zeltiehr, f. Ansyriol,, KXVU, p. VO. 

Las Solljuukidtes d'Asie Mineur portatent 
auparavant Je Lire de burhdn (la prouve) amtr 
clmüminén Cuanr, Ép. ar. d'Aaie Mineure, 
D: 16), qu'on lrouvera encours postériouroment 
à UT (Ibid, pe 10, 28.39, 54, 97, 45.40, 84 
86; CL A, Auie Mineure, L, p. 0-3, 15), où 
wncore de néslr, défenseur (Huaux, op. ait 
D 8-30, 4647; €. LA. Ale Mineure, 
p. 18; lam-Pooux, Cat. of lhe coins of the 
Bril. Mus., M, 1. 51) 

Qi Gt. G LA, Asie Miseure, 1, p. 7 
Huaur, op. cit, p. 90-41, 79, — Pour les mon- 
4. Laws-looux, Cotns of the Urtukis 
1: %6, 80; Gat. of cons of the Brit, Mus., I, 
1 8T, 90, 0 (623 à 660), 
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pire, à la date du mois dé radjab 659 0. Dans l'année même, le sultan le fat- 
sait graver sur pierre (*, 


entrant ainsi qu'il en éprouvait une certaine fierté : 
de fait, sur vingt-sept lextes complets de ce souverain, neuf seulement ne le 
renferment pus . Parmi ses successeurs, son fils Barakat-Khän (, ensuite 
Qaliwun aimeront à s'intituler gasim amir el-miminin, puis ses fils Khalil et 
Muhammad, ensuite Cha‘hân, et, beaucoup plus tard, Bursby, pour ne retenir 
que des exemples uttestés par l'épigraphie. Ils suffisent à nous montrer la 
continuité du litre au moins jusqu'au milieu du n° siècle de l'hégire (9. A 
dater de cette époque, il ne doit plus guère intéresser les sullans Mamlouks, 
qui avaient pris le litre d'indm vers 850 1, 

Les motifs qui ont fait décerner par le calife aux Seldjoukides et aux Mam- 
louks Bahrides le surnom d'assorié à l'empire sont donc du même ordre ; ils nous 
montrent que Saladin n'était pas qualifié pour le recevoir. D'ailleurs, le 
gouvernement abbasside était autorisé à n'avoir envers Saladin aucune 


(0) Gt. Auuvo Zéxt Pacs, lo: cit pe 289. 4 6 Van Baueness, Anal, ans Syrie 
49 Gt. Sonensutw, ch, d, Ælad v, Da Beitr. 2. Assyriologle, VU, p. 401; Sonene 
muskus, Der Han, NU, 8-9. sum, Bantbek, pe 10, 20, 3, 225 Ge LA 
10 Das, 689 (Van Beneur, laser, ur, de Syrie da Nord, 1, pe 10, 2,24, M, 40 3MLE,, 
Syrie Ma LE, 1, pe 406; Sauvarnn, Deser, Al, p A8T: Gunnmonr-Gaxwrau, Her. urchéol,, 


de Damas, 3. A4, 4898, 1 pe 481; 1806, 1, or 1, pe 80%; où l'index do G. 1, À, Egypt 
pe 284: Sousnxnin, loe, el, pe 10); Qârn, 1: p, 800 

{Gnons Notes épigraphiques, 3, À, 1022, Gi Voir, chez les auteurs : Zsrranstén, 
1, pe 77) Home, 066 (Van Buncuum, dr Mettre 2, Gexch d. Mamluken, pi 2 
Inachrifl, Beitr. 2. Assyriol,, VI, p. 8); une onemanot, VI, p, 65, 408, 443-414 


euriense inscription de Satnd, conservée par 


Of VU, p 2 
— 1 semble ble 


dl, p. AY, pe. 18, 407, 


Magrdal, 666 (Suns mamtous, 1, bp 48) + 
Salkhud, 068 (Dussaue 6 Maccen, Mission 
dans la Syrie moyenne, p. 882); Vin 0 
Akrdd, 660 (Van Mince, M LE, pe 484 
G. I. A, Syrie du Non, 1, n° 6); les deux 
textes du pont de Lydda, HF (Cuenmoxr-Gav- 
mate, nrehe or, 1, 263-364, 407); Damas, 
878 (Some, loc. el, p. 10), 

A ce moment les Seldjoukides reprenaient 
de Utre de bürhdn amfr elmümintn (van, 
op. éil, pi T4 GL À, Asle Mineur, 1, pi 28: 
Lawe-Poour, Coins of le rit Aus. IL, p.04, 
97, 100, 102, H034IX, p. 292, 293). — Voir les 
réflexions de M. Hochet (Mes. de Decourte- 
manéhe, 3. A, 408, H, p. 348-319, note). 


que les sullans Mamloukk 
aient parfols porté Le Htre de wa (ami) ambr 
emüminin (Qaugnemaso, Vi, p. 4243 VII, 
D: 310; Zur, p. 67), Quant à celui do Khalil 
amér étmäminin conféré au sultan Khalil, 
on l'éxplique aisément pur un jeu de mots 
fait sur son nom (Qaugaciasmn, X, p. 460, 
468, 472) 

WG, G. 1, À Égyple, Le n°56, — Voir 
plus loin pour QAIL Bay 

Los documents. diplomatiques assurent 14 
continuité du litre jusqu'à la fin des Mam- 
loucles (Awaut, J diplomé, p. 468-466, 184, 183, 
240, 221-292: Muwxavo, Extrait, pi 858, a 14 
Paris, ar, 4440, fe 47 D), 
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reconnaissance. Il ne faut pas oublier, en effet, que Saladin était en Égypte 
le lieutenant de Nûr el-Din, et c'est tout naturellement à ce dernier que la 
cour de Bagdàd reconnait le mérite du retour de l'Égypte au sunnisme, On 
pourrait même se demander si la révolution égyptienne ne fut pas l'aboutis- 
sant d'une série de tractations entre le calife et Nûr el-Din, Cette manière 
de voir expliquerait l'attitude du culife Mustandjid, qui, en 565, blame Nûr 
el-Din de la lenteur mise à restaurer son autorité spirituelle on Égypte. Son 
successeur, Mustadi, se plaindra aussi, toujours à Nür el-Din (0, La chute de 
la dynastie Fatimide eut lieu en 507, et ce n'est quo trois ans plus lard, après 
lu mort de Nür el-Din, que le enli 
Égypte @. Ce dernier fut done igno 


" 


mnalt le pouvoir de Saladin en 


& pendant rois ans : un Htre de cette im 
portance, qui resta sullanien jusqu'au x (ve) siècle, aurait été décerné sur- 
champ. 


A supposer que le souverain ayyoubide l'ait pris d'autorité 
usage ailleurs que sur des coupes mugiques, objots qui n'étaient guère 
tinés à augmenter sa situation politique. Or, la grande majorité 
tions de Saladin ne lui donnent pas de titre en amir el-mäminin, et Lrois d'entre 
elle 


ilen aurait fait 


les inserip- 


outre un document diplomatique, l'appellent khalt amir el-müûminin, Le 
silence est encore plus complet chez les auteurs musulmans, et l'on ne peut 
citer que Suyüfi qui connaisse mu'izz amdr el-mäminin. En tout cas, on admettre 
difficilement que ce titre « si en vogue (sic) de gasbm amir el-méüminin » ait été 
décerné à Saladin « par la foulet”. 


Un auteur chrétien, Abû 


Sülih, affirme cependant que Saladin « est appelé 
sur les dinürs el sur les dirhems gasim amir et-mñminin  ». Cette affirmation 
isolée, bien que donnée par un écrivain presque contemporain, ne pout guêre 
touir devant les faits : aucune monnaie contenant ce litre ne nous a été con- 
sorvée Pl, 


En résum mauländ n'était peut-être pas d'un usage courant à la fin du 
de l'hégire, et qasin amir el-mitminin est insolite pour Saladin, qui n'est 


sur les coupes que par sa Aungah et son nom (Aba'l-Muzaffar Yüsuf) : 


 Ano Carta, 1, pe 183, 196. Pi Vote plus haut, pe ST, n. 45 où Lane 
€ Ibid, 1, p. 280. Poour, Coins of the Khediv. Library, p.209, 
ti Auro Zi Paens, art, cité, p.#72-278. 209; Lavorx, Gat,, tome cit, p. 13-190, 

A Anc Sara, f° 28 a, 
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ou outre, l'absence de Malik Nâsir et de Salah el-Din est particulièrement 


étrange, Ilne reste plus que la dute de 580, plus diflicile à contester à pre- 


mière vue. La chose n'est pourtant pas impossible : un fabricant de coupes 
magiques a voulu en graver une au nom de Saladin, et il était assez instruit 
pour connaitre les dates de son règne, mais il intagina un protocole dans 
que de la 
fabrication. Pour ses compatriotes — el non seulement pour ses contempo= 
raius — la daté 580 et les mots Abd LMuzafar Yüsuf devaient sufire à rap- 
peler Saladin. 


lequel il mélangou maladroitement des formules en usage à l 


A1 y u donc tout lieu du € 


irû que nous noù 
faux, provenant peut-être de li même fabrique. Entendons-nous sur le mot 
«faux » à il no s'agit pas, croyans-nous, d'objets modernes, mais ils doivent 


trouvons en présence dé doux 


remonter à une époque, postérioure à Saludin, pendant laquelle les coupes mu- 
giques étaient en p 


o vogue, Le Fabri 
commercinl à vendre des coupe 

Nous pouvons d'ailleurs eiler d'autres exemples analogues: 
elfre une certaine parenté avec les coupes étudiées par M, Ahmed 


célèbres par leurs anciens propriétaires. 
dont l'un 
éki Pacha. 
Le Musée du Louvre posstdé une coupe magique, sur laquelle on lit le toxté 
suivant ( : 


Cp el 95 jilll sf opaill apall ell GUN LYyl je 


« Gloire à notre maitre Le sultan, élMalik el-Muayyad, lo victorieux, Aba'l- 
Muzailur, assoc 


de l'émir des eroyan 


ls coupe provient probablement d'Égypte, puisqu'elle « été donnée au 
Louvre par le docteur Fouquet. Le Utre de gaxin amère el-méminin nous amène 
Seljoukide où un Mamlouk d'Égypte : or les Seldjoukides 
$ en malik, et les deux Malik 


herchor 


n'ont pas por 
mamlouke ci 


uagyuut de la dynastie 


Eye ont porté rosp 
ba LFath, ot non 
l'auteur dé l'inscription, calle-ei 


elivement les surnoms patro- 
bit-Muzaffar. Malgré l'effort 
este anonyme, 


nymiques 


accompli pa 


ré sur un dessin que M, Dussaud p.24: elle intirm 
voulu faire à mon intention. Légorique, l'attritx 


outre, d'un façon cn 
au petit Saladin, pro- 
ce re permet de modifier la tradue- posa avec réserves par M. Migcon. 

Aion qu'on Hit dans Mioson, tom. ct, n° 00, 
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En outre, lu collection Sehefer renfermait une coupe magique au nom du 
sultan Lidjin (606-698), datée en chiffres de l'année 43240, D'autre part, le 
Musée du Louvre possède uno coupe magique au nom du sultan Béibars: ici, 


le protocole n'offre rieu de 
müminin, mais la date, 641, 


uspeët cl renferme aussi le litre gasim amir el- 


est de dix-sept années antérieure à l'avènement 
de Beïbars. Van Barchem , qui la signala le premier, note que parmi les nom- 
Lreux objets d'art musulinan conservés dans les collections particulières et les 
musées, il n'existe qu'une lampe au nom de Beïbars. De Saladin nous ne possé- 
dons aucun objet d'art, Les deux règnes offrent des points de ressemblance qui 
sautent aux yeux : chacun à leur manière, les deux sullans restaurent en 
Égypte ln souvorainoté abbasside ; tous doux, ils édifient partout denombreuses 
mosquées, écoles, fd 


torosses, édifices d'utilité publique, mais peu où point 
de palais; en un mot, tous deux organisent et fout lu guerre. À leur époque, 
« l'art proprement dit, surtout les arts mineurs, qui sont des arts de luxe et 
d'agrément, restent au second plan ». 
ss « coupes de Saludin » étaient certainement du facture égyptienne, je 
wire, 
mais l'argument que j'en vais donner, s'il n'est pus sans valeur, est loin d'être 
décisif. 

Coraines inscriptions do Qait-Bay détonnent à coté des très nombreux 
textes de ce sultan, d'une ordonnance pompeuse et assez immuublé. Aucun de 


serais assez lenté de supposer qu'elles datent de la fin du 1xe siècle de 1” 


vos derniers ne renferme lu titre gâsim amdr elmüminn. Or, une inscription de 
la Qubbat el-Fadawiyah, au Caire, contient un mystérieux amir elmüminin (sic). 
et Van Berchem a cru devoir ajouter le mot gasim, que le lapicide aurait 
suuté, ou négligé parce qu'il ne le comprenait plus &. Et ce même qualificatif 
l'associé à l'empire de l'émir des croyants, nous le retrouvons sur uu lustre en eui- 
vre non daté, qui était placé dans ane mosquée de Madinat el-Fayyüm, & 
en 10%, soi quatre ans après la mort de Qait-Bay (1. On ne s'explique guère 
pourquoi ee titre est repris deux fois seulement, dont une douteuse, à l'époque 


{ Gatatogue des ah d'art de a collection Of, G, LA. Egypte, À, n° 408, — À la 
Sehafer, n° 124. Vérité, 1 ÿ à deux lustres identiques, de méme 

{fi Notes d'arehdologle, 3. A. 1904, 1, p. 36; provenanes; ils se tronveut aujourd'hui ou 
Muäso, le Müsée du Louvre, tome cit. p.24, Musée du Cairo (salle IX, u 11 ot 11 a ef. 
m0. Heu Bey, Catalogue, p. 206-207). 


&} UE: G: 1. À,, Bgyple, 1, n° il, 
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de Qait-Bay, alors qu'il semblait oublié depuis longtemps (. En ce qui con- 
cerne le lustre, on aimerait à savoir qui était l'auteur des textes gravés sur les 
objets d'art: peut-être la chancellerie officielle en avait-elle le contrôle, mai 
non l'initiative. 

Et voici d'autres anomalies, contemporaines de Qait-Bày, qui offrent des 
affinités de rédaction avec le style des inscriptions des « coupes de Sala- 
din ». Déjà, le lexte du lustre que nous venons de mentionner offre une série 
d'épithètes quelconques qui suivent le mot e-malik, mais c'est plus loin qu'est 
relégué le surnom personnel de Qait-Bay, Malik Achraf. Nous retrouvons 
encore celte singularité dans quatre autres textes (#, 

Ces entorses au protocole habituel devaient étre siganlées et rapprochées 
des erreurs singulières des textes qu'on trouve sur les coupes magiques, mais 
l'on ne saurait y attacher une importance {rop considérable. J'ai voulu simple- 


ment indiquer une piste pour une nouvelle étude de ces coupes, que je n'ai pas 
vues, et qui, à coup sûr, ne sont pas contemporaines de Saladin (. 


G. Wirr, 


Li Aueun exemple éplgraphique entre 827 
1. A, Égypte, 1, nt 263) et 884 (Ibid. n°544). 

& Lun d'eux a élé publié (el. Au Bar 
Wancar, Hit. de la Houdjra de Médine, Bull, 
de linst. ég., ANS, D. 73). Les trois autres 
sant inédits, L'an nppartient au chandelier de 
euivre étudié par M. AÏ Bey Babgat. Les deux 
res provieunent de a madrasah de la Qal'at 
al-Kabeh, dont Van Berchem a publié quel. 
ques Inscriptions (G. L. A., Égrple,L, pe 461). 


{c. 


Cette opinion a été soutenue, avant mo, 
par M. Ali Bey Hahgat, dont l'autorité en mn 
Uère Gpigraphique n'est pas à démontrer. 
Malheureusement Le Bulletin de l'institut égyp- 
tien ne donne pas ses raisons, qui parurent 
couvaincantes au P. Lammens. Le procès. 
verbal de la séauce de l'institut égyptien 
ajoute que M. Ahmed Zéki Pacha maintint 
»s conclusions (Bull. de limit. êg., 4910, 
P.S16-916). 


LES TRAVAUX ARCHÉOLOGIQUES DU SERVICE DES ANTIQUITÉS 
DE SYRIE (1920-1921) 
ET LA FONDATION DE L'ÉCOLE FRANÇAISE DE JÉRUSALEM 


Au cours dde l'année 1920, l'Académie a notablement accru le domaine de 
Re F Tee 
son activité scientifique en prenant sous son palronage deux fopdations nô@= 


valles ayant leur sidge dans le proche Orient. L'une est une création due à la 
victoire des Alliès, qui eut p 
temporaire de l'administration militu 
une institution beaucoup plus ancionne qui, 
quis un glorieux renom en Palesti 


quence de confier à la Francs le mandat 
eu civile en Syri 


cons 


l'autre se rattache à 


spuis de longues anndes, a con- 


re est la Miss: 


oo 


La pren a ur 
gique pernanente, dépendant du Servieo des Antiquités de Syrie, qui a été 
par le Général Gouraud et placée par lui sous le contrôle et lu direc- 


tion scientifique de notre Compagnie. La seconde est l'École françaiso d'ar- 


chéologie à Jérusalom, qui forme une institution distincte de l'École biblique 
nt-Étienne, 
raltuche à celle. 


du fondée en 1800 pur l'ordre des Dominicains, mais qui se 


par la personnalité de son directeur le R. P. Lagrange, 


comme par la colliboration iles Pères Dominicains qui sont professeurs dans 
celle école, 

Au mois de janvier 1921, sur 
lui-même à l'Académie des In iplions, est intervenu un rûgl 


proposition faite pur le Général Gouranad 


ment dont nous 


croyons utile de reproduire ici le texte. 


1.1 est créé en Syrie, sous le patronage et la direction scientifique de 1' 
archéologique permanente, rattachée au Service des Antiquités. 
2. Cette Mission comprend un Directeur permanent et dos Missionnaires temporaires, 


cadémie, une 


A) Rapport lu por ME, Porrien, membre do ne, dans la séance du 15 octobre 1922 le 
T'Aeadémie des Inscriptions et Belles-lottres, celte Académie. 
au nom de la Coramiseiou de Syris ot Pales- 
Srua. — I, “ 
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2. Le Directeur, à qui est confiée out naturellement la direction du Service des Anti 
quités, est nommé par le Haut-Commissariat sur la présentation de l'Académie des Ins- 
criptions. Comme pour les Directeurs des Ecoles d'Athènes, de Rome et d'Extrème-Orient, 
Ta durée de son mandat est fixée à six années. 11 doit, pour les questions scientifiques, se 
tenir ea rapport avec l'Académie et, en particulier, lui adresser à la fin de chaque année 
un rapport sur les travaux entrepris et les découvertes survenues en Syrie, comme aussi 
Y'aviser, sil y à lieu, de toutes les nouvelles occasionnelles qui peuvent l'intéresser, 

4. Les Chargts do mission temporaire, qu'ils aient à effectuer des recherches ou À 
diriger des fouilles, sont désignés par l'Académie, en nombre et pour un temps variable, 
soit directement. soit sur la proposition du Haut-Commissariat. Lis sont placés sous l'au- 
torité du Directeur qui leur ussure l'aide matérielle et intellectuelle dant ils pourraient 
avoir besoin. 

5. Pour le service de ces Missions, le Haut-Commissariat inscrira annuellement à son 
Budget un crédit spécial dont it fera connaître, en lemps utile, le montant à l'Académie, 
celle-ci étant juge de la meilleure répartition de la somme allouée. 

6. A la suite de chaque mission, le Missionnuire devra remettre un rapport succincl 
au Haut-Commissariat qui le transmetira à l'Académie. 


usalem, l est réa 


Pour l'École archéologique de ation s 
. Le point de départ fut la demande adressée ant Minis- 


plan d'orgu 


lisé o 


plusieurs éta 
tère de l'instruction publique par le Comité Britannique constitué pour lu 
fondation d'une École anglaise en Palestine. Ce Comité proposait, par l'inter- 
médi ur M. Garstang, d'associer une École française d'archéo- 
logie aux Écoles britannique et américaine qu'on 


ire du profes 


t l'intention d'installer à 


Jérusalem. Plusieurs réunions se sont tenues au ministi 
de M. le Directeur de l'Enseignement supérieur p 
divers membres de l'Académie y assistaïent. Ces pourparlers ont abouti à des 
résolutions votées par l'Aculémie en décembre 1919, sur un rapport très dé- 


re sous la présidence 


discuter ee projet, et 


taillé de notre confrère, M. Haussoullier, dont je rappellerai ici les éléments 
essentiels. 

Le projet proposé par la Comm. 
salem, plutôt qu'une École proprement dite, une sorte dé station archéolo- 
gique, qui serait ua lieu de séjour et de passage pour les missionnaires dési 
gnés par l'Académie et un centre françuis de recherches sur le terraiu 


ion ministérielle consistait à créer à Jéru- 


Cet 
établissement aurait pu profit l'assentiment des Pères Dominicains, du 
voisinage et des ressources scientifiques de l'École de Suint- 


tienne, mais il 
n'aurait pas juxtaposé à cette école déjà existante une organisation parallèle 
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avec enseignement, réunion de collections, bibliothèque, ete. Les conclusions 
volées par l'Académie sont ainsi rédigées 


1° L'Académie des Inscriptions accepte la direction se 
nistrative de l'École franc: 


entifique et adini- 


l'archéologie de Jérusalem, aux conditions énu- 
mérées dans le présent rapport. 

2 L'Académie des Inscriptions charge sa Commission et son Bureau ile 
conclure un aecord définitif avec les Comités améri 
tendre avec l'École Biblique. 

C'est sur celte base que de nouveaux pourparlers ont eu lieu en 1920 et, 


ain el anglais, et do s'e 


grâce au désir patriotique qu'ont manifesté les Pères Dominicains de coopérer 


aussi activement que possible à la eréalion de cé nouveau centre français 


d'études, le lien s li assez étroit entre l'Académie et l'École Biblique 
pour que l'on ait trouvé de ce côté la solution pratique du problème posé. 
Cette solution reste d'ailleurs. conforme dans ses arrangements essentiels 
aux dispositions volées par la Commission du Ministère et par l'Académie 
en 1919. 

Par la voix de son Directeur, le P. Lagrange, l'École Biblique déclarait 


que depuis longtemps elle mettait ses ressources scientifiques à In disposition 
de tout étudiant où de Lout voyageur qui venaiten Orient et qu'elle se ferait 
un honneur de donner l'hospitalité aux membres de la nouvelle École. D'autre 
part, l'Angleterre avait déjà sollicité le P. Lagrange pour le 
a « Société Orientale de Palestine » récemment créée, eL même pour lui en 
ofMir la présidence. Cet hommage rendu aux services des missionnaires fran- 


re entrer 


ans 


çais montrait bien le cas que faisaient les savants étrangers dé l'École Biblique. 
Comment ne pas la considérer comme la base de toute combinaison qui cher- 


cheraît à établir solidement l'archéologie française dans ces régions ? 
L'accord a été alors rapidement conelu entre le M l'Académie et 

l'École Biblique. 11 fut entendu que l'École franc chéologie, placée 

on du RP. Lagrangé, resterait lout à fait distincte de l'École 


nistès 


e d' 


sous la diree 
Biblique, qui garderait son autonomie et son indépendance complète, Une 
allocation fournie par le Ministère des Alfairés étrangères serait mise à 
la disposition de l'Aendémie des Inscriptions pour être transmise au Direc- 
teur de la nouvelle École et subvenir aux dépenses annuelles. À l'Académie 
était confié le contrôle de l'organisation scientifique, dans les mêmes condi- 


932 SYRIA 


tions que pour Athènes, Rome et l'Extrème-Orieut. Les missionnaires désignés 
par l'Aendémie récovraient l'hospitalité dans une « Maison des étudiants », 
il ge de la bibliothèque et 
des collections ; ils suivraïent les cours spéciaux ou publics faits par les Pères 


située en dehors du eouve: auraient le libre usa 


et prendraient part à leurs promenades el explorations. 
De cette double éréation est donc résulté 


pour l'Académie la nécessité de 
diriger ou de contrôler les travaux dés deux Écoles nouvelles, 

Dès le moi: décembre 1919, l'Ac ie avait nommé une Commission 
do Syrie, devenue ensuite la Commission de Syrie et de Palestine, composée 


nunt de ces deux 


de sept membres, qui ont maintenant à s'occups 
institutions, dans 


aèmes conditions où fon 
des Écoles d'Athènes etde Rome et de l'École d'Extrèmo-Orient. C'est on ve 
de ces arrangements que le Directeur du Si 


ice des antiquités de Syrie et le 
Directeur de l'École de Jérusalem nous ont adressé chueun sur la première 


année de leur gestion (1020-1921) un rapport que nous résumons ici, 


Le rapport de M. Virolleaud a été lu à l'Académie, le 23 septembre 1021, 
11 rappelle d'abord la période qui précéda l'accord définitif de 1921, En 1910. 
MM. Brossé ol Prost avaient successivement dirigé le Service archéologique, 
simple annexe, à cette époque, du service de l'instruction publique. Devenue 
autonome au début de 1920, celle seclion commença à prendre son plein 
développement entre les mains de M. 3. Chamonard, ancien membre de l'École 


d'Athènes, qui eut le grand mérite, pendant une époque de transition difficile, 
de tracer d'une façon logique et raisonnée le cudre de l'organisation future. 
Nous renvoyons à son très intéressant rapport, adressé au Haut-Commissaire 
et publié dans la revue Syria (1, 1920, p. 81). 

Dès cette période de tätonnements et de préparations, grâce à des subven- 
tions dues au Ministère de l'instruction publique et à la Société française des 
Fouillus archéologiques que préside notre confrère M. Babelon, M. le docteur 
Contenau avait pu reprendre à Saïda des fouilles déjà amorcées par lui en 
1913-1914, avec ln collaboration du Musée Impérial Oltoman ; les résultats 
en ont été publiés dans quatre articles de la revue Syria (L 1920, pp. 16, 
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108, 198, 287). N'oublions pas non plus qu'en 1919 M. Montet, lors d'une mis- 
sion organisée par l'Université de Lyon, avait retrouvé l'emplacement du 
temple élevé en Syrie par les Égyptiens en l'honneur de la « Dame de Byblos » 
Gettre de M. Montet dans les Comptes rendus de V'Acad., 1921, p. 158). 

Avec la nomination de M. Virolleaud, désigné d'abord à titre temporaire à 
la fin de 1920, litularisé ensuite comme Directeur en août 1921, le programme 
des travaux à entreprendre entra dans une voie d'exécution régulière et, dès 
le mois de murs, les premiers chargés de missions, agréés par l'Académie et 
par le Haut-Commissariat, débarquaient à Beyrouth pour se mettre à l'œuvre. 
M, Maurice Pérard se rendit à Tell-Nébi-Mend, sur l'emplacement présumé de 
l'ancienne citadelle hittite de Kadech. M. E. de Lorey travailla d'abord à 
Oum-el-Awanid, site défà réputé auquel Renan avait consacré tout un cha- 
pitre de sa Micion de Phénicie, et ensuite à Damas pour y poursuivre des 
recherches sur l'art musulman. Mme D. Le Lasseur était chargée d'opérer 
des sondages dans le voisinage mème de la ville de Tyr. 

Ce qu'ont été les résultats de ces trois explorations, l'Académie le sait déjà, 
soit par les comptes rendus qui en ont été faits iei (Comptes rendus, 1021, 
pp: 298, 303), soit d'après les articles écrits par les auteurs eux-mêmes pour 
Syria, soit enfin par l'exposition provisoire organisée au Musée du Louvre où 
l'on a placé, à coté de photographies et de plans, quelques documents oi 
aux provenant de ces diverses fouilles. Happelons la capitale et décisive décou- 
verte de M, Pésard, le fragment de hiéroglyphique qui commémore sans 
doute une victoire du pharnon Séti Isur les Hittites au xivt siècle avant notre 
üre et le déblaiement presque complet d'une vaste citadelle qui parait bien 
correspondre aux données des textes antiques sur la situation de Kadech 
(Syria, HU, p. 89). Rappelons aussi les heureuses recherches de M. de Lorey à 
Damas, retrouvant une mosquée funéraire musulmane el deux cénotaphes 
sculptés du xe siècle, dont l'un porte le nom d'une arrière-petite-fille du Pro- 
phète (Syria, 1, p. 221); enfin parmi les trouvailles de Mme Le Lasseur une 
inscription phénicienne sur anse d'amphore, un texte grec sur la célébration 
des Jeux Actiaques et les peintures délicatement colorées d'un hypogéo romain 
(Syria, 1, p. tot p. 146). 

Pendant l'automne de 1921, deux autres missions partaient pour Beyrouth, 
l'une confiée à M. Enlart en vue d'étudier les églises et les monuments francs 
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de l’époque des Croisades, l'autre à M. Montet pour poursuivre ses re erches 
amie avait décidé de 


sur le temple de Byblos, rocherches auxquelles l'Acai 


consacrer une importante subyentic 
1921, pp. 149, 325, 440 
Nous d'avons pas à anticif 


prise surses propres fonds (Comptes rendus, 


sur la suite des événem 


s que consignera 
le prochain rapport de M. Virolleaud pour l'année 1922. Mais l'Académie sait 
déjà quels fructueux résullats ont produits cesdeux missions dans deux domaines 
très différents de l'archéologie (Comptes 2, pp. 7. 44, 50). 

En lerminan olleaud appellé l'attention sur la nécessité d'installer 
à Beyrouth un musée régional ét ilannonee avee plaisir que la Société syrienne 


d'archéologie, présidée par M. Ch, Sursoék, a pris l'initiative de réunir des 
fonds pour la création de cet établissement national. Un certain nombre de 


seulptures et d'inseriptions constituent déjà un noyau appréciable d'antiquités 


à y prendre place : on a aussi reçu des dons et l'on négocie l'achat de 
A côté du Grand Liban, les États de Damas etd'Alep 
devront avoir également leur musée spécial. Des pourparlers étaient engagés 


ions partieu 


pour l'acquisition d'un Wès bel immeuble à Damas, spi en rare de l'arel 


lecture musulmane; il abriterait aussi l'École arabe des Arts décoratifs, dont 


la prospérité est liée à des traditions si anciennes et à des souvent 


Pour ces entreprises multiples le Directeur estimait qu’ 


si glorieux. 


y aurait urgence à 
aimait l'aide de deux inspi 


renforcer le persounel dont il 1 
teurs, l'un en résidence à Beyrouth et 
l'autre habitant Alep et veillant à la stricte application du règlement des anti- 
quit 

11 fallait songer aussi aux organes de publicité. La 


at les fonctions de secrétaii 


; surtout en ce qui concerne la vente et l'exportation des objets. 


ation de la revue 


Syria, subventionnée par le Haut-Commissariat, encouragée par des alloca- 
tions du Ministère de l'instruction publique et de la Soci 
logie, a d pulsion si persé 
rante de M. R. Dussaud, en publiant deux volumes d'articles et un grand 
nombre de planches. En outre, on disposera d'un autre recueil qui porte le 
titre de Bibliothèque archéologique et historique due Service des Antiquités de Syrie; le 
premier volume a paru (le Livre de l'Empôt foncier, par Abou Yousof Ya-Koub, 
traduit de l'arabe par E. Fagnan) et deux autres sont prôts pour l'impression. 

Enfin le Service des Antiquités se proposait aussi dé participer à l'Expo- 


syrienne d'archéo- 


donné les preuves de son activité, sous 
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silion coloniale qui devait s'ouvrir à Marseille en 1922; il a envoyé des cartes, 


des plans, des moulages, des photographies el des livres. 


L'Ac: ie estimera sans doute que l'ensemble considérable de ces tra- 
sullats, obtenus en 


vaux el de ces 
dans l'avenir de la Mi 


à peu de temps, peut inspirer confiance 
on de Syrie sous la direction d'un savant orientaliste 
qui, à travers de sérieuses difficultés d'exécution, à 
ant d'adres 
à ancienne d'un de ses membres, M. Clermont-Ganneuu, qui, dès 


éussi à organiser le tra 
e et de sagacité. Elle voit se réaliser 


vail de nos explorateurs ave 


la pensée déj 
1882, préconisait l'installation à Beyrouth d'une « station archéologique », 
d'où pourraient rayonner nos missionnaires dans l'Asie antérieure. Cetlé mo- 


deste « station » est en train de devenir un grand centre d'études orientale: 


Le rapport rédigé par le R. l. Lagrange pour l'année scolaire 1920- 


I ne 


pouvait pas porler sur le fonctionnement de la nouvelle École d'archéologie, 
puisque c'est seulement cette année, en 1922, que l'Académie a désigné un pen- 
moin 


sionnaire pour y résider. N il nous à semblé utile de donner un 


résumé de celle notice paree que l'Académie 


ea dans quel cadre forte- 


ment organisé se trouveront placés les jeunes gens qu'elle enverra en Pales- 


line et qui pourront suivre les cours de l'École Biblique, en profitant aussi 


de la riche bibliothèque esse à 
des étudiants et au grand public 
rences publiques, des promenades archéologiques el des fouilles ou explora- 
ëres Lagrange, Abél, 


ue, Vincent, Aucun pays n'est représenté 


y a été constituée. L'enseignement 


ux, des conf 


il comprend des cours spé 


tions. Les maitres sont des savants réputés comme les F 


Carrière, Dhorme, Jaussen, Savi 
en Orient par un bataillon d'érudits aussi imposant, et eesl une chance pour 


nous de disposer de ces forces actives loutes p: 


Les, appuyées sur une longue 


connaissance de la contrée, alors que tant d'autres nations ont à créer de 
toutes pièces leur outillage. On ne s'élonnera done pas que, d'une part, l'en 
soignement donné à cette école ait une grande variété el que, d'autre part, les 
élèves et les auditeurs ÿ soient déjà nombreux. On y compte treize éludiants 
de nationalités diverses; des groupes d'une dizaine de personnes se joignent à 


eux pour les excursions; un auditoire plus nombreux suit les conférences. 
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'exégèse de l'Ancien et du 


Parmi les sujets réservés aux élèves cilon 
Nouveau Testament, la géographie biblique, l'ar 
graphie de Jérusalem, l'étude du grec, dé l'assyrien, du syriaque et de l'arabe, 
la correspondance de saint Jérôme, l'état de 


éologie sémitique, la topo- 


Pour les conférences publiques 
la ville de Jérusalem au xu' siècle, les châteaux des Croisés, la poôsie du livre 


de Job, les fouilles de Gethsémani, les tombeaux des patriarehes à Hébron, ete. 
eur de l'École anglaise, M. Garstang, afin de manifester l'amicale 
lions sur 


Le Dire 
solidarité des doux nations, est venu faire une conférence avee proj 
les fouilles d'Asealon, Enfin quelques-uns das Pères se sont transportés à Buy- 
air lours séances : le P. Lagrange a parlé sur Cha- 
ussen a 


routh ol à Damas pour ÿ 
téaubriand en Orient, sur saint Lac historien, sur Palmyre ; lo P. J 
voyages. 


répété en arabe quelques leçons et récits d 
Les promenades avaient lieu le mardi; elles ont permis de visiter à Jéru- 

sulein mème la colline d'Ophel, la anciens rempa 

les piscines, le Temple et ses substructions, le Mont des Oliviers, ct 

la polite caravane à Asculon, à Gaza, à Bethléem ot dans 

kon at à l'enceinte d'Hébron, à Jéricho, au 


que des 


voyages ont mel 
sos environs, à la vallée du Ci 
Jourdain, à la mer Morte, ele. ; on à même poussé jusqu' la Transjondunie et 


à lu Syrie, 

Au cours de ces exeursions, les visites ot prospéctions de fouilles n'étaient 
pas négligées. Los fouilles anglaisos d'Ascalon, ln Basilique de Gothsémant, 
de Haram d'Hébron, los recherches du commandant Weill, les fouilles de la: 
Ê e d'Ain-Dougetses mosaïques, les reluvés de l'église et des tombeaux 
de Doir-el-Azhar, l'exploration de la nécropole de Naplouse, les chantiers de 
Galilée et du Thabor ont été tour à tour examinés sur place, donnant 
explications détaillées des Pères Vincent ot Suvigaae, Abol et Carrière, Entin 
lus travaux de publication sont raprésentis pur des comptes rendus et des 
articles dans la Heoue Biblique et par une collaboration aux Bulletins de la Pales- 
tine oriental Soriety et du Comité Pro Jerusalem. 

lei encore, en Palestine comme en Syrie, l'Académie ne manquera pas 
d'être frappée de l'activité intense que déploient ceux qui représentent en Orient 


jou aux 


l'archéologie française. 
Mais, disons-le bien haut, le gros effort qui s’accomplit dans ces deux 
régions a besoin d'être maintenu. 11 ne faut pas qu'il apparaisse comme un 
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acte de vigueur momentané, comme un élan qui ne dure pas. C'e 


voirs publics à en comprendre l'importance, non seulement scientifique, mais 
politique et dipl 


matique, et à pourvoir aux ressources nécessaires qu'exige 
grande entreprise. À eot égard, l'avenir ne nous laisse pas sans inquié- 
lude, et nous ne saurions assez répéter qu'une diminution trop sensible du bud- 
get civil de la Syrie équivaudrait à une paralysie des servicos et à une sorte 
de faillite scientifique, dont nos concurrents ne manqueraient pas de profiter 
avec empressement. 


une 


De notre côté, nous aurons à user sagement des crédits auxquels l'Acadé- 
mio a Lenu à joindre sa quote-part. Comme l'indique le rapport de M. Virol- 
Jeaud, plutôt que de multiplier les missions, l'heure est venue de limiter leur 
nombre à celles qui ont donné les gages les plus sûrs d'importance historique 
ou artistique. Après avoir opéré par coups de sonde, il serait opportun de se 
concentrer sur quelques sites bion choisis el d'y pousser à fond les recherches, 
tel est le vœu de l'Académie, la Commission prendra à lûche de s'y con- 
former. 


Eomoxo Pornen. 


Sas. — 1 # 


LES INFORTUNES DES FRANCAIS D'ALEP 
PENDANT L'EXPÉDITION D'ÉGYPTE 


Hexur DEHÉRAIN 


De ventôse à fructidor an VI, c'es 
l'année 1798, le gouvernement du Directoire se flatta de le: 
blement à l'occupation de l'Égyple. 11 essayail 


re pendant le printemps et l'été de 
érance de voir 


la Sublime-Porle assister pa 
vaincre de notre désintéressement. Ce sont les Mamelouks et les Ma- 
au Divan le Ministre des Re- 
nt 


de la ei 


euls que nous combattons, faisait dir 
lation Talleyrand par notre chargé d'affaires Pierre Ruffin. F 
fi de l'autorité du Grand Seigneur, celle milice rebelle à de fait détaché l'Égypte 
. En la détruisant, ln France, bion loin de commettre un 
du gouvernement ottoman, estime qu'il lui rend servi 


meloul 


xtérieu 


de l'Empire otton 
acte hostile 
Mais ce raisonnement à la fois habile et spécieux ne réussit pas à convaincre le 


Divan de nos bonnes intentions. 
Nonobstant son penchant marqué pour les Français, le sultan Sélim 11, 
atrée des infidèles dans une province voisine des villes 


redoutant que l 
saintes de ln Mecque et Médine ne provquät à Constantinople un mouve- 
lara la guerre. 
fut arrôté à la 


ment populaire qui aurait pu Le précipiter du trône, nous dé 
Le 16 fructidor an VI (2 septembre 1798), Pierre Rul 
sa légation et inter 


u château des 


Sublime-Porte avec deux membres de 
Sept-Tours. 

Dans les semaines qui suivirent, lous les Français résidant à Constanti- 
nople et dans les Echelles, personnel consulaire el négociants, furent mis en 
prison. Selon l'humeur et le degré de xénophobio des pachas gouverneurs, 


ils furent plus où moins maltraités. Comme on le verra par les quelques 
pages qui suivent, le sort des Français habitant Alep fut particulièrement 


douloureux. 
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1 — Aunésrarios Des FranÇais. 


A la fin du xvm siècle nous oceupions à Alep la première place parmi 
les Europ 
Neuf mai 


La « nation française » comptait une quarantaine de personnes. 
eut le commerce ; elles achetaient du coton et des toiles 


ns y 
de coton, des soies, du cuivre et des noix de gulle ; elles vendaient de l'indigo 
et de lu cochenille, du sucre, des bonnets et surtout, article prineipal, des 
draps. Les négociants habitaient au centre de la ville des khans, dont le rez-de- 
( 


chaussée servait de magasin el le premier étage dé logem 

En l'an VI le consul général de Franco à Alep se nommait Choderlos. Jean- 
Charlés-Marie Choderlos était né le 16 novembre 1728. 11 élait l'ané de trois 
ans de Choderlos de Laclos, l'auteur fameux des Livisons dangereuses. Après 


avoir passé une partie de sa vie dans l'Inde, il était devenu fonctionnaire au 
istère do la Marine. 
En 1793, il fut nommé consul général à 
rejoindre son poste, quand il fut arrêté par ordre du Comité de sûreté géné- 


yrné ét il était sur le point de 


rale et emprisonné au Luxembourg, où il resta un an. Après le 9 thermidor, 
quand « le jour de la justice luit enfin pour lous », selon son expression, il de- 
inanda au Comité de salut publie à être réintégré dans son consulat général. 


Bien que su demande ait été chaleureusement appuyée par Alquier, député à 
la Convention, qui attestait « qu'il n'existe pas d'homme plus probe ni de pa- 
mai 
los fut envoyé. De ce posté consulaire il fut transféré à celui d'Alep où il 

an V (10 mai 1707). Scise moîs plus tard commençai 


&riote plus pur ». ce fut non pas à Siuy e Syrie, que Choder- 


arriva le 21 floré 
ses infortunes, qu'il a exposées dans un « Rapport en forme de journal de ce qui 


s'est passé de lu part du gouvernement Lure à l'égard des pr 
à Alep depuis ln guerre déclarée par la Porte ottomane à la République fran- 
guise relativement à l'expédition d'Égypte ». Ce rapport est daté du 21 vontôse 
an VIII (12 mars 1800). 

« La première nouvelle du débarquement d'une armée française à Alexan- 
drie parvint à Alep le 27 messidor an VI (15 juillet 1798) par des lettres par 
rites de Chypre. Cet événement inattendu can 


su plus de sensation 


eulières 
parmi les francs que parti les indigènes. Les agents du gouvemement ture en 
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ir- 


prirent si peu d'ombrage qu'il ne me fut demandé de leur part aueun écl 
cissement, aucune information. L'opinion générale était que celle expédition, 
quel qu'en püt être le but, n'avait sans doute été entreprise que d'un commun 
accord entre la République et la Porte, Aussi la bonne intelligence qui avait 
régné jusqu'alors entre les autorités d'Alep et moi ne reçut-elle aucune allé- 


ration do cette circonstance. 

« Les choses restèront dans cet état jusqu'au 22 fructidor 
tembre 1798) que le drogman du consulat fut mandé au méthémé (tribunal de 
j s civils et militaires. À 


ivaut (8 sep- 


ice) où s'étaient rassemblés les principaux offici 
peine fut-il introduit que les injures les plus atroces, les expre 
grossières Ii furent prodiguées par plusieurs de eeux qui composaient le 
tribunal el notamment par le molla (chef du tribunal de justice), le mufti (in- 
terprète de la loi) et Le sardar (commandant des janissaires). Ce prélude indé- 


ons les plus 


cent fut suivi de la lecture adressée 
igneur (les 
seigneur ot les seuls qui soient revélus de son soing, proprio pugne), dont le 


au drogman d'un katscherif du Grand 


kutscherif sont les commandements les plus absolus du Grand 


dispositif portait de garder vue les Français et de leur interdire toute com- 
munication ave qui que ee fût. Hmmédiatemont après le drogman fut eonsigné 
à un détachement de janissaires pour venir me notifier la teneur du katschérif, 


en présence de quelques officiers du tribunal chargés de procéder à son exé- 
eution. » 

Choderlos resta aux arrèts dans sa maison sous la garde de deux officiers 
tite trois junissañres du 22 au 30 fructidor, « Nous n'avions pas à nous plaindre 


nous émoignèrent même plutôt des égards que de la du- 


de nos gardiens, i 


étaient à nos frais, et comme tout est abus dans 
cs gouvernement, ils exigeaient magistralement de nos dom 
r, Leaucoup au de 


Selon l'usage du pays, 


tiques, qui 
à d'une hounète subsistance. 
ainsi jusqu'au 30 fro 


n’osaient rien leur ref 


«Nous parvinm 


tidor, que vers onze heures du 


malin, je vis entrer à l'improviste le sardar, le naïb (lieutenant du mollah), le 


selietar (officier qui porte le cimeterre du pacha), plusieurs ulemas (gens de loi) 
et autant dé janissaires qu'en pouvait contenir l'appartement dans 


loquel je 
es dé ma maison en élaient plus 
Sans qu'il me füt donné aucune explication sur le sujet qui 
les anenait, ils ramassärent pèle-mêle, sans en prendre aucune note, lous les 


me lrouvais, sans compler que les autres p 


où moins garni 
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papiers du eonsulat, les miens propres, mon barat, le sceau d'office ot mirent 


le scellé sur mes armoires, malles, coffres, sur la chancellerie et enfin sur les 


portés de toutes les pièces de ma maison, Cette opération n'était pas enlière- 


ment consommée que le commandant des janissaires à la léte de sa troupe 
i'emmen dehors, sans que je susse où j'allais étre conduit. Ce fut dans un 
vaste souterrain qui sert de magasin à la douane. Py r ul pendant une 
heure, au bout duquel temps j'y vis urriv 
tous les Français, hommes et femmes et jusqu'aux en 
dangereusement malade d'une fièvre putride avait en 
que chargée de cette 


als à lu mamelle, Un 


de nos négocians 1 
vain entrepris d'émouvoir la pitié de linsolente soldate 
commun, [n'y eut d'épargnée que l'épouse 


expédition: illui fallut subir le sor 
d'un négociant, qui, setrouvant au moment d'accoucher, obtint, non sans beau 


ses couch4 


coup de peine, do rostar chez elle jusqu'ap 
s dans co souterrain jusqu'au lendemain soir, qu'on vint 
onnés au château. Cetle annonce 


« Nous restim 


nous annoncer que nous allions étre empn 
it d'autant plus désagréable que nous savions qu'il n'y avait au 
iant si malade et qui avait 


nous 6 
chots. Le nôge 
à sur un âne comme un ballot, et l'on 


château d'autre prison que des 
66 encore saigné dans la nuit fat chars 


nous (marcher sous une nombreuse escorte, le commandunt des janissaires 


à la dôte, à Lravers un peuple immense, dont l'extérieur ne lémoignait q 
sentiment dé la pitié joint à un extrême étonnement. 

el qui n'est heureusement pas fort long plusieurs citoyennes, 
rent plutôt truinéus 


« Dans ce truj 


si saisies d'efroi qu'elles pouvaient à poine se souteni 


que € hension où nous étions d'être jetés dans des cachots 
fut bientot dissipée. Ce fut dans une maison que l'on nous introduisit. I fallut, 
5 que tous nous trouvions, nous arranger dans quatre chambres 


, sans autres meubles que 


nuits. L'appr 


aunombre d 
ussez petites, ouvertes à toutes les injures du tenip 
chacun un matelas par terre qu'on voulut lien nous permettre de faire venir 


di chez nous. 


« Le gouvernement ture ne s'oceupa nullement du pourvoir à notre subsis- 


tance dans 60 premier moment, où il ne pouvait pas ignorer qu'il nous était 


nous avons véou de 


possible de nous la procurer. Pendant les huit promiers jours 
s francs et des protégés de toutes les 


la charité publique, de la bienfaisance 


nations. Nous primes enfin des arrangements pour cosser d'être à leur charge. » 
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Ce récit ést modéré ot calme; il revêt les allures d'un procès-verbal, C'est 
qu'il a été écrit dix-huit mois après 
'acuité des plus 


les événements et que le temps émousse 
1stes colères. 


Autrement vibrante est une lettre adressée le 10 octobre 1798 par 
Pierre van Maseyk, vice-consul de la République batave à Alep, à van Dedem, 
ambassadeur de li mème puissance près la Porte ottomane. On sent l'auteur 
sous le coup de l'indiguation qu'il à ressentie à lu vue de ce spectacle abomi- 


nable : une colonie de Français malmenée par dés Turcs! 

« Le Pacha donna l'ordre le 16 septembre de faire sortir les Français dé 
chez eux, ce qui fut exécuté de ln manière la plus indécenté; on commença 
pur faire sortir le consul et successivement lous les autres Français, femmes 
at enfants, sans lour permettre de rien prendre; on les conduisit comme 
derniers des criminels au khan de la douane c 
écurie 


s 


ls furent tous mis dans une 
qui leur servit de prison jusqu'au lendemain et où ils eurent à souffrir 
tout ce qu'il est possible d'imaginer; ils sraient morts de faim sans le socours 
des autres Européons qui leur firent porter de quoi manger et de quoi dormir; 
le Lendemain on les tira de là et on les conduisit au château de ln même 
manière qu'on lus av 


con 


its au khan de la douane, c'est-à-dire en ploin 
jour et avec out aussi peu d'égurds ; on les renforma dans né maison où ils 
furent tous logés pole-mèle, les uns sur les autres ot sans que le gouvern 


leur ait fourni jusqu'a 


ont le moindre secours, pas même la nour 


qu'ils sont obligés de se procurer eux-mêmes. Jamais chose plus inoute que 
e8 qui s'est pussé à culte occasion. L'indignation élit universelle, Les habi- 
tants de ln ville, les Turcs même, n'ont pu retenir leurs larmes. Tous les 
if, elui d'Angleterre 


se portera comme les autres à des 


consuls ont écrit à ce sujet à leur ambassadeur resp 
même. d'ose espérer que Votre Excellen 
réclamations, s'il y a lieu. L'opprobre qu'ont essuyé les Français réjuillit sur 


tous les autres Européens. Il exige done des réparations, » 


IL. — AYANIES INFLIGÉES AUX PRISONNIENS. 


La Porte n'avait pas ordonné que l'arrestation des Français fût aggravée 
de mauvais traitements, « Ce qu'il y a de plus extraordinaire, écrit encore 
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van Maseyk, c'est que les ordres mêmes du Grand Soïgneur ont été travestis 
en cetle occasion, Le firman était très modéré. » 
fais les fonctionnai 


s lures d'Alep suisirent colle occasion de satisfaire 
leur avidité. Les prisonniers durent subir ces extorsions d'argent, ces avanies 
que dans toutes les Échelles les puissances locales infligeaient périodiquement 
aux résidents Européens. 


Los négociants fran 


ais payèrent d'abord pour obtenir In libération de leurs 
domestiques incarcérés en même lemps qu'eux et dont, dans lour détress 
les soins lour étaient nécossaires. Les négociants payérent ensuite pour oblenir 
la libération de leurs femmes et de leurs enfants. 

« Comme nous aviuns, dit Chodertos, là certitude que le katséherit du 
Grand Seigneur ne faisait mention ni 
doutiines pas que 1 


les femmes ni des enfants, n 
xtension qu'on lui avait donnée net pour but d'amener 
les Français à traiter à prix d'argent pour les affranchir de cotle arbitraire 
captivité, Aussi dès les promiurs jours de notre détention fut-il fait des 
démarches à eu sujet auprès du pacha. 1 demanda d'abord une somme exor- 
bilanta, Co ne fut qu'après vingt jours de négociation qu'il consentit à leur 

endre la liberté moy 


us nû 


nant 7 ou 8.000 piastres quo no pères de famille trou- 
vârent à leur disposition dans la bourse de divers étrangers qui s’omprassérent 
d'en faire los avances. I ne fut pas pormis à ces citoyonn 
lours maisons. {1 leur fallut chercher si 
elles ot leurs enfants. Ce fut un grand allégemont pour nous de nous trouver 
réduits de 36 à 47, Nous restions encore quatre on cinq dans chaque chambre, 
inais ci 


s de rentror dans 
oz quiconque voulut les rocovoir, 


it être fort à Paiso en comparaison de la gône 
nous avions éprouvé 


upportable que 
e avant la sortie dus fonunes et des enfants, » 
La maison où les prisonniers étaient logés étant délabré 


ils la firent 
réparer à leurs frais, à l'approche dé ln saison des pluies. En outre comme elle 
appartenait à un fonctionnaire ture, à l'aga du châteun, ils furent contraints 
de lui payer la location d'une autre maison. Jusqu'alors les 


Tures n'avaient 


attaqué que la bourse des Français, mais ensuite, leur auduc: 
croissant, €’est à leurs corps mêmes qu'ils s’en prennent. 
Le 15 nivèse an VIL (4 janvier 1799) un commissaire de la Porte, soupcon- 
nant les négociants d'avoir réussi à dissimuler des fonds et des marchandises 
pour les soustraire à la confiscation, vint les interroger. Ils refusèrent de 


et leur violence 
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répondre. Alors Le lendemain ce commissaire les ft Lous bâtonner par un 
eunuque, et de telle sorte qu'ils sortirent de celle épreuve horriblement meur- 
bris. Un procès-verbal de celte abominable exécution fut, sur l'ordre dé 
Choderlos, dr 

Le commissaire, « cet infame bourreau, porta l'ins 
ommer, de préparer cinquante sequins pour 


par le chirurgien de la nation. 


lence jusqu'à dire à ces 


ociants, qu'il venait de faire à 
le payer de la peine qu'il prendrait le lendemain de les faire bâtonner de 
nouveau ». Ce fut surtout contre deux négociants, Thomas Vailhen et 
supposaient et avec raison particulièrement 


, qu'ils 


Pillavoine, son beat 
riches, que les Tures exerctrent leur cruauté. 
Ce Thomas Vailhen était un provençal. Né à Berre le 21 décembre 1759, 
munis, devenu négociant en 
Lors de lu Révolution il avait 


arrivé le 3 janvier 1783 à Alep en qualité de 


1785, il avait en quinze années fait sa fortune 
pris parti pour les idées nouvelles et avait à 
du la Société populaire, dite « Société des amis de la liberté et de l'égalité », 


l'un des membres fondateurs 


qui s'était formée à Alep le 8 mars 1701. 

Le 18 pluvièse an VII (6 février 1799) un fonctionnaire ture, un lehoadar, 
voine. Et cbmme faute d'interprète ils ne 
Lù la tor- 


vint donc interrog 
aire comprendre, il les fit mettre deux heures du 
yeux mêmes du consul Choderlos : le bras droit de Pillavoine en 


pouvaient se 
ture, sous le 


resta estropi 
de Vailen, connu pour avoir sa confiance, fut 1h 
es deux négociants fut brisée et par l 
pandirent l'argent et achetèrent leurs bourreaux. 


As eraiguirent pis encore, eur ee même jour un garde-magasin 
ï lors la force de 


résistance d termédiaire des consuls 


étrangers ils 


1. — Era: MENT DES PMISONNIERS. 


Cependant, la nouvelle de la détresse des prisonniers se répandait et susci- 
hevalier de Bouligny, chargé d'aifaires d'Espagne à 


tait de l'émotion. Le 


Constantinople, qui av 
se préoccupa de leur sort. 11 
21 germinal an VII (40 avril 1799) 
français de Candie ont dû vous toucher, j'ai l'honneur de vous assurer qu'ils 


t accepté de protéger les Français pendant là guerre, 
sivit au ministre des Relations extérieures le 
« Si les traitements envers les prisonniers 
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sont beaucoup moindres, et je dirai même supportables. en comparaison de 
ceux qu'on a Fait endurer à leurs malheureux compagnons d'infortune dans les 
autres Échelles, surtout 


lep. traitements qu'il ne me convient pas de vous 
détailler, mais que je travaille journellement d'alléger de tout mon pouvoir. » 
Un secours arriva aussi aux Français du côté le plus inattendu, Le commo- 


stationnée sur 
les côtes d'Égypte et ile Syrie, le mème qui défendit Saint-Jean-d'Acre contre 
Bonapal 


à notre 6, 


igné, dit Choderlos, de la barbarie qu'on exerçait 


md, avait 


ät, de son propre mouvement, des démarches auprès de 
Constantinople, pour que les Français fussent 
sauce de celle intervention 
vers la fin de thermidor an Vil (août 1799). À l'insu du consul, ils 


son frère, ministre d'Angleterre 


en liberté ». Les Français d'Alep eurent conna 


rivirent 
au commodore pour le remercier de ses bons offices et le prier de les conti- 


auer. IHeur répondit qu'ils pouvaient être assurés qu'il s'emploierait de toutes 
ses facultés pour les tirer de la main des Tures 


La négociation fut pénible. Le grand viz 


sxigéa une rançon de 100.000 
piastres, plus un bakchich de 15.000 piastres pour ses officiers. Cette 
somme devait être déposée entre les mai 
à Alep, un très jeune homme 
et oxigen un présent de 25.000 piastres. 


Alu gérant du consulat d'Angleterre 
fatué de son rôle, opposa des difficultés 


Le total de la rançon s'éleva done à 140.000 piastres, sur lequel Vailhen 
et Pillavoine, à eux seuls, donnèrent 120.000 piastres. Choderlos ÿ contribua 
dans la mesure lle ses moyens, « J'ai fail, pour ma part, le sacrifice de 
2.200 piastres qui me restaient de mes deux derniers semestres d'appointe- 
ments. Je reste nu comme un ver. mais je ne regretterai jamais d’avoir con- 
Uribué de tout ce que je possédais à lirer mes concitoyens de l'abime affreux 
où ils étaient plongés 

En brumaire an VIE (novembre 1709), les Français recouvrèrent enfin la 
liberté en vertu d'un fran impérial où il était dit : « À l'arrivée de ce com- 
mandement impérial, vous saurez qu'il nous a été demandé d'accorder luliberté 
aux treise négociants français avec leurs adhérons, prisonniers au château 
d'Alep, de leur rendre les kediks de leurs maisons et de leur permettre de 
prendre chacun une protection moyennant 100.000 piastres, qu'ils s'engagent 


à payer à notre trésor impérial. » 
Sr. — M . 
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is en liberté, les Françaisdevaient étre « eonsignés » au consul d'Angleterre. 
ïs fort longtemps 


Quant à Choderlos, it ne put 
le consul de France habitait une maison qui était un bien rakouf, dont le hedik 


Sintégrer su maison. Dép 


ou titre de location était en la pu 
eur rançon, ceux-ci vendirent lé titre 2.200 piastres à un négociant autrichien 
nommé Antoine Catifago, « si bien, dit Cl 
accoplé provisoirement l'asile que s'est empr 


ssession des négociants français. lour payer 


oderlos, que n'ayant plusuù me reti- 
die m'offrir Le consul 


rer, 


général de La République batave ». 
Alors que la plupart des Français prisonniors durent rester en Turquie jus- 
de 1801, Choderlos put quilier Alep en juillet ou en août 1800 (4, 


AV. — Les mnoEMNITÉS DUES AUX Français. 


article VE du traité signé à Paris le 6 messilor an X (25 juin 1802) entre 
la France et lu Turquie ot qui rétablissait la paix était ainsi c 


nçu : « Les ros- 
titutions oL dédommagements qui sont dus aux agents des deux puissances 


ainsi qu'a leurs citoyens ou sujets, dont les bions ont, durant In guerre, été 


confisqués où séquestrés, seront réglés équitablement par une convention par- 
ticulière, qui sera conclue à Constantinople entre les di 
ais d'Alep 
done fondés à espérer des restitutions et des dédommagement. 


eux gouvernoments, » 
et séquestrés étaient 


Les Fra ont les biens avaient 6 


“ conisqu 

Immédiatement après ln sigauture du traité de Paris, Talleyrand adress 
à Ruffin, de nouveau chargé d'airu 
de créance l'autorisant à conférer av 


France à Constantinople, une lettre 
cle Reys offondi ou ministre des Affaires 
ation de cet article VI. Deux sortes d'opérations étaient à 


étrangères de l'es 
considérer : 4° la restitution des immeubles français publics et privés séques- 


; 2° le versement d'indemnilés 
aux Français résidant en Turquie en fructidor an VE pour compenser la spolia- 
tion de leurs biens mobiliers et l'injuste détention dont ils avaient été los 
viclimes, 


trés par le gouvernement ture pendant la guer 


14 La date exacte dn départ de Chodertos nous an IX (80 octolire 800) 41 était arrivé à Mes 
est incounue. Le 16 messidor an VII (6 juil sine où il subit nue quarantuino, 
dut 1800) it était encore à Alep ; le 8 brumaire 
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Pour obtenir la restitution des immeubles siquestrés, Ruffin tint avec deux 
dix-huit conférences, dont la première eut lieu 
au X (31 août 1802) et la dernière le 17 pluviôse an XIF (7 fé- 


commissaires lures suecossi 
le 13 fructid 
1804). 

La restitution de In muison consulaire d'Alep fut l'objet d'une longue dis- 
eussion entre Ruffin et le commissaire ture dans la séance du 17 vendéminire 
an XI (Hotobré 1802), Ruftin rappela que les négociants français d'Alep ran- 
gonnés par Le grand v 
son et il en exigea la restitution. 11 parait bien avoir réussi, car Alep figure sur 
une liste des « commandements de restitution », qu'il avait obtenus pour les 
estrés en Turquie, listé qu'il adressa au ministre 
frimaire au XL (27 novembre 1802). 


vrici 


ir avaient vendu le kedik où litre de location de la mai- 


immeubles français 
cations ext 

Beaucoup moins simple était In question de la restitution aux Français de 
et de lour argent ainsi que des dédommagements qui leur 


ares lee 


s biens meubl 
tient dus. Le général Brune, qui arriva à Constantinople le 16 nivôse an XI 
ar de la République, s'en préoccupa pen- 


leu 


(6 janvier 1803) comme ambassudl 
dant les vingt-trois mois qu'il resta en charge. I institua, le 9 Horéal an XI 
(20 avril 1804), ui 
dent et Ruffin le 
il nô nomma son commissaire, el jamais la commission ne fut constituée. 

Le temps passa. Cependant les Français ruinés et maltraités ne pondaiont 


e commission, dite des indemnités, dont il était le prési- 
jamais 


commissaire ; mais le gouvernement ture s0 dérolh 


ient adressées à 


pas de vue les indemnités promises. Des réclam ions 6 


de de Constantinople par les victimes du la guerre, telles que Cho 


l'abus 
derlos. 


Nommé consul général à Smyrne, il y était arrivé eu l'an XL, ayant pris 
passage à Toulon Je 8 frimaire an XI (20 novembre 1802) sur le Soipiom, le 
vaissean même qui fransportait à Constuntinople le général ambassadeur Brune 


utsa suite. 

1 écrivait done à Ruflin le 17 septembre 1806 : « L'heure de la rotraile me 
peelive douloureuse me fait bien désirer de savoir 
indemnités 


tinte à l'oreille et cette pes 
franchement à quoi doivent s'en Len 
qu'on leur fait espérer depuis st longtemps. Après avoir é 
dépouillé à Alep de presque tout ce qui me restait, les modiques 
ments dont je jouis à Smyrne comparativement aux dépenses qu'exige mon 


les agents sur l'objet des 
ï complètement 


ppointe- 
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miens. 


poste ne me permettent pas d'en rien retrancher pour secourir le 
Vous sentez, Monsieur, de quelle importance il devient pour moi que les 
indemnités soient payées et surtout de savoir à peu près à quoi m'en tenir à 
cet égard. » 

Il revient encore sur ce sujet dans une lettre du 8 avril 1807. 
possédons pas les réponses ds Ruffin, mais il ne put donner à son collègue que 
de vaines consolations. Quand Choderlos, dont au surplus ln santé avait été 
ruinée et qui fut malade pendant presque loute Ia durée de sa gestion à Su 
mourut, sur Le chemin du retour, à Rome le 8 octobre 1808 (#, il n'av 
plus que ses compagnons d'infortune dé la prison d'Alep, touché une piastre 


ous né 


d'indemnité. 


L'expédition d'Egypte eut done des conséquences désastreuses pour les 
Français établis dans l'empire ottoman. Protégés par les Capitulations, ils y 


1) Goderlos éprouva encare à là fin de sa 
vie ui grave accident, que nons né connals- 
sons que par des allusions. Ayant obtenu son 
eougs, avait quitté Smyrne avec son neveu. 
de Jassaud le 9 mai 1808, Par Patras et Zante 
il avait atteint Hacilement Sainte-Maure, C'est 
alors que surviut l'accident qu'il rappelle dans 
une lettre adressée d'Otrante Le 10 septem- 
bre 4808 au eombe de Champagny, ministre 
des Relalous extéricares : u Vous aurez sans 
doute appris par M. Pouqueville, consul à 
Janina, le malheur qui m'est arrivé entre 
Sainte-Maure et Corfou, combien nous avons 
eu de peine à sauver des mains des Anglais ln 
barque et es paquets qui nous praient été con 
fiés, enfin les (railements barbares eb la 
spoliation alisolue, que nous avons éprouvée 
la part des Alhunals qui se trouvent sous le 
commandement d'AU Pacha el qui devaient à 
ce titre nous prêter strours. Jose espérer, 
M. le comté, que Votre Escellenes aura bien: 
voulu prendre eut Gvénemont en considération 
et donner les ordres nôvessaires pour qu'il s0it 
tait des poursuites à ce sujet, afin de nous 
fire recouvrer, s'il 0st postible,sinon le tout, 


au moins ue partie de es que nous avons 
perd.» 

De son edté, Françols Pouquevillo éérivit de 
Janiua à Huffin, le 12 août 180 + 

“M de Choderlot (ste) ét son veveu ont 
éprouvé un malheur affreux sur les côtes d'A 
banis el mon frère n eu le bonbour lé les se- 
eourir & temps. Pendant le pou de jours que 
ai possédé cos messieurs à Janiua, je ne sau- 
rais vous dire combien de fois nous nous 
entretenus du bon M. Ruffiu et avec 


sou 
quel attendrissomeut mon frère, voulant cou 


runner son ouvrage, a conduit à {ravers les 
montagues dela Chnonie MM de ChoderlotoL dé 
Jassat, et je les suis arrivés à bo port à Cor- 
fou, J'ai Hit pour eux ee que jai pu, ma 
hourse et ma maison a té luleur ; pardounés- 
Moi si je ne vous doune pas de plus grandé 
détails sur leur aventare, Vous en devinez la 
cause: sûm in angusliis. Le grand rapport vous 
viendra de Paris, Si je pouvais vous dire dns 
quel état était M. de Choderlot, cela fait pitié, 
cela déchire le cœur. Jussau a été légèrement 
Liessé: quand on est jeune, eolu n'est rien, 
mais un vieillard, ii à tout perd, » 
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jouissaient de la sécurité. Soudain îls apprennent qu'une armée française à 
débarqué en Égyple et que la Turquie est en état de guerre avec la Franc 


Is étaient bien vus, et les voici suspects. Leurs demeures étaient res] 
elles sont envahies et violées. Ils étaient libres : on les appréhende et on ll 


traine en prison. En quelques jours ils passent d'une complète tranquillité 
d'esprit à l'anxiété la plus cruelle. Ils jouissaient du bien-être : ils apprennent 
à connaitre ln 
vés à l'aisance 
s'emparent des positions commerciales conqui 


un, lu gène 
leur labeur 


elle et parfois la torture. Ils s'étaient éle- 
les voilà ruinés. Des concurrents étrange 
au prix d'un travail s 


laire. 

Pendant cette époque malheureuse pour les Français des Échelles en 
général. et pour ceux d'Alep en partieulier, le prestige traditionnel de lu France 
dans le Levant subit une éclipse. Mais il allait bientôt réapparaitre dans 
tout son éclat pendant les grandes ambassades du général Brune et du 
général Sébastiani. 

Hesui Denénais. 
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